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L I. 

COLLÉGIALE  SAINT-NICOLAS  A AMIENS. 

Département  de  la  Somme. 

N i c o l A s éloit  né  à Patare  en  Lycie , d’Anne  , sœur  de  Nicolas 
l’ancien , archevêque  de  Myre , et  d’Euphémius , homme  pieux  et 
charitable.  Nicolas  se  préparant  de  bonne  heure  à l’abstinence , 
commença  à jeûner  dès  le  berceau.  Il  tettoit  ordinairement  plu- 
sieurs Ibis  le  jour , excepté  le  mercredi  et  le  vendredi  qu’il  ne  tettoit 
qu’une  fois  vers  le  soir , encore  n’étoit-ce  que  de  la  mamelle  droite , 
où  le  lait  est  moins  épais  que  de  la  mamelle  gauche  plus  voisine 
du  coeur  ( J ). 

Ses  parens  curent  une  vision  ; elle  leur  annonça  que  leur  fils  scroit 
vn  soleil  qui  éclairerait  l’univers.  Il  les  perdit  bientôt;  mais  l’arche- 
vêque de  Myre  admirant  la  piété  de  son  ueveu , lui  donna  la  prê- 
trise et  le  fit  supérieur  d’un  monastère , appelé  la  sacrée  Sion.  II 
mourut  peu  de  tems  après.  Nicolas  quitta  alors  ses  religieux  et  partit 
pour  la  Terre-Sainte.  Ce  fut  pendant  ce  voyage  qu’il  appaisa  une 
tempête  sur  la  mer  ; il  opéra  des  guérisons , des  résurrections , fit  des 
exorcismes  et  des  miracles  de  toute  espèce.  Nicolas  arrive  enfin  à 


( i ) La  vie  du  ^ranil  et  incomparable  évêque  de  Myre , p.  3. 
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Jérusalem , passe  quelque  terns  dans  une  caverne , et  Dieu  lui  ordonne 
ensuite  de  retourner  dans  son  pays. 

Revenu  dans  son  monastère  , il  fit  le  miracle  de  la  multiplication  ; 
et  il  le  renouvela  tant  de  fois , qu’on  vit  bien  que  ce  n’éloit  qu’un 
simple  jeu  pour  lui.  Bientôt  après  il  fut  sacré  évêque  de  Myre  , 
et  il  assista  on  cette  qualité  au  concile  de  Nicée.  De  retour  dans 
son  église , il  prêcha  le  christianisme  et  montra  le  plus  grand  zèle 
, pour  la  destruction  de  l’idolâtrie.  Il  fit  beaucoup  de  miracles  : le 
plus  singulier  fut  de  ressusciter  trois  jeunes  écoliers  qu’un  hôtelier 
a voit  tués  et  qu’il  gardoit  dans  un  saloir  pour  vendre  leur  chair 
comme  de  la  viande  commune.  C’est  en  mémoire  de  ce  miracle; 
qu’on  le  représente  toujours  avec  trois  jeunes  garçons  dans  une  cuve, 
et  que  les  écoliers  l’ont  pris  pour  patron;  c’est  aussi  pour  les  nom- 
breux miracles  qu'il  a opérés  sur  la  mer , que  les  nauloimiers  l’invo- 
quent dans  leur  détresse. 

Nicolas  mourut  d’une  fièvre  , vers  l’an  3z6;  il  fut  três-regretté.  On 
lui  bâtit  des  églises  , et  les  merveilles  qu’il  opéra  après  sa  mort  surpas- 
sèrent encore  celles  qu’il  avoit  faites  pendant  sa  vie.  Son  corps  de- 
meura à Myre  jusqu’en  1087.  Cette  ville  ayant  été  ruinée  alors  par 
les  Turcs  , quarante  bourgeois  le  tirèrent  de  son  sépulcre  et  le  por- 
tèrent a Bâti,  où  ils  lui  élevèrent  une  église  magnifique  ( 2 );  elle 
attire  un  pèlerinage  très-célébre. 

Saint  Nicolas  a plusieurs  églises  en  Fiance  : la  principale  est  celle 
de  Saint-Nicolas-du-Port  en  Lorraine  , dont  j’ai  déjà  eu  occasion  de 
dire  un  mot. 

La  collégiale  de  Saint-Nicolas  que  je  décris , étoit  un  des  plus 
anciens  monumens  de  la  ville  d’Amiens  ; elle  fut  commencée  ( 3 ) , 
vers  le  milieu  du  neuvième  siècle,  sur  les  fondemens  d’une  ancienne 


( 1 ) Pendant  celte  translation  le  corps  de  Suint  Nicolas  distiUoit  une  liqueur 
balsamique  et  salutaire,  dit  l'empereur  Emmanuel  dans  son  éloge  de  Saint 
Nicolas.  Aringhii  Roma  sublcrr.  I , p.  4Ô,  $.  1^,  selon  les  légendaires , les 
corps  des  saints,  dans  leurs  translations,  lépnndcnt  toujours  une  huile  odori- 
férante. Voyt\  article  chartreux , note  5,  à la  fin. 

( 3 ) Daire , Iiisl.  d’Amiens.  T.  II , p.  196. 
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chapelle  dédiée  à Saint  Vincent;  Dreux,  évêque  de  Thérouanne, 
en  est  le  fondateur.  Ce  prélat  mourut  en  1078;  il  fit  achever  le 
chœur , conjointement  avec  l’archidiacre  Varnier  : ainsi  sa  construc- 
tion 11e  peut  pas  être  d’une  date  plus  récente.  Il  est  remarquable 
que  cette  époque  est  précisément  celle  que  Sigebert  assigne  à la 
translation  qui  fut  faite  des  reliques  de  Saint  Nicolas  de  M/re  en 
% cie,  à Bari  dans  la  Pouille. 

Le  portail  que  j’ai  fait  dessiner  ( Voyez  la  Planche  Jig.  2 ) au 
moment  de  sa  destruction,  a été  construit  avec  la  nef,  vers  1200;  les 
dix  statues  qui  le  décorent  en  sont  la  preuve  , puisque  les  deux 
figures  couronnées  que  l’on  voit  adroite  et  à gauche,  sont,  suivant 
le  père  Daire  , Philippe-Auguste  et  Ingelburge  sa  femme. 

Ce  portail  étoit  orné  de  grotesques  qui  supportoient  dix  figures ; 
cinq  de  chaque  côté. 

Ces  figures  sont  placées  sous  des  baldaquins  , et  appuyées  sur 
des  petites  colonnes  dont  les  chapiteaux  ont  des  feuilles  d’acanthe  ; 
elles  sont  supportées  par  des  figures  de  singes  , d’animaux  et  de 
monstres,  posées  sur  des  petites  colonnes  qui  leur  servent  de  piédestal. 

La  première  figure,  à droite , est  celle  d’Ingelburge.  Nous  avons 
déjà  publié  une  figure  de  cette  princesse  ( 4 ). 

Les  figures  qui  viennent  ensuite  sont  celles  de  St.  Jean  et  de  deux 
autres  saints;  la  dernière  mitrée  et  tenant  un  enfant  dans  ses  bras, 
est  celle  de  St.Nicolas,  évêque  de  Myre  ( 5 ). 

La  première  figure , en  revenant  à gauche  près  de  la  porte  , est 


( 4 ) Art.  de  Saint  Jean-en-Lille.  Ant.  nat.  T.  III , art.  XXXIII,  pl.  V,  p.  29. 

(5)  Ou  représente  le  plus  souvent  Saint  Nicolas  avec  trois  enfunsdans  une 
cuve.  V oyez  ci-dessus  p.  2.  Mais  on  le  peint  aussi  quelquefois  accompagné  d’un 
enfant  ou  adolescent  ; en  mémoire , sans  doute , du  miracle  attesté  par  les  lé- 
gendes , qui  racontent  que  ce  prélat  apparut , après  sa  mort,  chei  un  prince  Sar- 
razin , et  enleva  de  son  palais , au  milieu  d’un  festin  , un  jeune  garçon  , fils 
unique,  que  les  infidèles  avoient  fait  eselave,  et  le  rendit  jour  pour  jour,  un 
an  après  sa  captivité , à ses  pareils  qui  célébraient  la  fête  du  pontife.  De  là  les 
jeunes  garçons  l’ont  adopté  pour  le  patron  de  leur  confrérie. 

Saint  Nicolas , invoqué  aussi  par  les  nautonniers  , à cause  des  tempêtes  qu’il 
appaise,  et  des  naufrages  dont  il  préserve,  est  dépeiut  quelquefois  avec  les 
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également  couronnée.  C’est  peut-être  Philippe  I,  sous  le  règne  duquel 
cet  édifice  a été  commencé  , le  rouleau  qu’il  lient  dans  sa  main 
seroit  alors  le  diplôme  ou  privilège  de  concession  ou  de  confirmation 
de  l’église. 

A côté  de  cette  ligure  est  celle  d’un  saint  ; il  relève  avec  sa  main 
gauche  un  pan  de  sa  tunique. 

La  figure  qui  vient  ensuite  est  armée  d’un  sabre,  et  paroît  être 
celle  de  Saint  Barthélemy. 

L’autre  figure  est  celle  d’un  vieillard';  il  porte  la  main  droite  sur 
lu  tête  d’un  curant  et  paroît  écouler  avec  altentiou  ce  que  la  figure 
couronnée  , qu’on  voit  ensuite  , semble  lui  dire. 

Si  cette  figure  couronnée  est,  comme  nous  le  pensons,  celle  de 
Fhilippe-Auguste  , époux  d’Ingelburge  ( 6 ) ; que  signifient  alors  ce 
vieillard  et  cet  enfant  ? c’est  ce  que  je  ne  puis  expliquer.  Je  me  rap- 
pelle cependant  d’avoir  vu  un  grouppe  tout-à-fait  semblable  dans 
d’autres  églises , et  dernièrement  encore  , à Notre  - Dame  d’Arras , 
dom  je  publierai  bientôt  la  description. 

Le  fond  du  portail  représentoit,  comme  sur  plusieurs  autres,  la 
mariage  et  lu  mort  de  la  Vierge. 

Ce  portail  était  séparé  par  un  jambage  qui  servoit  à une  porto 
à deux  battaus.  Peut-être  contenoit-il  d’autres  figures  curieuses.  Jo 
n’ai  pu  faire  dessiner  cct  édifice  que  dans  l’état  de  destruction  où 
on  le  voit. 

On  apperçoit  N°.  2 les  restes  de  la  nef;  on  peut  juger  de  sa  cons- 
truction par  ses  ruines. 

Cette  nef  ne  fut  construite  que  vers  l’an  ng3,  teins  auquel  les 
religieux  de  l’abbaye  de  .Saint-Martin -aux- Jumeaux  cédèrent  auxclia- 

atlributs  de  la  marine.  L’on  ne  conçoit  pas  comment  ta  fantaisie  des  peintres 
ne  tes  a pas  portés  à le  caractériser  plutôt  par  un  trait  inté  ressaut  de  sa  vie  et 
qui  n’est  ni  moins  miraculeux,  ni  moins propreà  exercer  l'imagination.  Enflammé 
du  zèle  de  marier  les  filles,  ilalloit,  pendant  la  nuit,  jeter  des  sacs  d'argerft 
dans  la  maison  des  pères  de  famille  qui  n’avoient  pas  de  dot  à leur  dunurr. 
Celle  dévotion  et  celle  générosité  en  valoient  bien  un  autre.  De-la  vient  le 
proverbe  : Saint  Nicolas , gui  marie  Us  filles  avec  les  gas. 

(6  ) Ant,  nat.  T.  111,  art.  XX\111,  pag.  ïj. 
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noines,  du  consentement  de  l'évêque  Thibaut,  une  portion  de  terre 
pour  l’nggraudir.  On  y travailloit  encore,  en  1207,  aux  frais  du 
chanoine  Milon,  vicomte  de  la  maison  de  Poix.  J’en  ai  fait  graver 
les  restes , Jig.  1. 

Les  fonts  étoient  très-anciens.  O11  y apportoit , dit-on  , autrefois 
pour  être  lxiptisés  , les  enfans  de  la  paroisse  de  Saint-Martin-au- 
Bourg , dont  les  chanoines  de  Suint-Nicolas  étoient  curés  primitifs, 
et  quelques  litres  appellent  cette  église  collégiale  et  paroissiale. 

Le  maître-autel  éloit  en  marbre  ; ks  siales  et  les  grilles  qui  dé- 
coroicut  le  chœur,  étoient  dus  aux  libéralités  de  François  et  d’Adrien 
Viluiaiu,  chanoines  de  cette  église,  avant  de  l’être  de  cette  cathédrale. 

Il  y avoit  autrefois  haute  et  basse  sonnerie;  mais  l’an  1S97  les 
canonicrs  ( 7 ) emportèrent  les  cloches  et  les  vendirent  depuis  à la 
paroisse  Saint-Jacques-la-Boucherie  , à Paris. 

L’église  étoit  desservie  par  huit  chanoines  à la  collation  de  l’évêque  ; 
ces  prébendes  valoient  5oo  livres.  Dans  certains  jours  de  l’année 
ils  siégoient  dans  les  hautes  formes  du  choeur  de  la  cathédrale  du 
côté  gauche.  Le  clergé  a été  fort  nombreux;  il  consistoit  jadis  en  huit 
chapelains , dont  sept  avoient  été  fondés  par  le  chanoine  Milon  , 
vers  le  treizième  siècle,  huit  vicaires  et  deux  clercs  de  l’œuvre.  Les 
chapelains  étoient  chargés  de  commencer  et  finir  l’office  que  les 
vicaires  chantoient  d’obligation  ; ils  fournissoient  le  pain  , le  vin  , 
le  luminaire  et  tout  ce  qui  éloit  nécessaire  au  service  divin  ; ils 
assistoient  à l’autel  en  qualité  de  diacres  et  de  sous-diacres  , quand 
les  chanoines  oflicioient  et  suppléoient  pour  eux  en  leur  absence.  Ils 
avoient  leur  cloître  et  leurs  maisons  près  de  l’église,  du  côté  de  la 
cathédrale  ; et  on  voit  encore  les  deux  portes  par  où  ils  enlroient  , 
et  qui  ont  été  fermées  ensuite. 

La  huitième  chapelle , dite  de  la  Rose  , avoit  été  fondée  par  Jean 
de  Navre,  orfèvre  d’Amiens;  comme  iln’avoit  attaché  sa  fondation 
è aucune  église  en  particulier,  son  exécuteur  testamentaire  la  plaça 
en  celle-ci  dont  il  éloit  chanoine.  Les  guerres  civiles  firent  perdre 
la  plupart  des  biens  donnés  par  le  chanoine  Milon. 


(7)  Chanoines, 
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Les  vicaires  en  titre  ont  été  abrogés  depuis,  et  toutes  les  chapelles  J 
ù l’exception  d’une  seule,  qui  valoit  au  titulaire  l’honoraire  de  ses 
messes  , furent  unies  auxcanonicats  le  29  octobre  1710.  Ce  chapitre 
avoit  pour  armes  un  écu  d’azur  chargé  de  trois  roues  d’or. 

La  confrérie  de  Saint-Nicolas  est  un  etablissement  très  - ancien.' 
Autrefois  le  pèlerin  qui  revenoit  de  la  ville  de  Myre,  étoit  introduit 
dans  l’église  par  ceux  qui  avoient  fait  le  même  voyage;  on  lui  mettoit 
sur  la  Icte  une  couronne  d’argent  doré,  et  pendant  une  année  entière 
jl  portoit  le  nom  de  roi  de  la  confrérie. 


L I I. 


CHARTREUSE  DE  PARIS, 


Departement  de  la  Seine  , Paris. 

Les.  Chartreux. 

J a vois  promis  pour  celle  époque  l’histoire  de  l’établissement  des 
charlreux , dans  mon  article  sur  la  chartreuse  de  Gaillon  ( i);inai» 
je  crois  devoir  encore  la  diflërer  jusqu’au  moment  où  je  décrirai  le 
chef-lieu  de  l’ordre,  appelé  la  grande  Chartreuse. 

Il  suffit  desavoir  que  cet  ordre  aétéfondé  par  Saint  Bruno  , qui  se 
retira,  en  1086  (a),  dans  une'solitude  du  Dauphiné  , appelée  depuis 
Chartreuse ; il  y fut  suivi  par  ses  compagnons  d’étude  et  de  piété  , 
qui  vécurent  avec  lui  dans  la  plus  grande  austérité  , portant  des 
cilices  sur  la  choir , ne  parlant  presque  jamais  que  par  signes  , 
n'ayant  que  du  pain  et  de  l’eau  le  mercredi  et  le  vendredi , des 
légumes  et  du  riz  le  mardi  et  le  samedi,  du  fromage  le  jeudi, 
un  peu  de  poisson  les  dimanches  et  fêtes.  Ils  se  faisoient  tous  saigner 
cinq  fois  et  11e  se  rasoient  que  six  fois  dans  l’année. 

Louis  IX,  dont  le  2èle  pour  la  propagation  des  ordres  religieux 
étoit  sans  bornes , fut  si  édifié  du  récit  qu'on  lui  fit  de  la  vie  soli- 
taire des  chartreux , qu’il  en  voulut  avoir  près  de  Paris.  Il  demanda 
au  général  Bernard-de-la-Tour , quelques-uns  de  ses  frères  pour 
les  fixer  près  de  lui.  Bernard  envoya  aussi -tôt  Jean  de  .Tosseran , 
avec  quatre  religieux  ; le  roi  les  établit  à Chantilly , où  il  leur  donna 
la  maison  qu’il  avoit  achetée  de  Pierre  le  C^ueux , avec  ses  dépen- 
dances. 


( 1 ) Ant.  nnt. , t.  IV,  art.  XXXVIII , p.  I. 
( a ) Heliot , t.  VII , p.  373. 
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Ces  religieux  demeurèrent  un  an  dans  cet  endroit  ; mais  ils  dési- 
rèrent s’établir  à Paris , et  ils  demandèrent  l’hôtel  Valvert  ou  Vau- 
vert,  maison  de  plaisance  que  Robert  a voit  fait  bâtir,  et  qui  éloit, 
dit-on,  abandonnée,  parce  que  les  diables,  s’en  étant  emparés,  y 
faisoient  un  tintamarre  épouvantable.  La  présence  des  chartreux  les 
bannit  à jamais  ; ou  ajoute  que  c’est  à cette  aventure  que  ia  rue 
d' Enfer  doit  son  nom. 

D’autres  prétendent  que  cette  anecdote  est  controuvéc  , et  que  les 
religieux  voulurent  s’établir  à Paris  parce  que  le  goût  des  sciences 
qui  s’y  répandoit,  feroit  refleurir  leur  ordre;  mais  Chantilly  est  trop 
peu  éloigné  de  la  ville  pour  que  cette  raison  fut  valable,  et  l’institut 
de  Saint-Bruno  éloit  plus  propre  à former  des  solitaires  que  des 
savans  ; cependant  les  deux  opinions  peuvent  se  concilier  ; les  char- 
treux ont  allégué,  pour  s’établir  a Paris,  le  motif  de  s’instruire  , et 
pour  se  faire  adjuger  l’hôtel  Vauvert,  ils  y ont  fait  revenir  le  diable 
et  l’ont  chassé  depuis  l’adjudication  (3). 

L’acte  de  cette  fondation  est  daté  de  Melun,  de  l’an  1259.  On  a 
attaqué  l’authenticité  de  cet  acte,  mais  sans  succès  ( 4 ). 

Les  chartreux  n’eurent  pas  plutôt  pris  possession  de  l’hôtel  de 
Vauvert , qu’ils  y bâtirent , à la  hâte  , sept  à huit  cellules.  Iis  n’eurent 
d’abord  pour  église  que  l’ancienne  chapelle  de  l’hôtel , qui  leur  ser- 
voit  encore  dernièrement  de  réfectoire  ; mais  bientôt  les  âmes  pieuses 
les  mirent  en  état , par  leurs  libéralités , de  se  loger  plus  commor 
dément. 

Marguerite  d’Issoudun,  comtesse  d’Eu,  légua  par  son  testament  de 
l’an  1260 , quinze  livres  de  rente  pour  l’entretien  d’un  religieux 
prêtre.  Thibaud , gendre  de  Saint  Louis , fonda  aussi  la  place  d’un 


(3)  Ceux  qui  n’adoptent  pas  l'opinion  générale  sur  l'établissement  des  char- 
treux à l'hôiel  Vauvert , fondent  ta  leur  sur  d'anciens  litres  , dans  lesquels  la 
rue  d’Enfer  est  appelée  via  inferior.  rue  Basse , par  rapport  à la  rue  Saint- 
Jacques  , qu’on  appcloit  via  iuytrior.  C’est  par  corruption,  disent-ils,  qu’elle  a 

is  le  nom  de  rut  d’Enfer  Germain  Brice , tum.  III , p.  160, 

(4)  Uurtaud  , tom.  II , p.  281. 
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antre  religieux,  avant  de  partir  pour  la  croisade.  Il  n’y  avoit  encore 
alors  que  dix  chartreux  à Vauvert  , lorsque  Jeanne  de  Châtiilon  , 
femme  de  Pierre  de  France , comte  d’Alençon  , troisième  fils  de  Saint- 
Louis  , fonda  quatorze  cellules  pour  autant  de  religieux.  Par  scs 
lettres  Jeanne  suppose  qu’il  y avoit  déjà  seize  cellules , et  que  sa  fon- 
dation complétera  le  nombre  de  trente  religieux  que  Saint  Louis 
avoit , dit-on,  résolu  d’y  mettre.  Pour  l’entretien  de  ces  quatorze  cellules, 
elle  légua  deux  cent  vingt  livres  tournois  de  rente.  Les  six  autres 
cellules  furent  bientôt  remplies  par  les  libéralités  de  divers  seigneurs. 
Tierre  de  Nararrc  , fils  de  Charles  II,  Roi  de  Navarre , donna  cinq 
mille  livres  à ce  monastère  pour  l’entretien  de  quatre  chartreux. 
Cette  somme  fut  employée  à l’acquisition  de  la  terre  deVilIe-neuve-le- 
lioi,  que  les  chartreux  de  Vauvert  achetèrent  de  ceux  de  la  grande 
chartreuse. 

Jeanne  d’Evreux  , troisième  femme  de  Chnrles-le-Bel,  fil  bâtir 
l’infirmerie  avec  six  cellules  accompagnées  de  jardins  et  d’une  cha  {telle 
qu’elle  fournit  de  tous  les  meubles  et  ornemens  nécessaires.  L’in- 
firmerie fut  achevée  en  1341 , et  Jeanne  consacra  sa  terre  d’Yeres 
à son  entretien. 

On  entrait  dans  ce  couvent  par  une  porte  située  sur  la  rue  d’Enfer  ; 
elle  consisloit  en  une  grande  arcade  avec  un  fronton  surmonté 
d’une  croix  , et  accompagné  de  deux  guichets. 

Une  longue  avenue  plantée  d’arbres,  formant  deux  allées  couvertes, 
conduisoit  à la  grande  porte  de  ce  monastère;  elle  étoit  ornée  d’une 
sculpture  représentant  la  salutation  angélique  , et  sur  la  porte  du 
milieu  , d’une  niche  en  coquille,  accompagnée  de  deux  pilastres 
le  chiffre  de  Jésus  et  les  mots  ave  Maria  éloient  figurés  au-dessus 
avec  des  coquilles. 

Au-dessous  de  cette  niche  étoit  un  marbre  noir , sur  lequel  on  lisoit 
l'époque  de  l’entrée  triomphale  de  Louis  XIII,  lorsqu’il  revint  de 
son  expédition  contre  la  Rochelle.  Dans  cetemsle  terrain  des  chartreux 
finissoit  à la  première  porlegolhique,au-delà  de  la  chapelle  des  femmes; 
mais  comme  il  s’étendoit  du  côté  du  Luxembourg,  et  que  Marie  de 
Médicis  en  avoit  enclavé  une  partie  dans  le  jardin  de  son  palais  , 
elle  leur  donua  en  place  tout  le  terrain  qui  s’ëteudoit  depuis  cette 
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porte  jusqu’à  celle  de  la  rue  d’Enfer;  et  comme  Louis  XIII  passa 
par  cette  rue  en  revenant  de  la  Rochelle,  cesmoines  voulant  lui  témoi- 
gner leur  reconnaissance , érigèrent  à la  place  où  on  bâtit  cette  entrée, 
un  arc-de-triomphe,  chargé  d’inscriptions  dictées  par  le  fanatisme  et 
l’adulation,  où  on  le  eomplimenloit  d’avoir  exterminé  les  hérétiques. 
Lorsqu'on  y fit  construire  ce  bâtiment  on  y enclava  ce  marbre  ; voici 
l’inscription. 

D.  O.  M.  Sacrum. 

Quo  die  I.udovicut , rex  chris tianissimus  , succcssor  Sancti 
Ludorici,  hujusce  chartusicr fundatoris , quantum  pietate,  quantùm 
juslitid  régnai  ; hœresi  Rupclld  féliciter  recuperatd , Lutetium 
triumphator  intravit  anno  sa/.  MDCXXXIII. 

L’autre  face  de  ce  pavillon  donnoit  sur  une  grande  cour;  elle  éloit 
décorée  de  trois  arcades  avec  des  pilastres  d’ordre  toscan.  Au  milieu 
éloit  un  ecce  homo  gothique  que  l’on  avoit  placé  après  coup.  La 
loge  du  portier  étoit  à gauche,  et  en  face  on  voyoit  un  grand  Christ 
gothique , au-dessous  duquel  on  lisoit  : Otium  cum  dignilate. 

On  trouvoit  ensuite  une  grande  cour  avec  de  vastes  bâlimens  sur 
la  droite , et  sur  la  gauche  une  chapelle  que  l’on  appclloit  la  chapelle 
des.  femmes;  l’église  intérieure  leur  éloit  fermée. 

Cette  chapelle  avoit  été  en  partie  bâtie  des  deniers  de  Robert  de 
Ilesecque , frère  dans  cette  maison , et  des  biens  de  Jacques  Juvenal 
des  Ursins . patriarche  d’Antioche,  et  évêque  de  Poitiers,  mort  en 
1468  ; elle  fut  consacrée  sous  le  nom  de  la  Vierge  et  de  Saint- Biaise  , 
le  14  mai  1460;  elle  avoit  été  reconstruite  eu  partie  depuis,  ainsi 
que  l’indiquoit  son  architecture. 

L’autel  étoit  orné  de  menuiserie,  de  trophées  d’église  sculptés  en 
bois,  et  d’un  tableau  représentant  l’adoration  des  mages.  Dans  le  bas 
de  cette  chapelle  il  y avoit  deux  autres  petits  autels  placés  du  même 
sens;  un  de  leurs  tableaux  représentoit  Saint- Jean-Baptiste  dans  le 
désert  , et  l’autre  Saint-Jérôme  ; ces  trois  tableaux  sont  fort  médiocres. 
On  voyoit  encore  en  face  de  la  porte  d’entrée,  deux  tableaux  assez 
anciens;  l’un  représente  une  procession  dans  laquelle  Saint-Hugues, 
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chartreux  et  évêque  de  Lincoln  en  Angleterre  est  accompagné  de 
son  cygne  ( 5 ) et  de  son  clergé;  et  l’autre,  le  transport  de  ce  Saint  en 
terre.  On  y voit  le  roi  d’Angleterre , un  évêque  et  une  grande  quantité 


( 5 ) Hugues  étoit  fils  d'un  gentilhomme  de  Bourgogne,  qui  avait  acquis  de 
la  réputation  à la  guerre  ; son  père  l’oflrit  à l’age  de  neuf  ans  à un  monastère 
de  chanoines  réguliers  ; l’abbé  du  lieu  le  mit  sous  la  conduite  d’un  vieillard  qui 
lui  inspira  le  goût  de  la  vie  monastique  ; le  jeune  Hugues  fit  de  grands  progrès 
dans  tout  ce  qu’on  lui  apprit,  et  fut  fait  diacre  à dix  neuf  ans.  Bientôt  il  fut 
chargé  du  soin  d’une  paroisse.  Ayant  été , avec  son  prieur , visiter  la  grande 
chartreuse,  il  fut  si  édifié  de  ce  qu’il  y vit,  qu’il  voulut  y rester;  cependant  il 
céda  pour  le  moment  aux  instances  de  ses  compagnons  et  du  prieur  ; mais  quel- 
que teins  après  il  contenta  son  desir;  il  partit  secrètement  de  son  couvent  et  alla 
à la  grande  chartreuse , où  il  fut  reçu  au  nombre  des  pères.  Il  lui  étoit  bien 
venu  quelques  scrupules  sur  son  manque  de  loi  ; mais  il  s’en  crut  délivré,  parce 
qu’on  lui  avoit  extorqué  sa  promesse  à force  de  sollicitations. 

On  raconte  que  ce  nouveau  genre  de  vie  lui  coûta  beaucoup  d’abord  , et 
qu’il  eut  terriblement  à combattre  pour  conserver  sa  chasteté  : on  a dit  aussi, 
pour  montrer  sa  docilité,  que  ce  religieux  ayant  désiré  la  prêtrise,  et  l’ayant 
témoigné  à son  mentor  , celui-ci  lui  en  lit  de  vives  réprimandes.  Hugues,  penétri 
de  repentir,  se  jeta  à ses  pieds,  fondant  en  larmes  et  demanda  pardon  ; ce  qui 
loucha  tellement  le  vieillard,  qu’il  l’ordonna.  La  ferveur  de  ce  moine  s*cn  accrut; 
et  sa  réputation  s’étendit  si  loin  , que  le  roi  d’Angleterre  , Henri  II , le  demanda 
à sou  couvent  pour  le  charger  de  la  conduite  d’une  nouvelle  fondation  du  même 
ordre. 

Le  nouveau  prieur  travailla  avec  un  tel  succès,  qu’il  la  rendit  florissante  en 
peu  de  tems,  et  qu’il  sut  gagner  le  cœur  des  habitans.  Celle  conduite  lui  attira 
l’estime  du  roi  et  des  grands  du  royaume.  I.e  clergé  et  le  peuple  de  l’évêché 
de  Lincoln  ayant  demandé  au  roi  de  remplir  le  siège  de  leur  église , vacant 
depuis  long -tems;  il  jeta  les  yeux  sur  Hugues  qui  refusa  d’abord,  suivant 
l’usage,  mais  qui  accepta  ensuite,  vaincu,  comme  on  le  croit,  par  les  5olüci«« 
tâtions  du  roi  et  du  métropolitain. 

Que  fit  le  nouvel  évêque;  une  des  première  chose  fut  d’excominunier  le  grand- 
maître  des  forêts  du  roi , part®  qu’il  avoit  exercé  ses  droits  sur  le  territoire  de 
l’évêché  , au  préjudice  des  immunités  ecclésiastiques.  Le  roi  irrité , se  plaignit 
de  son  ingratitude  ; mais  il  s’excusa  par  un  sophisme  adroit , et  le  foible  Henri 
11 , destiné  à être  trompé  et  tourmenté  par  les  prêtres , non-seulement  pardonna 
à Hugues  mais  encore  exigea  que  le  grand-maître  se  soumit  à l-i  pénitence 
publique  que  l’evéque  de  Lincoln  voulut  lui  prescrire  ; elle  fut  assez  douce  ; 
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de  prêtres  et  de  moines; ce  Roi , par  un  anachronisme  assez  commun  r 

porte  une  couronne  fermée. 


mais  Hugues  eut  l'avantage  d’imposer  par  cette  douceur , et  celui  plus  grand 
encore  d^  ne  pas  être  obligé  de  plier. 

J>  maître  des  forêts  voyant  que  le  roi  avoir  eu  la  foiblesse  de  l'abandonner 
lorsqu’il  prenoil  ses  intérêts,  ce  lia  d'amitié  avec  l’évêque,  et  défendit  ses  droits, 
aux  dépens  même  de  ceux  du  roi. 

Hugues  étoit  fort  charitable  ; il  avoit  soin  des  malades  et  il  baisoit  même  les 
lépreux  qu’il  renconlroil.  On  cite  à ce  sujet  une  anecdote.  Guillaume,  chancelier 
de  Lincoln , lui  dit  : « Saint-Martin  guérit  un  lépreux  en  le  baisant , nous  tie 
» voyons  pas  que  vous  guérissiez  ceux  que  vous  baisez  «.  Hugues  lui  répartit  î 
« Le  baiser  de  Saint-Martin  guérit  la  chair  des  lépreux  ; mais  le  baiser  des  lépreux 
» guérît  mon  unie». 

Henri  étant  mort , Hugues  eut  de  nouvelles  altercations  avec  Richard  II , 
qui  avoit  succédé  à son  père  ; celui-ci  y mit  d'abord  de  ta  fermeté  , mais  il  fut 
aussi  obligé  de  céder  à l’opiniâtreté  du  prélat. 

(Quoiqu’il  eût  sollicité  plusieurs  fois  du  pape  sa  démission  , ne  pouvant  sup- 
porter le  fardeau  de  l’épiscopat,  il  ne  laissa  pas  cependant  de  se  mêler  de 
plusieurs  affaires  séculières  ; il  fut  chargé  de  négocier  la  paix  entre  la  France  et 
l’Angleterre,  peu  de  teins  après  que  Jean-sans-terre  eut  succédé  à Richard  IL 
Hugues  tomba  malade  à Londres  au  mois  de  septembre  1200,  et  mourut  le  17 
novembre  suivant,  à soixante  ans,  après  quinze  ans  d’épiscopat  ; son  corps  fut 
porté  à Lincoln , ainsi  qu’il  l’avoit  demandé.  On  ne  vil  jamais  uu  convoi  plus 
pompeux  en  Angleterre;  le  peuple  y accourut  de  toutes  paris;  les  rois  d’An- 
gleterre et  d’Ecosse  y assistèrent  et  aidèrent  les  barons  à le  porter  sur  leurs 
épaules  dans  les  rues  jusqu’à  la  cathédrale;  les  prélats  le  reçurent  de  leurs  mains 
et  le  déposèrent  dans  le  chœur,  ou  il  fut  enterré  le  vendredi  24 du  même  mois. 
On  jrélend  qu’il  a été  canonisé  par  lîonorius  III,  souverain  pontife  depuis 
1216,  jusqu'en  1227.  D’autres  attribuent  sa  canonisation  à Nicolas  III,  ou  à 
Honorius  IV,  près  de  quatre-vingts  ans  après  sa  mort.  Quoi  qu’il  en  soit , ce  fut 
après  sa  canonisation  que  sc  fit  la  translation  de  son  corps , qui  fut  trouvé  entier, 
dil-on  , avec  ses  habits  de  religieux  , distillant  une  espèce  d’huile  dont  son  cer- 
cueil éloil  tout  imbibé.  Elle  se  fit  par  Olivier,  évêque  de  Lincoln  , en  présence 
du  roi  et  de  la  reine  d’Angleterre , du  roi  de  Navarre,  de  deux  archevêques  Y 
de  plusieurs  évêques  et  d’un  grand  nombre  d'illustres  personnages.  Le  corps  fut 
mis  d.ins  une  c liasse  d’argent , enrichie  d’or  et  de  pierreries,  que  l’on  enferma 
dans  un  superbe  monument  de  marbre  , for!  élevé  ; et  la  tête  fut  mise  dans  un 
reliquaire  à par! , placé  près  l’autel  Saint  Jean-Baptiste.  Tous  les  ans  on  renou- 
vella  cette  cérémonie  par  une  fête  sol cmn elle. 
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Ou  voyoit  dans  celte  chapelle  la  tombe  de  Laurent  Bouche!  « cé- 
lèbre avocat  nu  parlement  de  Paris  , né  à Crépy  en  Valois , mort  en 
162g  h 70  ans.  On  a de  lui  plusieurs  ouvrages  remplis  d'érudition; 
tels  que  les  décrets  de  l’église  gallicane  ; la  bibliothèque  du  droit 
françois;  la  bibliothèque  canonique;  la  coutume  de  Scnlis  , et  enfin 
les  curiosités  où  sont  contenues  les  solutions  de  plusieurs  belles  ques- 
tions touchant  la  création  du  monde.  Ce  dernier  ouvrage  prouve 
que  Bouchcl  n’auroit  dû  se  mêler  que  de  jurisprudence. 

Cette  cour  éîoit  séparée  de  la  seconde  par  un  péristyle  moresque, 
composé  de  cinq  arcades.  Planche  I.  Sur  celle  du  milieu  on  vqyoit 
les  armes  de  France  supportées  par  deux  anges,  Planche  ll^Jig  1 , 
et  ornées  de  la  chaîne  de  l’ordre  de  Saint-Michel.  Au-dessus,  sur  un 
piédestal  en  cul-de-lampe,  éloil  une  statue  de  la  vierge, Jig.  2,  et 
dans  une  niche  placée  sur  le  pilier  à droite  , Jig.  3 , Saint  Louis  lui 
présentant  cinq  chartreux;  ces  derniers  écoicnt  surun  socle  qui  coupoit 
en  partie  l’arcade,  et  qui  étoil  orné  de  moulures  moresqueset  defieurs- 
de-lvs.  Saint  Louis  étoit  vêtu  d’un  manteau  semé  de  fleurs-de-ljs;  il 
avoil  les  pieds  nuds , et  tenoit  dans  lu  main  droite  le  sceptre  surmonté 
de  la  main  de  justice  , et  dans  la  main  gauche  la  bourse  contenant 
l’argent  qu’il  destinoit  à cette  pieuse  fondation.  J’ai  fuit  graver  sépa- 
rément sa  tête , J' g.  4;  elle  étoit  ornée  d’une  couronne  à fleurons 
émaillés  et  à Rosaces,  mais  sans  flenrs-de-lvs.  Celte  couronne  étoit  de 
cuivre  et  délicatement  ciselée  ; le  visage  de  ce  prince  a quelque  chose 
de  sévère  et  même  de  dur;  ses  cheveux  éloient  cou  rts  et  plats, comme 
les  portaient  les  ecclésiastiques.  Du  même  côté , sur  l'autre  pilier  il  y 
avoit  un  Saint  Jean-Baptiste  avec  son  agneau  .Jig.  5 , de  l’ariîre  côté 
on  voyoit  Saint  Antoine  avec  son  cochon^yîjç'.  6 ; et  plus  loin, sur  l’autre 
pilier  , Saint  Hugues  et  son  cygne  ,Jig-  7,(6).  Tous  les  piliers  éloient 


(6)  L’usage  d'attribuer  aux  Saints  différons animaux , est  commun  à la  reli- 
gion chrétienne  et  au  paganisme;  Apollon  avoit  un  pic;  Mars  un  corbeau; 
Jupiter  un  aigle  ; Venus  uue  colombe  et  un  limaçon  ; Cybéle  des  lions  ; Diane 
un  cerf;  Bacclius  un  tigre;  Ksculnpe  un  serpent;  Pau  un  chevreau  ; Neptune 
un  cheval,  etc. , etc.,  Saint  Antoine  avoit  un  cochon;  Saint  Luc  un  boeuf; 
Saint  Jean-Baptiste  un  agneau;  Sainte  Marguerite  un  Dragon;  Saint  Hugues 
un  cygne,  Saint  Koch  unchicn  , etc. , etc. 
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sculptés  avec  beaucoup  tic  délicatesse',  et  les  figures  , sur-tout  celle  de 
la  Vierge  , indiqnoient  que  cct  édifice  étoit  du  teins  de  la  renaissance 
des  arts.  Le  cordon  de  Saint-Michel  placé  autour  des  armoiries  de  la 
porte,  ne  laisse  pas  de  doute  qu’il  n’éfoit  pas  antérieur  à Louis  XI  (7). 

A côté  des  cinq  chartreux  on  lisoit  cette  inscription  en  lettres 
gothiques  : 

Hune,  rogo,  quisquis  mies  , non  admireris  eremum  , 

Acc  dicas  : hœc  sunt  tecta  superba  nimis! 

Regia  sunt  etenim  viridis  fundamina  vallis , ( 8 ). 
Francorum  jecit  quœ  Lodo'icus  honos. 

Rex  primum  instituil  Rrgum  , Rex  auxit  et  auget  : 
Servabilque  suam  t cm  pus  in  omne  domum. 

La  seconde  cour  à main  droiterenfermoit  des  kâtimens  assez  beaux  ; 
servant  à loger  les  hôtes  , et  h gauche  la  partie  latérale  de  l’église  , et 
toutes  les  chapelles  bâties  après  l’église. 

En  face  étoit  l’entrée  de  l’église  ; et  au  fond  au  milieu , celle  du 
petit  cloître. 

L’église  des  chartreux  fut  commencée  avant  le  départ  de  Saint  Louis 


( 7 ) Dulaure  , dans  sa  description  des  curiosités  de  Paris , article  des  char- 
treux , dit  que  cette  figure  est  celle  de  Louis  XI  lui-méme  ; il  se  fonde  sur  ce 
que  le  collier  de  Saint-Michel,  institué  au  mois  (l’août  1469  est  figuré  sur  la 
porte;  cet  anacronisme  est  fréquent  aujourd’hui.  Jamais  les  sculpteurs  ne 
manquent  de  représenter  Saint  Louis  avec  le  manteau  semé  de  fleurs-de-lys  , 
la  main  de  justice  et  le  collier  de  Sainl-Micliel;  cependant  il  n'auroit  pas  été 
pardonnable  au  lems  de  Louis  XI,  mais  il  n’a  pas  été  commis  sans  dessein.  La 
figure  du  roi  me  convainc  bien  plus  que  tout  le  reste , que  cette  statue  représente 
le  roi  Louis  XI.  La  tête , fig.  7 , ressemble  parfaitement  à celles  que  j’ai  vues 
du  roi  Louis  XI  sur  ses  statues  et  ses  portraits.  Je  n’en  suis  pas  moins  persuadé 
que  le  roi  qui  présente  les  cinq  chartreux  à la  Vierge , en  lui  mouiranl  la  bourse 
renfermant  l’or  destiné  à leur  fondation  est  Saint  Louis  ; mais  l'artiste , par 
un  raBnetncnt  de  flatterie , a donné  à ce  roi  la  figure  cl  le  costume  de  Louis  XI, 
ce  prince  dont  j’ai  eu  plus  d’une  occasion  de  rappeler  la  perfidie , la  méchan- 
ceté et  l’imbécille  superstition.  Ce  monument  est  curieux  pour  l’histoire. 

( 8 ) Vauvert  s’appeloit  ainsi , à causes  des  prairies , siridet  ralUs  , dont  il 
/toit  environné. 
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pour  la  Palestine,  par  Eudes  de  Montreuil.  La  nouvelle  de  la  mort  du 
Roi  fit  interrompre  cet  édifice  : les  fonds  n’étoient  pas  assez  considé- 
rables , les  ouvriers  éloient  fort  rares , et  l’on  construisoit  plusieurs 
grands  bâlimens  , tels  que  les  Cordeliers , les  Quinze  - Vingts , le 
Palais  , etc.  Les  religieux  firent  ouvrir  près  de  leurs  murs  deux  car- 
rières qui  furent  fort  utiles  pour  leurs  bâtimens. 

Les  chartreux, aidés  des  libéralités  de  plusieurs  personnes , reprirent 
leur  bâtisse  : on  posa  en  1276  la  première  pierre , et  le  Pape  Clément 
IV  ayant  accordé  de  grandes  indulgences  aux  fidèles  qui  pailici- 
peroient  à cette  œuvre , plusieurs  personnes  illustres  et  riches  y contri- 
buèrent. 

Cependant  la  bâtisse  de  l’église  n’avança  pas  beaucoup  jusqu’en 
l3io , que  Jean  Céresée  , ou  Cerées , trésorier  de  l’église  de  Lisieux  , 
et  clerc  du  Roi  Philippe  V , surnommé  le  long  , fut  seul  exécuteur  du 
testament  d’André  Porclieron  , son  oncle  , lequel  lui  avoit  laissé  une 
forte  somme  pour  l’employer  en  aumônes  et  œuvres  pieuses  à son 
choix  ; ce  cju’il  avoit  négligé.  On  prétend  qu'il  eut  une  vision  pendant 
laquelle  il  lui  sembloit  voir  un  ange  qui  lui  reprochoit  sa  négligence  , 
et  lui  montrait  une  église  à moitié  faite;  que  Cérées  ,en  peine  desavoir 
ce  que  cela  pouvoit  signifier , alla  , pour  se  dissiper,  à l’abbaye  Saint- 
Germain  , et  que  sa  distraction  le  mena  aux  chartreux,  où  il  fut  fort 
surpris  de  se  trouver;  qu’il  y reconnut  l’église  qu’il  avoit  vue  dans  son 
rêve  , qu’alors  il  fit  venir  une  grande  quantité  d’ouvriers  ; qu’il  n’épar- 
gna ni  peines  , ni  soins  : en  sorte  que  le  bâtiment  fut  ac  hevé  en  peu  de 
tems.  Pour  faire  les  combles , il  eut  permission  du  Roi  de  prendre  du 
bois  dans  ses  forêts  ; mais  les  chartreux  en  firent  abattre  une  si  grande 
quantité  , que  l’on  dit  au  Roi  qu’ils  gâtoient  les  forêts  ; néanmoins  le 
Roi  confirma  sa  permission  : enfin  comme  l’un  des  maîtres  charpentiers 
avoit  son  fils  unique  religieux , le  comble  de  l’église  fut  terminé  en 
«3*4,  et  dédié  à Notre-Dame  et  à Saint  Jean-Baptiste,  par  Jean  d’Au- 
bigny  , évêque  de  T rayes  , le  26  juin  i3a5 , ainsi  qu’on  le  voyoit  sur 
un  marbre  noir  posé  dans  le  mur  du  passage  du  chœur  au  petit  cloître, 
.Voici  cette  inscription; 


An  no  Domini  i3a5, 6 kalendas  julii  ,scilicct  in/esio  leatorum 
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marlyrum  Joannis  et  Pauli , fuit  dcdicata  prœsens  ecclesia  vallis 
viridis,  ordinis  carthusiensis,  et  cousecrata  à revercndo  pâtre  Do- 
mino Joanne , tune  episcopo  Trecensi , ad  honorent  bealissintœ 
sempcrFirginis,  beatique  Joannis Baptistce,et  omnium  sanclorum, 
totiusque  curia:  cælestis.  Primé  incepta  d beato  Ludovico  Rege 
Francomm , et  consummata  d magistro  Joanne  de  Ceresio, 
quondam  thesaurario  ecc/csiœ  Lexot'iensis.  Orale  pro  eo. 

Le  service  divin  s’y  (il  j>oiir  la  première  fois  le  i5  d’août  suivant. 
Ccrées  fil  encore  plusieurs  autres  dons  à celle  maison  , cù  il  termina 
peu  de  teins  après  sa  vie  , le  20  septembre  1827.  Son  corps  repose  au 
milieu  de  l’église  sous  une  tombe  de  pierre , où  sa  figure  est  gravée  ; 

11  y étoit  représenté  en  habit  de  l'ordre , et  on  lisoil  autour  ces  vestiges 

de  son  épitaphe prœcipuus  qui  dcj'uissct Ædijiciorum 

hujus  ecclesitv. 

Le  portail  de  l'église , Planche  III,  étoit  simple:  une  grande  croisée 
golhicpie,  divisée  en  deux,  avec  trois  roses,  en  occupoit  la  plus  grande 
partie;  une  croix  terminoit  le  grand  fronton  qui  le  composoit , et  en- 
avant  il  y avoit  un  porche  ogive , soutenu  par  six  petites  colonnes  ; le 
clocher  étoit  petit,  haut  et  fort  pointu;  il  étoit  placé  au  chevet  de  l’église, 
entre  le  sanctuaire  et  le  chœur  des  pères. 

L’intérieur  étoit  sur  un  plan. simple  (on  appelé  ainsiles  églises  sans 
bas  côtés  ni  croisées  ) ; les  murs  au-dessus  des  tablêauxéfoicnt  décorés 
d’une  architecture  ïonique  , peinte  à fresque , et  au-dessus  de  la  porte 
on  voyoit  une  Annonciation  peinte  de  même;  on  y lisoil  ces  vers 
presqu’eflacés, 

Miraris  varios  qui  bus  htvc  delubra  colores 
Irradiant , nescis  nanti  ni  s esse  do/num  ; 

Debuit  tv  /uari  cœ/is  hœc  regia  , verùm 
T dm  non  est  artis  quàm  pietatis  opus. 

La  voûte  étoit  de  bois  et  richement  décorée  ; celle  des  chœurs  en 
■guirlandes  de  (leurs  cl  en  arabesques,  rehaussées  d’or,  et  celle  du  sanc- 
tuaire dorée  en  plein  ; 011  voyoit  des  anges  qui  tenoient  les  instrumens 
de  la  passion , et  an  bas  une  balustrade,  ayant  d’un  côté  Saint  Bruno , 
et  de  l'autre  Saint  Hugues. 
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Le  chevet  de  l’église  était  éclairé  par  sis  croisées,  entre  lesquelles  on 
avoit  peint  les  douze  apôtres  ,et  au  milieu  il  y avoit  une  nie  lie  dont  le 
fond  étoit  doré  en  plein  et  semé  de  fleurs.  Elle  renfeimoil  une  statue  de 
la  Vierge  , sculpture  du  quatorzième  siècle  , et  qui  n’étoit  pas  sans 
beauté  ; la  tête  étoit  agréable , et  les  draperies  mieux  arrangées  qu’elles 
ne  le  sont  dans  les  ligures  de  ce  siècle. 

L’église  étoit  sans  nef  et  partagée  seulement  en  un  sanctuaire  et  deux 
choeurs. 

Ou  entroît  d’abord  dans  celui  des  frères , où  il  y avoit  à sa  jonction 
avec  celui  des  pères  deux  autels,  l’un  dédié  à Saint  Denis,  l'autre  à 
Saint  Louis.  La  menuiserie  des  deux  chœurs  étoit  fort  belle  et  ornée 
d’architecture  et  d’ornemens  fort  bien  sculptés  et  d’un  bon  goût  ; les 
pilastres  du  chœur  des  frères  étoient  d’ordre  ionique  et  d’une  belle  pro- 
portion ; on  lisoit  sur  une  petite  lame  de  cuivre  qui  étoit  adossée  à un 
petit  volet  vis-à-vis  des  stales  , cette  inscription  : 

I„i  menuiserie  du  chœur  des  frères  convers  de  la  chartreuse  de 
Paris , a été  commencée  le  20  février  1681,  et finie  le  1 o d'octobre 
1682  , par  f ordre  et  belle  économie  du  vénérable  père  dom  LÉow 
Hinselin  , prieur  de  la  chartreuse  de  Paris,  et  le  tout  conduit  par 
le frere  Henri  F uzilliek  , convers. 

Les  pilastres  du  chœur  des  pères  étoient  d’ordre  composite  et  n’étoienl 
pas  aussi  beaux  que  ceux  des  frères  j on  lisoit  aussi  sur  une  autre  lame 
de  cuivre  : 

Ces  chaises  sontdes  marques  de  la  belle  économie  du  V.  P.  Z>.(8) 
Léon  11  ins  cl  in  ; elles  ont  été  faites  en  l'année  1680  par  le  frère 
Henri  Fuziliers. 

Le  grand  autel  étoit  décoré  d’une  boiserie  du  même  genre,  consistant 
en  colonnes  d’ordre  corinthien  , avec  des  vases  accompagnant  le  fron- 
ton. Le  tombeau  d’autel  étoit  aussi  fort  beau  , et  le  tableau  au-dessus 
étoit  un  des  meilleurs  de  Pliilippe  Champagne;  il  représente  Jesus- 
Christ  au  milieu  des  docteurs. 

L’église  des  chartreux  étoit  ornée  de  plusieurs  grands  tableaux  des 
meilleurs  maîtres  de  l’école  françoise 


( .8  ),  V tnérablt  Père  Don , 
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Le  premier,  en  allant  du  grand  autel  vers  la  porte  de  l’église , à 
gauche,  représente  (g)  la  résurrection  du  Lazare,  par  Bon  Boulongne; 
le  dessin  en  est  pur,  mais  le  coloris  un  peu  gris , et  la  composition 
froide  ; c’est  un  de  ses  plus  beaux  ouvrages. 

Le  second  , l’aveugle  de  Jéricho  ; il  est  d’Antoine  Coypej. 

Le  troisième,  l’aveugle  de  Jéricho,  peint  par  Claude  Audran  ; ce 
tableau  est  gris. 

Après  étoit  la  Samaritaine,  par  Noël  Covpel. 

Le  cinquième  tableau , et  qui  étoit  le  premier  de  ceux  du  chœur  des 
frères  , est  la  Cannauéene,  par  Jean-Baptiste  Corneille. 

6.  La  résurrection  du  Lazare , par  le  même. 

7.  Le  tableau  qui  étoit  le  premier  en  allant  du  grand  autel  à la  porte 
à droite, est  undesplus  beaux  morceaux  de  Jouvenet  ; il  représente  la 
guérison  des  malades  à Génésareth. 

8.  Après  le  tableau  de  Jouvenet  ou  en  voyoit  un  de  Boulongne  le 
jeune , représentant  l’Hémoroïssc. 

9.  Le  troisième  de  ce  côté  est  de  Dumont  le  Romain.  Il  repré- 
sente la  vocation  de  Simon-Pierre  et  d’André  son  frère. 

10.  LcCentcnier,  par  Jean-Baptiste  Corneille. 

1 1 . Le  paralytique  sur  les  bords  de  la  piscine  , par  le  même;  c'étoit 
le  premier  de  ce  côté  dans  le  chœur  des  frères. 

12.  Enfin  la  résurrection  de  la  fille  de  Jaïre,  peinte  par  Lafosse. 

La  maison  des  chartreux  renfermoit  un  nombre  infini  de  monu- 

mens  funèbres,  tant  dans  l’église  que  dans  les  cloîtres  et  les  chapelles  - 
nous  les  donnerons  en  décrivant  les  lieux  oèi  ils  se  trouvaient. 

A droite  du  grand  autel  on  voyoit  un  tombeau  de  marbre  élevé  de 
terre , d’environ  trois  pieds , sous  une  petite  arcade  ornée  de  peinture, 
sur  laquelle  étoit  l’effigie  en  pierre  , d’un  chevalier  armé  de  toutes 
pièce  s,  {Planche  IV ,Jig.  1 );  son  armure  étoit  en  partie  de  mailles  de 
fer,  et  en  partie  de  fer  battu , avec  des  ornemens  dorés.  Il  avoit  une 
colte-d’armes  blasonée , et  sur  la  tête  un  casque  très-uni. 

Cette  figure,  sculptée  au  quatorzième  siècle , n’étoit  pas  cependant 
sans  beauté  ; l’armure  et  les  ornemens  éloient  faits  avec  beaucoup  de 


(9  ) Sans  doute  que  ccs  tableaux  auront  été  conservés. 
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soin,  et  l'ensemble  de  la  figure  étoit  beaucoup  mieux  que  les  figures 
de  ces  tems  ne  le  sont  ordinairement  ; les  mains  sur  tout  étoient  assez 
belles;  on  l’avoit  dorée  et  colorée  ; il  eût  été  à désirer  que  cette  figure 
fût  conservée,  tant  pour  la  connoissance  du  costume , que  pour  celle 
des  diverses  époques  des  arts  en  France  ; mais  des  maçons  la  bri- 
sèrent pour  en  faire  des  moclons,  quand  ils  séparèrent  l’cglise  de 
l’intérieur  des  chartreux , lorsque  ces  religieux  commencèrent  à délo- 
ger. L’épitaphe  suivante  étoit  gravée  sur  les  bonis  de  cette  tombe  : 

Ci-gist  noble  et  puissant  prince , monsieur  Amé  de  Genève, 
qui  trespassa  l'an  de  grâce  1369,  le  3 jour  de  décembre. 

Amé,  surnommé  Amé  IV,  étoit  fils  d’Ainédée  III,  comte  de  Ge- 
nève (10),  et  frère  de  Robert  de  Genève  , évêque  de  Tcrouanne , 
près  de  Cainbray,  cardinal,  et  enfin  pape,  sous  le  nom  de  Clé- 
ment VII,  en  i338,  pendant  le  schisme  avec  Urbain  VI. 

Le  citoyen  Levrier  (11)  et  les  auteurs  de  l’art  de  vérifier  les  da- 
tes (12)  font  mourir  Amé  de  Savoie  le  14  janvier  i368;  cette  épita- 
phe prouve  qu’ils  se  trompent  ; ce  prince  mourut  à Paris  le  3 décem- 
bre 1369. 

Il  y avoit  autrefois  devant  le  grand  autel  une  tombe  plate , de 
pierre,  aux  quatre  coins  de  laquelle  on  voyoit  en  cuivre  les  armes  de 
Dortuans,  qui  étoient  d’azur,  on  y lisoit  cette  épitaphe  eu  vers  latins 
rimes. 

Dormit  hic  I.  de  Dormano  (i3), 

Christo  felix  est  oblatus  : 

Corpus  linquens  mundo , 

Van o sub  marmore  lumulatus- 
Tu  devati  pat  ris  hujus , 

Rex  g/oriœ,  Jesu  Chris  te  , 


(10)  Et  non  pas  Guillaume  III,  comme  le  disent  Pignniolet  scs  copistes. 

( 11  ) Chronologie  des  comtes  de  Vienne.  Toi».  I,  p.  ï36. 

(11)  Tom.  III , p.  608. 

( i3  \ Voyez , Ant.  nal. , tom.  IV,  art.  XXXIX,  p.  5o,  l’épitaphe  de  la  famille 
aies  Dormy  ; elle  présente  de  mémo  un  insipide  jeu  sur  le  mot  dormirc . dormir , e t 
le  nom  propre  Dormy. 


Ca 


Chartreuse  de  Paris, 


sinimam  suscipe  eu  jus 
Corpus  tegit  lapis  iste  (14). 


( 14  ' Lorsque  les  guerriers  françois  éienclirent  l’empire  de  leur  langue,  celle- 
ci  étendit  h son  tour  celui  de  la  rime  ; car  on  la  regarde  avec  justice  comme 
une  invention  des  poêles  de  noire  nation.  Peut-être  en  avoient-iis  pris  l’idée  des 
chansons  barbares  des  peuples  septentrionaux.  I.es  Germains,  en  effet,  scion 
les  cenlurîateurs  de  Alagdebourg , chantoient  leurs  guerres  et  leurs  victoires  en 
rimes , et  Charlemagne  en  fil  faire  un  recueil.  Les  moines  ne  se  contentèrent 
pas  de  rimer  en  françois  , comme  Oifirid , déjà  cité  $ ils  imaginèrent  do 
donner  à la  langue  une  grâce  et  une  élégance  inconnues  à Virgile  et  Horace. 
Toutes  les  hymnes  de  l’église  , quoique  latines , furent  rimées  ; et  pour  pouvoir 
en  placer  dans  toutes  les  parties  de  l’office,  ils  insérèrent  clans  la  messe  des 
proses , espèce  de  mètre  dur  et  plein  de  consonnancc.  11  paroît  qu’il  faut  placer 
cette  addition  dans  le  neuvième  siècle  ; car  Notker,  moine  de  Saint-Gui , Te 
premier  écrivain  connu  qui  en  fasse  mention,  dit  qu’il  en  avoit  vu  une  dans 
un  antiphonier  de  l’abbaye  de  Jumiège,  brûlée  par  les  Normands  en  841  , 
mai*  il  en  ignoroit  l’auteur.  On  connoît  les  principales  proses  adoptées  depuis 
par  l’église  romaine  : le  roi  Robert  composa  celle  qui  commence  par  cos 
mots:  S&ncti  Spiritûs  adsit  nobis  gratta  ; Gerraannus  contractus  , le  veni , sancte 
Spiritus  du  jour  de  la  Pentecôte  ; Saint  Thomas,  le  lauda , S ion , palvatorem  ; le 
cardinal  Frangipani , dit  Malabranca , ledits  ira , dits  ilia  , etc. 

On  ne  se  contcuta  pas  de  faire  rituer  la  fin  des  vers,  on  étendit  cette  biza- 
rerie  jusqu’aux  hémistiches,  et  on  donna  à ces  vers  le  nom  de  Léonius , à 
cause,  disent  les  anciens  écrivains  , du  pipe  Léon  II,,  qui  siégeoit  en  68a, 
qui  en  étoit  l’auteur.  Mais  Pasquier  attribue  avec  beaucoup  plus  de  vraisem- 
blance , celte  invention  pédantesque  à Léonins , qui , de  chanoine  de  Saint- 
Benoît  de  Paris  , devint  chanoine  de  Saint-Victor.  Il  fut  très-estimé  du  roi 
Louis-le-Jeune , et  du  pape  Alexandre  III , auquel  il  dédia  dix  livres  de  vers 
rimés  sur  le  commencement  de  l'histoire  sainte.  Bernard  de  Cluni  composa^ 
un  poëinc  latin  sur  le  mépris  du  monde , de  plus  de  trois  mille  vers  , tous 
hexamètres , tons  dactyliques  et  tous  rimés  au  milieu  et  à la  fin  du  vers.  Son 
exemple  fut  suivi  par  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  firent  après  lui  des 
vers  latins.  Les  préceptes  ridicules  et  surannés  de  l’école  de  Salernc , quoique 
beaucoup  plus  modernes , sont  encore  de  ce  genre. 

Ut  vite*  panam  de  potibus  incipe  cœnam. 

Mensibus  errasis  ad  solem  ne  sedtatis. 

Minore  cum  bombis , etc.  , etc. 
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Aulrcfois  il  y avoit  sur  celte  tombe  un  marbre  noir,  posé  d’après 
Torche  qu’il  en  avoit  donné  dans  son  testament,  On  y vovoit  sa  figure 
en  Jjas  relief  de  cuivre  : il  y étoit  représenté  en  habits  pontificaux , 
avec  son  chapeau  de  cardinal  sous  les  pieds  : aux  deux  côtés  du  haut 


On  nous  a conservé  un  ancien  disfyque  léonin,  qui  sans  doute  a donné  naissance 
^ ce  proverbe  ; le  diable  étant  devenu  vieux  se  fit  hermitc. 

« Darmon  languebot , monackus  tune  eue  voUbar  ; 

» Ait  ubi  con\ aluit  > mansit  ut  antèfuit  », 

Muret  a employé  les  vers  rimés  pour  ridiculiser  davantage  Laurent  Ganibar  , 
natif  de  Bresce  , dont  le  Giraldi  et  Manuce  faisoient  un  grand  cas. 

m « Brixra  v est  rat  et  quœ  condunt  c&rmino  votes , 

» Non  suru  nosiraus  tergert  dlgna  notes. 

C’est  peut-être  la  seule  occasion  où  cette  pcésie  puisse  être  supportable; 
elle  semble  aiguiser  l’épigramme  et  faciliter  le  jeu  sur  le  mot. 

N’oublious  cependant  pas  que  plusieurs  écrivains  réclamèrent  contre  la  rime 
léonine , et  cherchèrent  à ramener  leurs  contemporains  au  vrai  goût  et  aux 
bons  principes.  Leurs  noms,  quoiqu’obscurs  d'ailleurs , méritent  d’être  conservés 
ici;  Henri , moine  d'Auxerre;  Hildebert  de  Lavardin , évêque  du  Mans,  et 
depuis  archevêque  d#  Tours  ; Gauthier,  Guillaume  le  Breton  et  Gauthier  do 
Châtillon.  Pétrarque  les  imita,  et  c’est  lui  qui  chercha  le  premier  à débarrasser 
la  langue  latine  de  ces  fades  substitutions,  dont  les  siècles  de  barbarie  l’avoiem 
surchargée. 

Moins  heureuse  que  la  poésie  latine , la  françoise  n’a  jamais  pu  sortir  des 
entraves  de  la  rime.  Elle  paroît  destinée  à porter  éternellement  son  jong , ainsi 
que  la  pué  ie  italienne  et  espagnole.  Nos  jongleurs , nos  troubadours , en  amu- 
sant les  Italiens  et  les  Espagnols  avec  nos  rapsodics  rimées , tels  que  les  faits  de 
Charlemagne  et  de  ses  pairs,  et  depuis  les  croisades  des  Soudans  d’Egypte  et 
de  Babylone,  accoutumèrent  leurs  oreilles  à la  rime,  et  ceux-ci  l’adoptèrent 
lorsqu’ils  cou  posèrent  dans  leur  langue.  L’exemple  de  ces  peuples  , dont  l’ima- 
gination vive  et  exaltée  en  fait  des  poètes  dès  le  berceau,  suffit  pour  répondre 
à ceux  qui  blâment  l'usage  de  la  rime  dans  notre  poésie.  Mais  on  peut  détruire 
encore  plus  victorieusement  leurs  objections  en  leur  faisant  observer  combien, 
nous  avons , malgré  cela , de  mauvais  vers  ; et  que  seroit-ce  do  notre  poésie 
si  la  rime  n’existoit  pas?  Ou  a cherché  dans  ce  siècle  à renouveler  l’cxeuiple 
de  Bêuf , qui  vouloit  la  bannir  entièrement. 
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JjouI  de  celle  tombe,  étoient  deux  anges  tenant  chacun  un  rouleau.' 
Sur  l’un  onjisoit  : In  pace  fiat  in  loco  ejus,  et  sur  l’autre  : Et  habi- 
tatio  ejus  in  Sion.  Sur  la  bordure  de  cette  sépulture , on  lisoit  son 
épitaphe  : 

Anno  millcsinto  ter  C.  ter  I.  septuageno  solutus  et  membris 
stplimd  iuc  e novembris  I.  de  Dormano , etc. 

En  1 61 1 , on  ôta  ce  tombeau  du  chœur,  et  le  chancelier  Boucherat; 
qui  se  disoit  Issu  par  les  femmes  de  la  famille  des  Dormans , le  fit 
placer  devant  la  chapelle  de  Sainte  Anne.  Il  mit  à la  place  de  la 
tombe  l’épitaphe  que  voici  : 

Hîc  J ac et  Ulustrissimus  Ecclesiœ  Princeps  Joannes  de 
Dormaso,  S.  H.  E.  cardin  u lis , épis  copus  Belvacensis  (i5),  et 
Eranciœ  cancellarius  désignants  anno  1364,  qui  munus  suum  in 
regias  inanus  déposait  anno  1371.  Eratre  ejus , qui  Aie  ctiam  adja- 
cet , in  idem  munus  mox  sujjecto  ; hujus  cardinalis  effigies  de 
métallo  cupreo  ante  hic  expos  1 ta  pro faciliori  divini  cultùs  et  ritus 
Carthusiensis  , quibus  diuturno  impedimento  fuit  celebrationi  , 
translata  est  antè  altarc  sacelii  sanctm  Anna:  consensu  pietate 
et  religione  iliustrissimi  Domini  Ludovici  Boucherai , comitis 
de  Campant  -la  - ville , regiorum  ordinum  commendatoris , et 
Eranciœ  cancellarii  nobili  familiœ  de  Dormano  qjjinis , qui  sump- 
tibus  suis  hoc  monumento  parentavil  anno  Domini  1691. 

Jean  do  Dormans  éloit  fils  d’un  procureur  de  la  ville  de  Dormans  , 
qui  a voit  pris  le  nom  de  son  pav<  (16).  Il  fut  évêque  de  Beauvais, 
cardinal  et  chancelier  de  France  sous  Charles  V.  Ce  fut  lui  qui  fonda 
en  1370,  le  collège  de  Dormans,  appelé  ensuite  Saint-Jcan-de- Beau- 
vais , et  aujourd’hui  Lisieux , où  l’on  voit  aussi  son  tombeau. 

Il  mourut  fort  âgé,  le  7 novembre  i373. 

A droite  de  ce  tombeau  éloit  inhumé  Guillaume  de  Dormans , chc- 

( i5  ) Beauvais. 

( 16  î Scs  fils  , étant  devenus  tris-riches , achetèrent  la  seigneurie  du  lieu  , 
rt  en  prirent  le  titre. 
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valier  et  chancelier  de  Fiance.  Il  étoit  sous  une  toml.e  plate  dé  marbre 
noir,  sur  laquelle  étoit  incrustée  son  eiligie  en  marbre  blanc.  Il  mou- 
rut le  1 1 juillet  1873. 

Dans  le  même  tombeau  étoit  encore  Régnault  de  Dormans , neveu 
des  précédens.  Voici  l’épitaphe  de  sa  tombe  : 

Ci-gist  noble  homme  Régnault  de  Dormans,  conseiller 
et  maistre  des  requêtes  ordinaire  du  roi  notre  sire , et  neveu  dudit 
feu  monseigneur  le  chancelier,  et  un  des  enfans  dudict  maistre 
Régnault , darnoise/le  Colombe  de  Bonne}'  sa  femme , lequel  mais- 
tre  Régnault  trespassa  le  il  jour  de  novembre  1474. 

A droite  du  tombeau  des  Dormans , on  voyoit,  en  mosaïque  blanche 
et  noire,  la  figure  d’Enguerrand  de  Marigni,  Planche  Cfig.  1.  sur 
une  tombe  plate.  Il  ne  restait  dernièrement  de  ce  monument  commé- 
moratif ( 17)  que  ce  qui  avoit  été  en  marbre  noir,  naturellement  plus 
dur  que  le  blanc;  je  n’ai  pu  distinguer  qne  le  bas  de  la  casaque,  ornée 
de  rosaces  délicatement  travaillées,  et  que  le  dessinateur  a reproduite 
séparément , ( n°.  2 de  la  même  Planche  ).  On  dislinguoil  aussi  assez 
bien  l’épée  et  la  dague,  les  poignées  n’y  étoient  plus;  mais  ce  qui 
restait  fai-oit  voir  qu’il  avoit  été  représenté  armé  de  toutes  pièces  : 
sa  tête  avoit  été  remplacée  par  une  pierre  quarrée.  Il  avoit  sous  scs 
pieds  un  lion. 

La  sépulture  de  son  frère  Philippe  de  Marigny , évêque  de  Cam- 
bray,  et  depuis  archevêque  de  Sens,  et  un  des  premiers  bienfai- 
teurs des  chartreux,  étoit  sur  la  même  ligne  du  côté  opposé.  Il  fut 
d’abord  enterré  dans  l’ancienne  chapelle  , celle  de  l’autel  de  Vauvert. 
Lorsqu’on  en  fit  le  réfectoire , il  fut  transporté  dans  le  chœur  : son 
image  était  incrustée  en  marbre  blanc  sur  un  marbre  noir,  comme 
celle  d’Enguerrand  (18). 


( i7  ) Voyez,  Ant. nal. , tom.  III , art.  XXVIII , pag.  22  , la  description  dn 
tombeau  d’Engucrranil  de  Marigny , et  son  histoire. 

(18)  J’ai  donné  à Partis  le  d'Ecoui,  loin.  III,  art.  XXXVIII,  pag.  a3,  la 
figure  du  tombeau  d’un  autre  frère  d'Enguerrand , Jean  de  Marigny,  évêque 
de  Rouen,  avec  sa  description. 
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En  face  du  tombeau  d’Atné,  et  sur  le  côté  méridional  du  grand 
autel,  on  vovoil  le  tombeau  de  Pierre  de  Navarre,  comte  de  Mor- 
tngne,  et  de  Catherine  d'Alençon  sa  femme.  ( Planche  3 c/4). 

Il  éloit  sous  une  arcade  ornée  de  peinture , qui  donuoit  dans  la 
chapelle  de  Saint- Jean  l’Evangéliste,  près  de  la  sacristie,  et  qui  avoit 
été  séparée  du  chœur  par  une  boiserie. 

Ce  tombeau  parfaitement  conservé , éloit  de  marbre  noir,  orné 
de  petites  figures , et  élevé  de  terre  d’environ  trois  pieds.  On  voyoit 
dessus  l’effigie  en  marbre  blanc  , des  personnages  qu’il  renfermoit. 

Pierre  de  Navarre  ( Planche  V,Jîg.  3 ) éloit  représenté  avec  son 
armure  , sur  laquelle  étoit  une  tunique  ou  casaque  à ses  armes  , qui 
éloient  au  premier  et  quatre  de  gueules  au  taillis  de  chaînes  d’or 
posées  en  crois  en  sautoir  en  orles  de  deux  pièces  ( 19  ) , et  au  deux 
cl  trois  d’azur  semés  de  fleurs-de-lys  d’or , ou  boitons  de  même.  Il 
avoit  sur  la  tête  une  couronne  de  vermeil  ornée  de  pierres  fines , et 
un  lion  à ses  pieds.  O11  remarque  entre  ses  cuissarts  un  sac  garni 
de  fer  pour  défendre  des  organes  à la  conservation  desquels  il  atta- 
choit  probablement  beaucoup  de  prix. 

Catherine , sa  femme , ( Planche  V,fig-  4),  avoit  la  tête  couverte 
de  plusieurs  voiles,  dont  l’un , très-plissé , lui  entouroit  le  front  et  les 
joues , un  autre  lui  prenoit  sous  la  lèvre  inférieure,  et  lui  cachoit 
le  bout  du  visage  et  le  col , et  un  troisième , plus  grand , éloit  soutenu 
aux  deux  oûtés  de  sa  tête  par  ses  cheveux  tressés  en  forme  de 
deux  petits  coussins  ; le  voile  retomboit  en  draperie  sur  ses  épaules: 
elle  éloit  vêtue  d’un  long  surcot  fort  juste,  qui  laissoit  voir  parfai- 
tement la  forme  de  sa  gorge;  par-dessus  étoit  un  manteau  tenant 
au  surcot  par  deux  bandes  ; elle  avoit  une  ceinture  passant  sous  le 
surcot,  qui  étoit  en  pierrerie  et  en  perles,  et  une  autre  chaîne  aussi 
riche  , qui  tomboit  perpendiculairement  au  milieu  de  ce  surcot.  J’ai 
fuit  graver  un  des  chatons  de  la  première  ceinture,  n®.  5 , et  un 


( 19  ) Ce  fut  Sanrhe  VIII , roi  de  Navarre , qui , à la  bataille  de  Murxdal , 
ayant  vaincu  Aben  Mohamed  , grand  miromolin  d’Afrique,  et  forcé  la  palissade 
qui  entouroit  ton  trône,  gardée  par  quatre-vingt  mille  cavaliers,  et  entourée  de 
chaînes,  les  prit  pour  ses  armes. 
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de  la  seconde, /i°.  6 , afin  de  faire  juger  la  manière  dont  on  montait 
alors  les  pierres  fines.  Ses  bras  étaient  couverts  de  manches  fort  justes; 
elle  avoit  d*s  gants  qui  alloient  au  milieu  des  doigts  ; ses  mains 
étaient  jointes,  ainsi  que  celles  de  son  mari,  et  elle  avoit  un  chien 
sous  ses  (lieds. 

Pierre  de  Navarre était  fils  de  Charles  II,  roi  de  Navarre,  dit  le 
mauvais,  de  Jeanne  de  France,  fille  du  roi  Jean,  et  frère  puîné 
de  Charles  III , roi  da  Navarre.  Ce  prince  fit  présent  aux  Chartreux 
de  quatre  mille  francs  d'or , esga/lez  à escus  valant  cinq  mille 
francs.  Il  leur  fit  encore  plusieurs  autres  dons  ( 20  ) , en  considéra- 
tion de  quoi  ces  religieux  lui  accordèrent  deux  messes  sa  vie  durant, 
pleine  et  entière  participation  à leurs  biens  spirituels , et  de  plus, 
après  son  décès , un  monachat  à la  forme  de  l’ordre , comme  pour 
un  religieux  ( 21  ). 

Pierre  de  Navarre  mourut  le  29  juillet  1418;  et  sa  femme,  qui 
lui  survécut,  fit  achever  ce  monument , où  elle  ne  fut  cependant  pas 
inhumée;  car  elle  éloil  à Sainte-Geneviève.  Après  la  mort  de  Pierre 
de  Navarre,  elle  devint  duchesse  de  Bavière,  par  son  mariage. 

De  l’autre  côté , entre  Enguerrand  de  Marigny  et  la  porte  de  la 
chapelle  de  Saint-Michel,  on  vqyoit  une  lomlie  de  marbre  noir,  sur 
laquelle  éloit  incrustée  en  marbra  blanc  la  ligure  d’un  évêque  en 
chasuble.  On  lisoit  autour  : 

Hic  Jacet  dominas  Michael  de  Cernay  (22)  episcopi 

qui  obiit MCCC 

Le  reste  est  eiïacrf. 


( 20  ) Suprâ  , p.  3. 

( 21  ) Suivant  leurs  réglemens.  ( paru  I nova  colUctionis  , cop.  ) 39,  il  y en  avoit 
do  deux  sortes  : l’un  simple,  qi.i  coinprenoit  l’office  de  la  sépulture;  l'autre, 
qui  éloit  un  plein  monachat,  astreignoit  les  prêlros  à dire  six  messes,  et  les 
mures  religi  eux  et  religieuses,  à diie  les  deux  pseaultiers  ; enfin  ceux  qui  ne 
\es  savoient  pas,  h reciter  trois  cent  tnnle  parer . 

( 22  ) C’eioit  Michel  de  Ceruay , célèbre  docteur  en  théologie , evéque 
d'Auxerre  et  confesseur  île  Cii-rles  VI. 
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Sar  une  autre  plaque  tle  cuivre  , on  voyoit  un  évêque  avec  ses  ha- 
bits pontificaux;  on  lisoit  autour  : 

Cy  gist  révérend  père  en  Dieu  Mess  ire  JE  an  de  blangi  , ivique 
d'Auxerre , qui  trépassa  l'an  MCCCXLIV  le  XV  jour  de  mars. 

Jean  de  Blangy  se  distingua  en  professant  la  théologie  à Navarre. 
Benoît  XII  le  nomma  à l’évêché  d’Auxerre  en  1389.  Bientôt  dégoûté 
des  honneurs  épiscopaux  , il  quitta  son  siège,  pour  venir  à Paris  se 
livrer  aux  sciences  et  aux  lettres.  11  j mourut  au  mois  de  mars  de 
l’année  i345. 

A «ôté,  on  vojoit  une  tombe  de  cuivre  , sur  laquelle  étoil  gravé 
un  évêque  avec  ses  habits  pontificaux.  Sur  ses  paremenson  avoit  fi- 
guré en  broderie  des  petites  niches  avec  les  douze  apôtres , et  le  fonds 
étoit  semé  de  fleurs-de-lys  et  de  dauphins.  11  avoit  la  mitre  sur  sa  tête 
et  la  crosse  à la  main. On  lisoit  au  tour:  hic  jacet  Johannes  arson- 
VALLE  Lingonensis  diocesis  cpiscopus  , quondam  Cabilloncnsis  et 

Domini  Lu  do  v ici  Caroli,  sexti  Francorum  regis  primo  geniti 

et  Aquitaniee  ducis  confessor , qui  obiit  Paritiis  die  XXVII  Au- 
gusti  anno  Domini  miltesimo  quadringintesimo  decimo  sexto. 
jRequiescal  in  pace. 

Jean  d'Arsonval  fut  ainsi  nommé , non  d’un  bien  de  famille  ,mais 
de  la  paroisse  dans  laquelle  il  étoit  né;  sa  famille  n’est  point  connue- 
On  sait  qu’il  fut  successivement  chanoine  de  Tours,  de  Chartres,  de 
Paris  ,et  enfin  évêque  de  Chalons  en  1413.  11  mourut  le  27  aôul  de 
l’année  1416,  et  fut  enterre  aux  chartreux  de  Paris  auxquels  il  fit  de 
riches  legs  dans  son  testament. 

Dans  le  chœur  des  pères,  et  plus  bas  en  allant  vers  la  porte,  on 
trouvoit  une  grande  quantité  de  tombeaux. 

Le  premier  étoit  celui  de  Philippe  de  Harcourt , pi.  VI - fi g.  7.  Il 
étoit  couvert  d’une  table  de  cuivre  ; il  y étoit  gravé  avec  une  cuirasse 
et  une  cotte  d’armes  de  gueule  à deux  fasces  d’or.  Sa  cotte  de  maille 
s’appcrcev oit  au  haut  de  sa  cuirasse, et  il  portoit  une  petite  Ira ise  au 
tour  du  col.  Son  épée  étoit  grande , et  la  poignée  formoit  bien  la  croix , 
habitude  commune  au  temps  de  la  chevalerie.  Les  chevaliers  invo- 
quoient  souvent  ce  signe  en  levant  leur  épée  par  la  lame  avant  le 
combat.  Ou  voit  de  l’autre  côté  le  fout  eau  de  la  dague , qui  est  hexagone 
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et  terminé  par  un  bouton  plus  gros  et  d’une  forme  singulière.  Phi- 
lippe d’Harcourt  a la  tête  nue,  et  chaque  pied  posé  sur  un  lion.  On 
lisoit  au  tour  de  cette  tombe  celte  épitaphe  . 

Cî  gist  noble  et  puissant  seigneur,  monseigneur  Philippe  de 
Harcourt,  chevalier , seigneur  de  Montgommery  et  de  Noyé  11  es 
sur  la  mer,  conseiller,  premier  chambellan  du  roi  Charles  VI, 
lequel  trépassa  Van  MCCCCXIX  le  XIII  jour  <£ octobre  ; 

Dieu  par  sa  grâce 
De  ses  péchés  pardon  lui  fasse 

Sous  la  cloche , au  dessous  de  Philippe  de  Harcourt , on  voyoit  une 
tombe  de  marbre  noir , sur  laquelle  étoit  gravée  en  lettres  d’or  l’é- 
pitaphe suivante  : 

D.  O.  M. 

Lu  do  v ico  Stuarto  Albini  régula  , Edmundi  Leviniæ  ducis 
fi/io , ex  regid  Stuartorum  apud  Scotos  familid  oriundo , Cathari- 
nce  Lusitaniœ  Caroli  II , magnœ  Brilanniœ  regis , conjugis  ma- 
gno  eleemosynario,  rerà  non  tàm  clans  natalibus,  quant  religions, 
morum  sua  vitale , urbanitate,  ingenii  elegantid  ,cœterisque  animi 
dotibus  conspicuo  ,•  qui  cùm  in  cardinalium  collegitim  mox  coop- 
tandus  esset  ,immaturald  morte  peremptus  est,ann.  celât.  46  anno 
Chris ti  i665 , idûs  novembris. 

De  se  p/ura  ne  dicerenlur 
Supremis  tabulis  cavit. 

Louis  Stuart,  seigneur  d’Aubigny,  fils  d’Edmond  Stuart,  duc 
de  Lenox  , mort  à Paris , l’an  i665  , fut  inhumé  au  milieu  du  chœur 
sous  la  cloche.  Il  avoil  été  envoyé  en  France  dès  l’âge  de  cinq  ans. 
Il  prit  les  ordres  fort  jeune,  et  fut  chanoine  de  l’église  métropolitaine 
d.-  Paris.  Lors  du  rétablissement  de  Charles  II  sur  le  h âne  de  ses 
ancêtres  , il  retourna  en  Angleterre  , et  le  Prince  le  fit  grand  aumô- 
nier de  la  reine,  sa  femme.  11  fut  nommé  au  cardinalat  ; mais  il 
mourut  à Paris  quelques  heures  avaut  l’arrivée  du  courrier  qui  lui 

Da 
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en  apportent  )a  nouvelle.  Au-dessous  de  cette  épitaphe , on  lisoit 
aussi  sur  un  marbre  noir  : 

In  isto  terrrr  pu/vere  requiescit  ad  rcsurrectionem  vitre  erigila- 
turus,  PetrusFranciscus  Ogier,  régi  s à consi/iis  in  judiciali  Can- 
ce/larii  Francice.  prætorio  supremo  dip/omaturn  ac  rescriptorum 
rc/ator , priùs  cleri  ga/licani  quœstor  inter  médias  sœeu/i  nego- 
liorum  procellas  omnipotentis  nrisericordid  commonitus  in  partes 
vadere  sœcult  sancti , divino  Jidelis  oracuto , in  hune  portum  in- 
co/is  habitatum  sacris  vivus  appulit , ac  moriens  srpe/iri  ro/uit, 
ut  quos  in  vitd  arnicas  reügiosè  coiebat , christo  cotijixos  cruci 
pic  venerebatur , post  mortem  haberel  patronos.  Obi  il  die  XXIV 
decembris  anno  MDCCXXV.  Requiescat  in  pace. 

A côté , sur  un  autre  marbre  noir , on  lisoit  : Pire  memoriæ  claris- 
simi  viri  Domirti  D.  PETRI  Donso.v  quondam  per  duodeviginti  an- 
nos  et  ampliùs  quœcloris  et  rrdi/is  Galliœ  in  genera/itate  Pari- 
siensi  qui  cùm  teneris  abonnis  inter sacrihujus  ordinis  venerabi/es 
socios  vilam  degere  voluerit , sed  aliter  disponente  divin  J provi- 
dentid  proposition  scientiarurn  nequiverit  adimpiere , saftem  hic. 
terræ  mandari  et  expectore  résurrection em  mortuorum  genera/em 
ardentissimè  desideravit.  Obi  il  die  XXV I maii , anno  ata  lis  49- 
soi.  N.  MDCCIJ.  Requiescat  in  pace. 

Plus  bas  étoit  la  sépulture  d’IIugues  Lecoq,  mort  dans  cette  mai- 
son , en  1 485 . 

Plus  loin  éloit  une  grande  table  de  cuivre,  qui  recouvroit  une  autre 
table  de  marbre,  et  sur  laquelle étoient  gravés  les portraits  , en  pied, 
de  deux  prêtres  en  habits  sacerdotaux;  Planche  V , n0’.  2 et  3- 
ils  étoient  dans  des  niches  enrichies  d’ornemens  moresques , d'anges 
et  de  petites  ligures  desaints.  Autour  de  ce  cuivre  on  lisoit: 

Ci  gisent  mestre  jehan  du  portail  arcediacre , et  mestre 
Simon  , son  J'rere , chantre  de  feg/ise  de  Taurnay  , le  quel  arce- 
diacre Jul  conseiller  du  roy  Phelippe  le  long  et  du  roy  Charles 
son fils,  etchancel/ierde  très-noble  prince  Charles  comte  de  Valois, 
d’slnjou , d' Alençon  et  de  Chartres  jusqu'à  la  mort  dudict  comte , 
et  depuis  mestre  des  requêtes  de  l'hostel  du  roy  Phelippe fils  du- 
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dict  comte.  Lequel  arcediacre  trespassa  l'an  de  grâce  MCCCLVI 
leX  IX  jour  de  novembre , et  lcdict  chantre  l"  an  mil  trois  cens  et..... 

Le  reste  n’y  a jamais  été  ; on  voyoit  la  place  entièrement  polie  et 
qui  avoit  été  réservée  apparemment  par  Simon  pour  la  faire  remplir 
après  sa  mort  ; ce  qui  n'avoit  pas  été  exécuté. 

A côté  de  la  tombe  des  du  Portail , on  en  voyoit  une  autre  atissi  en 
cuivre , sur  laquelle  éloit  gravée  l’elligie  d’un  docteur , avec  son 
chaperon  sur  l’épaule,  et  revêtu  de  ses  habits  sacerdotaux.  Planche 
IP" , n°  3.  On  lisoit  autour  : 

Htc  Jacet  reverendissimus  pater  et  magnœ  circonspectionis  ac 
scientiw  vir  dominus  NicolaL'S  le  Diseur  de  Laudunensi  diocesi 

oriundus,  sedis  apostoliciv  protonotarius Regis  Francorum 

secretarius,  qui  obiit  Parisiis  die  XXIV  oclobris  anno  Donnai 
MCCCLXXXXIX. 

Nicolas  le  Diseur  éloit  protonotaire  apostolique,  archidiacre  do 
Noyon  et  de  Laon , chanoine  de  ces  églises , de  celle  de  Paris,  et 
secrétaire  du  Roi. 

Sur  une  pierre  où  l’on  voyoit  gravée  la  figure  d’un  prêtre  avec 
scs  habits  , on  lisoit  : 

Hic.  Jacet  scie Jîdclisetpruiens  vir  dominus  Chadert  Hugonis,' 

legum  doclor , archidiacus  Matisconensis  et  Obenliarius  Si 

Cabilonensis  canonicus  , qui  mi  gravit  anno  Do  mini  MCCCL , die 
XI  junii. 

Chabert  Hugues  étoit  docteur  en  loi  v , archidiacre  de  Mâcon  et 
chanoine  d’Autun  et  de  Cliaainns-sur-Saonc. 

Sur  une  tombe  de  marbre  noir , on  voyoit  une  figure  de  chevalier, 
incrustée  en  marbre  blanc.  On  lisoit  autour  celte  épitaphe  en  lettres 
gothiques  : 

Ci  gist  noble  homme  Jehan  D'ain  ville  chevalier  et  seigneur  de 
Bruyères  et  d siussomviUier , mai  sire  d'hostel  du  Roi  Charles  y, 
qui  trespassa  en  son  hostel  à Paris,  te  XX  jour  de  mars , l’an  de 
grâce  MCCCLXXV. 

C’est  le  fondateur  du  collège  de  son  nom  , qui  étoit  aulre-fois  près 
Saint-Corne. 

Au  las  de  l'église , près  la  porte , on  voyoit , sur  une  tombe  plate  j 
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de  pierre  , l’efligie  d’un  homme  en  robe , et  celle  d’une  femme  dan* 

le  costume  du  quinzième  siècle. 

On  lisoit  autour  de  cette  tombe  cette  épitaphe  presque  effacée  : 

Hic  Jacet ma gnijicus  ac prudcns dominas  Adam  deCameraco; 
mites  ac  Parisiensis  parlamenti primus  prcsidens....  obiit  die  XV 
mar/is  MCCCCLVI , et  nobilis  domina  Karola  Alixandra,  quœ 
obiit  XII  mensis  martis  MCCCCLXXIII.  Ora  pro  eis. 

Adam  de  Cambray  fut  premier  président  au  parlement  de  paris. 
H avoit  épousé  Charlotte  Alixandre. 

On  vojoit  autre-fois  sur  une  lame  de  cuivre  la  fondation  qu’il  avoit 
faite,  ainsi  que  son  portrait  qui  y étoit  peint.  Ces  monumens, qui 
étoient  attachés  au  mur,  en  furent  ôtés  lors  de  la  construction  delà 
boiserie  du  choeur. 

De  l’autre  c6té  , près  des  chapelles  , on  lisoit  sur  une  pierre  , autour 
d’une  figure  représentant  un  prêtre  : 

Ci  gist  vénérable  et  discrette  personne  maistre  Pierre  Rkmusi, 
dict  Tonnere  , chanoine  de  Rheims  et  de  Toumay , conseiller  du 
fiai  Nostre  Sire  et  de  Monseigneur  le  duc  de  Bourgongne , qui  tré- 
passa le  VIIIe.  jour  d'octobre  , tan  de  grâce  MCCCXCV, 

Au  dessous  de  la  précédente  , près  la  chapelle  de  Saint-Bruno  , on 
lisoit  sur  une  tombe  , sur  laquelle  étoit  l’effigie  d’un  prêtre  avec  une 
robe  de  docteur  : 

Ci  gist  vénérable  et  discrette  personne  maistre  Régnault  de 
Bussy  , licencié  ès  loix  conseiller  du  Roi  en  son  parlement  et 
Prévost  en  t église  de  Soissons , qui  trespassa  Pan  de  grâce 
MCCCCVH , le  Xe.  jour  de  mars.  • > 

Plus  loin , on  lisoit  sur  une  pierre  : 

Ci  gist  sage  homme  et  de  louable  conversationM.JtAU  Dumont- 
Saincte-Maris  , advocat  en  parlement  et  prévost  de  rég/ise  de 
Soissons  , et  chance/lier  d'illustrissime  prince  Philippe , duc  d'Or- 
léans ,JHs  de  Philippe  de  Valoys  , Roi  de  France , qui  trespassa  le 
jour  de  Nostre  Dame , VIII'.  jour  de l'an  MGGCXLVIII. 

On  voy oit  encore  ungrandnombredesépulturescouvertesde  pierres, 
sur  lesquelles  étoient  gravés  les  portraits  des  personnages  inhumés 
dessous.  Voici  les  principaux: 
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Yvan  de  Beart,  chevalier  chambellan  du  Roi  de  France,  fils 
naturel  de  Gaston  Phœbus,  comte  de  Foi  a , décédé  à Paris  , à l’hôiel 
Saint-Paul , e 3o  janvier  1492. 

Jean  de  la  Lune  , Arragonois , neveu  de  l’anti-Pape  Pierre  de  la 
Lune  , mort  en  1895. 

Jean  de  Chilly  , évêque  de  Grenoble  , mort  le  i7août  i35o. 

Gérard  de  Montagu  , chanoine  de  Paris  et  de  Rheims,  conseiller 
et  avocat  du  Roi  en  son  parlement. 

Il  étoit  très -lié  avec  les  Chartreux,  qui  le  regardaient  comme  un  de 
leurs  plus  gands  bienfaiteurs.  Il  avoti  gagné  beaucoup  de  procès  pour 
eux;  aussi,  dans  toutes  les  messes  qu’ils  disoient,  ils  faisoient  mémoire 
de  lui.  Il  avoit  fondé  le  collège  de  Laon  près  des  Carmes. 

Martin  Sénéchal,  avocat  en  parlement , mort  le  i5  juillet  1372.’ 

Pierre  de  Chenac  , ofiicial  de  l'église  de  Paris  et  chanoine  de 
Limoges,  mort  en  MCCC. 

Odo  de  Boileau,  trésorier  de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris , mort  le 
12  octobre  , l’an  de  grâce 

Mathurin  Roger  , conseiller  du  Roi  et  chanoine  de  Béthune  et 
d’Aux  , mort  le  i3  août  i38 

Thierry  df.  Biencour  , doyen  de  Tond  , conseiller  et  maître  des 
requêtes,  qui  fit  bâtir  un  hôtel  sur  le  derrière  des  murs  des  chartreux, 
où  il  demeura  , et  qui  fit  faire  le  pavé  depuis  ce  monastère  jusqu’à  la 
porte  Saint-Michel  : il  étoit  enterré  près  la  sacristie. 

Guilaume  Morel,  avocat  en  parlement  et  chanoine  de  Novon  , 
mort  en  t336,  inhumé  près  la  chapelle  Saint-Denis , au  bas  du  chœur. 

Guillaume  Roze  , avocat  au  parlement , et  damoiselle  Pernellk 
DE  Bemars  sont  inhumés  à côté , l'un  137S. 

Michel  Mauconduit,  professeur  ès  loix  et  doyen  de  Chartres, 
mort  en  i328  ,et  Guillaume  Culdoé,  licencié  en  droit,  chanoine  de 
Chartres,  notaire  du  Roi  et  frère  de  Jean  Culdoé , prévost  des  mar- 
chands , sont  inhumés  de  l'autre  côté  dans  la  chapelle  Saint-Louis. 

Les  sept  chapelles  collatérales  , du  côlédu  nord , a \ oient  été  bâtie» 
et  fondées  par  diverses  personnes  et  en  différons  tems.  La  première  , 
en  1 714 , en  l’honneur  de  Saint  Michel , par  Robert  , abbé  d’Anchii» 
ou  d’Aquilance  en  Arjois  , de  l’ordre  de  Saint  Beuoit , qui , ayant  re- 
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nonce  à son  a ta  bave  , prit  l’habil  de  Chartreux , et  finit  ses  jours  clans 
celte  maison.  Jean  liiUouart  et  sa  femme  donnèrent  aussi  quelques 
revenus  pour  l'entretien  de  celtechapelle. 

Elle  étoit  détorde,  ainsi  que  les  six  autres  , d’une  menuiserie  simple 
mais  assez  jolie.  Le  tableau  d’autel  représenloit  le  songe  iteJacob.  Dan» 
le  coin  du  tableau,  un  ange  Fait  voirà  un  chartreux  l’échelle  mystique. 
Eufacede  l’autel  éloienl  encore  deux  autres  tableaux:  l’un  représenloit 
le  songe  de  Saint  Pierre,  où  il  voit  des  animaux  ; il  y a un  lion,  un 
cochon  , un  éléphant  , etc.  On  y lisoit  : nos  spectatores  facti 
magnitudinis  Christi.  L’autre  étoit  Saint  Paul  au  troisième  ciel; 
on  y lisoit  : nos  rcvelatâ 'facie  gloriam  Uei  spéculantes. 

Dans  cette  chapelle  qui  commun :qnoit  au  sanctuaire  par  une  porte 
pareille  à celle  de  la  sacristie  , étoit  la  seule  entrée  des  sixautres  cha- 
pelles, qui  donnoient  les  unes  dans  les  autres  , et  qui  n’avoient  aucune 
communication  avec  le  reste  de  l’église.  On  y voyoit  une  tombe  , en 
face  de  l’autel , sur  laquelle  on  lisoit  : 

Ci  gist  Geofroy  le  Bouteiller  , chancelHer  et  chanoine  de 
Chartres  et  de  la  saincte  chapelle  à Parts,  et  premier  chambellan  du 
Roi  de  F rance , qui  trespassa  le  1 2e. jour  de  juillet , l’an  de  grâce 

MCCCLXXVIL 

La  seconde  et  la  troisième  chapelles  avoient  été  fondées  par  Jean 
Desmoulins,  chanoine  de  Chaalous  et  clerc  des  Rois  Philippe  et 
Charles;  l’une  étoit  dédiée  à Sainte-Anne  , et  l’autre  à la  Madeleine. 
Pans  la  suite  ellesfurent  réparées  par  De  la  DntÉCHE  , premier  pré- 
sident en  la  chambre  des  comptes , trésorier  de  France  et  seigneur  de 
Passy,  mort  en  1466. 

Le  tableau  de  la  chapelle  Sainte-Anne  représente  la  présentation  de 
la  Vierge  au  Temple  ; il  étoit  accompagné  d’une  boiserie  d’ordre 
ionique  qui  ornoit  l’autel , dans  laquelle  étoit , au  dessus  du  tableau , 
uue  statue  gothique  et  dorée,  de  Saiute-Anuu  , qui  montre  à lire  à la 
Vierge  (23  ). 

Dans  une  niche  pratiquée  dans  le  lambris  d’appui  de  la  boiserie , on 


( 23  Ant.  aal. , tom.  XXXIX , art.  IV.  pag.  43. 
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vojoit  un  Christ  au  tombeau  , sculpté  en  bois  et  coloré.  Cette  figure 
étoit  dure,  sèche  et  mal  dessinée.  Au  lias  il  y avoit  une  tombe  sur 
laquelle  étoit  l’effigie  d’un  prêtre  , gravée  en  pierre  , avec  les  mains  et 
le  visage  en  marbre  blanc  incrusté.  Les  genoux  des  moines  qui 
venoienl  prier  contre  l’image  du  Christ , avoient  usé  la  plus  grande 
partie  de  cette  épitaphe  que  voici  : 

Ci-gist  vénérable  et  discrelte personne  maistre  Pierre  i.e  Jay  , 
en  son  virant  doyen  de  l'église  de  Meaujc  et  conseiller  du  Roy  ès 
requestes  de  son  palais  à Paris , qui  trespassa  le  XXV  jour 
d’octobre,  Pan  de  grâce  MCCCCXXX. 

Le  tableau  d’autel  de  la  chapelle  de  la  Madeleine  représentoit  Jesus- 
Christ  enseveli  parles  saintes  femmes. 

Dans  céue  chapelle  de  la  Madeleine  on  voyoit  une  tombe  de  pierre 
sur  laquelle  étoit  gravée  l’image  d'un  homme  et  d’une  femme, planche 
V Jig.  3 , autour  desquels  on  lisoic  cette  épitaphe  : 

Ci-gist  honorable  homme  sire  Hervé  de  Neauvilli  , seigneur  du 
val  Coquatrix-Lez-Corbeil , et  conseiller  du  Roi  notre  Sire,  qui 
trespassa  le  5'.  jour  de  septembre , l’an  de  grâce  MCCCCXXIII. 

Ci-gist  Demoiselle  Margueritte  Alons  , femme  du  dict  sire 
Hervé,  et  dame  d'icelui  ,lieu  du  Hal-Coquatrix  , laquelle  trespassa 
le  V jour  de  mars  MCCCCX1II. 

Sur  la  muraille , à côté,  on  vojoit  une  table  de  cuivre  représentant 
Hervé  de  Neauvili.e  et  Guillaume  ,son  frère  , à genoux,  assistés 
de  Saint-Hervé  (24)  qui  tenoit  une  palme  , et  de  Saint  Pierre  qui  pré-. 


( 24  ) Ce  Saint  naquit  aveugle  au  commencement  du  VI*  siècle.  Il  étoit  fils 
d'Huvamion  et  de  Rhannonc.  Huvamion , seigneur,  originaire  d’Angleterre , vint 
fort  jeune  à la  cour  de  France.  Les  belles  qualités  et  les  talens  agréables  qu’il  y 
apporta,  le  firent  remarquer  de  Cbildeberl  premier  , dont  il  devint  le  favori 
intime,  et  qui  le  combla  de  bienfaits.  (Quelques  années  après,  dégoûté  de  ce 
séjour,  il  se  retira  dans  ta  basse-Bretagne,  sa  patrie,  et  s’y  maria.  C’cst-IA 
qu’il  fit  baptiser  son  fils  sous  le  itpm  d’Hurvanus  ; il  s’appela  dans  la  suite 
Uer/jtus. 

* Hervé , malgré  sa  cécité , parvint  à apprendre  le  latin,  par  les  soins  d’un  moine, 
nommé  Marluticn.  Après  cela  il  se  retira  auprès  de  S.  Vulpbroede  , son  oncle  , 

E / 
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sentoît  à la  Vierge  quatre  chartreux  : le  fond  étoir  enrichi  cTornemens 

moresques  très-délicats;  on  y lisoit  en  lettres  gothiques  : 

alors  directeur  d’on  petit  monastère  dans  le  diocèse  de  Léon  ; il  devint  son 
successeur,  et  fit  construire  une  chapelle  sous  son  invocation. 

C’est  tout  ce  qu’on  sait  de  ce  saint , auquel  on  ne  manque  pas  d’attribuer 
plusieurs  miracles  : trois  entr’autres  méritent  d’être  rapportes. 

Rivannone  , mère  d’Hervé , ayant  abandonné  tous  ses  biens  , s’étoit  confinée 
dans  une  solitude  inconnue  à son  fils.  Celui-ci , désirant  la  revoir  , consulta 
Vulphroëde , dont  nous  venons  de  parler,  sur  ce  qti’ildcvoit  faire.  Son  oncle 
ayant  su,  par  révélation,  le  lieu  de  sa  retraite  , résolut  de  s’y  rendre  lui-même. 
11  laissa  en  conséquence  à son  neveu  la  conduite  1 1 le  soin  de  son  petit  domaine,  et 
partit.  Un  iineétoit  la  seule  bêle  do  somme  qu’il  possédoit  ; on  l’envoya  un  jour  aux 
pâturages;  mais  un  loup  survint  et  le  dévora.  Ce  que  voyant  Guitharanus , c’étoit  le 
nom  de  l’esclave,  il  courut  en  prévenir  Hervé  qui  étoit  en  oraison.  Le  saint, 
frappé  d’u  il  tel  accident , se  remet  en  prières;  à peine  étoii-il  prosterné,  que  le  loup 
accourt  vers  la  f rme.  Comme  son  compagnon  lui  crioit  de  se  tenir  en  défense  : 
Et  pourquoi  , dit- il  alors  , cet  animal  ne  viest  pas  pour  me  nuire, 

MAIS  POUR  REPARER  LE  DOM  MAGE  QU’lL  NOUS  A FAIT?  SaISXSSEZ-LE  f.T  EMPLOYEZ- 
LE  ev  place  de  l’ane:  en  effet  le  loup  se  laissa  prendre,  et  déviât  très-docile. 
C’est  pour  la  première  fois  qu’on  vit  un  loup  coucher  paisiblement  au  milieu 
des  brebis  , traîner  un  char  , porter  des  fardeaux,  en  un  mot  faire  tout  le  service 
d’une  béte  de  somme. 

Un  autre  miracle  n’est  pas  moins  étonnant.  Un  renard  avoit  emporté  une  poulet 
instruit  de  l’aventure  , le  saint  eut  i «cours  à la  prière  , el  le  voleur  rapporta  lui- 
même  sa  proie  saine  et  sauve.  Un  troisième  miracle  est  tout  aussi  singulier:  Hervé, 
après  avoir  long-tems  erré,  se  fiza,  lui  et  ses  compagnons,  chez  un  certain  Jnmocus  , 
qui  se  crut  obligé  de  ne  leur  rien  refuser.  Cependant  il  le  quitta , et  se  fit 
conduire  par  le  mont  Ara  dans  le  pays  de  Cornouailles.  Le  bruit  de  sa  sainteté  y 
avoit  déjà  pénétré.  Il  fut  très-bien  accueilli  par  un  seigneur  nommé  Uvoîgoiws  ,* 
dans  le  bourg  de  Launguedrec.  Ce  lieu  , entouré  d’une  épaisse  forêt , étoil  plein 
d’étangs  peuplés  d’une  multitude  infinie  de  grenouilles,  dont  le  croassement  con- 
tinuel incommodoit  singulièrement  les  habituas.  Hervé , pressé , sollicité , se 
met  enfin  en  prières;  c’étoit  le  soir  : les  grenouilles  n'avoieul  jamais  tant  étourdi. 
Tout-à-coup  il  se  fait  un  silence  profond  : on  eût  dit  que  d’un  seul  coup  le 
gain!  les  avoit  toutes  étouffées.  Un  incrédule  du  teins  dit  alors  : si  une  seule  s* 
fait  enten f'RR , sûr  le  champ , je  crois  au  miracle.  A peine  eut-il  parlé, 
qu’on  en  entendit  une  croasser.  Uyoigonusy  frappé  d’étonnement , donna  à Hervé 
«ne  grande  part  e de  ses  forêts , des  métairies  et  tous  les  matériaux  nécessaires 
pour  bâtir  un  monastère.  Bollandus  acta  Satutorum  17  junii . 
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Sire  Hervé  de  Neauville,  seigneur  du  Val  Coquatrix  Lez- 
Corbeil,  et  conseiller  du  Roi  noslre  Sire  et  Guillaume  de  Neau- 
ville secrétaire  d'i  celui  seigneur,  frères , ont  fondé  en  l'église  de 
céans,  chacun  deux  anniversaires  pour  eux  et  leurs  femmes.  Et 
quatre  religieux  perpétuels  pour  prier  Dieu  pour  eux  et  pour  les 
âmes  de  leurs  dictes  femmes  , et  de  leurs  père  et  mère  et  de  leurs 
autres  amis  et  bienfacteurs  ; c'est  à savoir  te  dict  6ïrc  Hervé  trois 
d’iceux  religieux  , lesquels  dorénavant  auront  et  occuperont  les 
celles  signées  (25  ) ,/a  première  à la  lettre  X , la  seconde  à la  lettre 
Y , et  la  tierce  à la  lettre  Z ; et  le  dict  maistre  Guillaume  un  reli- 
gieux qui  semblablement  aura  et  occupera  la  celle  signée  à la 
lettre  V , toutes  icelles  celles  assises  autour  du  grand  cloistre  de 
ceste  dicte  église.  Pour  laquelle  fondation  et  pour  estre  perpétuel- 
lement accompagnezet participons  en  toutes  les  prières  et  autres 
bienfaicts  spirituels  de  tous  les  autres  religieux  de  cette  dicteég/ise  : 
Iceux  frères  leur  ont  donné,  baillé  et  transporté  perpétuellement  et 
à tousj ours  mais  (26)  : c'est  à savoir  le  dict  Sire  Hervé,  plusieurs 
beaux  héritages , en  la  valeur  de  cent  cinquante  livres  parisis  de 
rente  par  an  , assis  assez  près  du  dict  Corbeil,  et  le  dict  maistre 
Guillaume  un  jief  en  la  valeur  de  cinquante  livres  parisis  de  rente 


(%S)  Du  mot  Cilla , dont  on  a fait  ensuite  Cellules , cellule,  ce  mot  n’étant 
anciennement  appliqué  qu’à  indiquer  l’endroit  où  se  melloient  les  ditférens  liquides , 
comme  les  vins,  le  cidre  , l’huile  j quelquefois  cependant  VoiTOaa  l’employe  pour 
petite  chambre.  Dans  les  siècles  postérieurs  ce  nom  a été  employé  pour  désigner 
les  demeures  des  moines,  et  quelquefois  le  monastère  lui-même.  Aulr  fois 
ces  cellules  éloient  séparées , et  les  moines  se  réunissoient  dans  le  même  lieu 
pour  l'office.  On  en  a vu  jusqu’à  cinq  mille,  habiter  ainsi  dans  le  même  canton. 
Kecevoir  le  don  d’une  semblable  demeure  ou  cellule  , sc  disoit  inceltari.  C’est 
par  imitation  de  cet  ancien  usage  que  les  chartreux  avoient  des  cellules  qui 
éloient  comme  autantdemaisons  séparées  , et  cependant  enfermées  dans  un  mémo 
mur,  tandis  que  les  autres  moines  avoient  seulement  des  chambres  placées 
autour  d’un  long  dortoir , qu’on  nommoit  aussi  cellule  par  analogie. 

(26)  Mais  dans  le  vieux  langage,  signifie  à venir:  ainsi,  i toujours  mais 
équivaut  à dans  tout  t'avenir.  On  a dit  depuis  , i tout  jamais.  Ce  mot  pris  dans  ce 
sens  vient  de  magh,  plus , davantage. 


El 
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par  an  , assis  en  la  ville,  lerrouer  et  finage  de  forést  au  pays  de 
Veulquecin  le  norman t , et  desquels  héritages  et  assiettes , lesdicts 
religieux  ont  été  bien  contens  : etpar  cepromis  entretenir  et  accom- 
plir la  dicte fondation  parta  manière  que  dict  est  comme  ce  et  les 
autres  choses  dessus  dictes,  apperent  et  sont  plusàplain  contenues 
ez  lettres  sur  ce  f aides  et  passées  entre  les  dicts  religieux , et  iceux 
frères , fan  de  grâce  MCCCCXX. , au  mois  d'octobre. 

La  quatrième  chapelle  et  la  cinquième  furent  construites  des  biens 
de  Jean  Dufour  , changeur  de  Paris,  et  de  sa  femme,  qui  firent  doter 
et  bénir,  en  i36i , la  quatrième  qui  éloit  dédiée  à Saint  Pierre.  En  face 
de  Pautel  à droite,  sous  le  prie-dieu  , éloit  leur  sépulture  , recouverte 
d’une  pierre  plate , sur  laquelle  était  gravée  leur  ligure.  On  lisoit  autour 
leur  épitaphe  : 

Ci-gist  Jehan  Dufour  , changeur,  bourgeois  de  Paris  , qui  très - 
passa  Pan  de  grâce.  .... 

La  chapelle  Saint- Jean  avoit  été  dotée  en  outre  des  dons  de  Dtijour 
par  Jacques  le  Long  qui  se  fil  religieux  dans  ce  couvent  ; et  après,  pas 
tii/es  Galloys , chevalier , seigneur  de  Lusarches. 

Le  tableau  d’atilel  représentoit  Saint  Jean-Baptiste  baptisant  Jésus- 
Christ.  Sur  unefrise  , en  haut  du  tableau , on  lisoit  ces  paroles  du  Père 
Éternel.  Hic  est  meus fitius  di/ectus.  Et  au-dessus  du  grand  tableau  , 
il  j en  avoit  un  plus  petit  où  le  Père  Eternel  étoit  effectivemeut 
représenté  proférant  les  paroles  que  nous  venons  de  citer. 

En  face  de  l'autel  il  y avoit  une  tombe  plate  de  pierre  , où  l’on, 
voyoil  gravée  l’elfigie  d’un  docteur; sa  robe  éloit  longue , et  les  manches 
en  étoient  fourrées  d’hermine.  Planche  IV fg.  2.  Autour  on  lisoit 
cette  épitaphe. 

Ci-cist  vénérable  et  discret  te  personne , maistre  Pierre  le  Jat, 
en  son  vivant  doyen  de V église  de  Meau/x , conseiller  du  liai  notre 
Sire , aux  requestes  de  son  palais  à Paris,  qui  trespassa  le  mercredy 
jour  d'octobre , l’an  de  grâce  MCCCC. 

On  voyoit  dans  cette  chapelle  de  Saint-Jean  une  très-grande  tombe- 
plate  de  marbre  noir. 
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Foelici  MEMORIÆ. 

Illustrissimi  D.  B.  Joanwis  Ludotici  de  Faucon  equitis  de  Rit 
comitis  de  Racqueville  , marchionis  de  Charleval , Régi  à secrctio- 
ribus  consiliis  et  Ncuslriaci  senatûs  principes. 

Dùm  vixit  logœ  singulos  obtinuit  honores  ,donec  gradatim  ad 
majorem  dignitatcm  crectus  quant  pater  , avunculus  et  arusglo- 
riosè  shstinueranl  ,non  sine  laude  gessit  ; obiit  Ÿ 1 Ka/endis  mari. , 
anno  chr.  MVICLXXIII , n'tati*  sua' LV . In  eodem  tumu/o  quicscit 
Uluslrissima  DD.  Bonita  (28)  Royer  cjus  uxor , mariti g/onam  in 
togd  , pietatrs  et  charitatis  decoribus  tvmulata  dùm  super  vixit , 
ut  simul  in  œternùm  virèrent;  obiit  illaX  die  februarii  anno 
MDCLXXXV.  Æt.  LXVII. 

La  famille  de  Faucon  de  Riz  étoit  distinguée  dans  la  robe , et 
plusieurs  de  oe  nom  avoient  été  premiers  présidens  au  parlement  de 
Rouen.  , 

La  chapelle  deSaint-Andréet  Saint-Étienne,  qui  étoit  la  sixième,  fut 
édifiée  et  dotée  par  André  de  Florence, d’abord  trésorier  de  Rheims 
et  clerc  de  Charles  IV  , roi  de  france  et  de  Navarre , et  ensuite 
évêque  de  Tottrnay  et  cardinal. 

La  boiserie  , qui  avoit  été  reconstruite  depuis  peu  de  tenis , étoit 
d’ordre  dorique.  L’autel  étoit  décoré  de  pilastres  ioniques , portant  un 
fronton  , dans  la  frise  duquel  étoient  des  fleurs  assez  bien  sculptées  ; 
elle  tableau  qui  étoit  médiocre,  représentoit  le  martyre  de  St.  F.liennc. 

La  septième  et  dernière  chapelle  avoit  été  bâtie  long-tems  après  les 
autres;  elle  étoit  dédiée  à Saint  Bruno  et  à Saint  Hugues.  Onnelui 


( 17  ) Ce  signe  se  trouve  tri»  anciennement  sur  la  tombe  des  chrétiens;  c lit 
le  Monogramme  de  chritt . entre  l 'alpha  et  l'omtga,  le  commencement  et  la  fin, 
pour  annoncer  que  tout  vient  de  Dieu. 

( 28  ) Son  patron  étoit  Saint  Bon  ou  Bonet,  en  latin  Bonin. s t évêque  de  Cler- 
mont en  699. 
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connaît  aucun  fondateur.  Elle  fut  bâtie  pour  la  commodité  de  ceux 
qui  a voient  une  dévotion  particulière  à Saint  Hugues , ainsi  qu’il  a été 
dit  plus  haut. 

Cette  chapelle  étoit  ornée  d’une  fort  belle  menuiserie  moderne  , de 
deux  colonnes  corinthiennes  sur  le  grand  autel  soutenant  un  fronton  t 
et  d’un  tableau  très-foible  représentant  Saint  Bruno  priant  dans  le  désert. 
Hans  lafrhje  du  fronton  on  lisoit  eu  lettres  d’or , Autel  privilégié  (29). 
11  y avoit  sur  le  côté  de  l’épître  trois  figures  gothiques , et  cependant 


( 29  ) Les  autels  privilégiés  sont  ceux  auxquels  on  a attribué  qutlqu'indul- 
gen;e.  Adam  de  Valois  p^nse  que  l'invention  en  est  due  aux  moines  mendians 
pour  achalander  leurs  églises  ; mais  il  n'en  fixe  poiut  l’époque.  Quelques  auteurs 
en  ont  reculéj'origine  jusqu’en  ci  20  ; mais  Thiers  croit  qu'ils  n'ont  pris  nais- 
sance que  vers  le  tems  du  concile  de  Trente , en  1 563,  et  que  Grégoire  A1II, 
mort  en  i585,  est  le  premier  pape  qui  eu  oit  accordé  aux  Carmes  de  Sienne 
et  à ceux  de  Besançon.  Après  en  avoir  obtenu  le  bref,  les  mendians  paroient 
•.leur  autel , euvoyou  nt  des  billets , placurdoient  des  affiches , écrivoient  au- 
dessus  , en  lettres  d'or,  actel  privilégié.  Les  réguliers  ont  voulu  avoir  des 
autels  privilégiés  comme  les  mendians  j ainsi  ces  autels  sont  devenus  un  objet 
de  sollicitation  à b cour  de  Rome.  Les  réguliers  ont  également  exposé  des  écri- 
laux  avec  l'inscription  : autel  privilégié";  ils  ont  même  enchéri , en  ajoutant  : ici 
te  délivre  une  ame  du  purgatoire  à chaque  messe.  Quelques-uns  firent  croire , au 
moyen  de  petits  feux  d'artifice  qui  éclataient  au  moment  de  la  consécration, 
que  i’arne  délivrée  s'envotoît  dans  le  paradis.  C'est  pour  cela  qu'un  moine  qui 
soutenoit  sa  thèse  de  licence,  interrogé  par  un  de  ses  examinateurs  sur  ce  qu'il 
pensoit  des  autels  privilégiés  , répondit  avec  assurance  : je  pense  qu'ils  sont  d'un 
grand  produit. 

La  cour  de  Rome  donnoit  de  ces  autels  à perpétuité  ; mais  comme  elle  étoit 
bien  aise  de  faire  renouveler  les  démarches  et  les  contributions  nécessaire* 
pour  les  obtenir,  elle  ne  les  accordoit  ordinairement  que  pour  sept  ans. 

Un  jésuite  avoit  imaginé  une  bonue  manière  d'avoir  toujours  des  pratiques 
pour  dire  des  messes.  II  avoit  fait  croire  à des  artisans  qu'il  étoit  lui-méme 
autel  privilégié  $ c’est-à-dire  , qu'a  quelque  autel  qu’il  dit  la  messe  , il  lui  coin- 
muniquoit  les  mêmes  prérogatives  : on  sent  bien  qu'il  avoit  La  vogue  et  beau- 
coup de  débit. 

Thim  , dans  son  traité  superstitieux  des  superstitions  , s'élève  beaucoup  contre 
ce  qu'il  appelé  l'abus  des  autels  privilégié1;  j mais  leur  véritable  abus  étoit  dans 
leur  existence. 
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mieux  faiies  qu’elles  ne  le  sont  ordinairement.  Celle  du  milieu , qui  éloit 
la  Vierge,  avoit  une  couronne  de  fleuronssur  la  tête  ; elle  tenoit  d’une 
main  son  fils  , et  de  l’autre  une  tige  d*  lys;  sous  son  piédestal  éloient 
deux  figures  grotesques  qui  tenoient  des  rouleaux.  La  figure  à sa  droite 
éloit  celle  de  Saint  Bruno  ; il  tenoit  un  livre  d’une  main,  et  de  l’autre 
une  palme.  Son  piédestal  éloit  chargé  de  mitres,  de  croix  et  d’autres 
marques  de  dignités  ecclésiastiques , et  pour  qu’aucun  des  signes  de 
l’orgueil  n’y  manquât,  ily  avoit  aussi  un  écusson , dont  les  armes  étoicnt 
écartelées  au  quatre,  de  trois  merlettes  de  sable , et  aux  deux, ondées  de 
dix  pièces , à la  bande  chargée  de  fleurs-de-lys  sans  nombre.  La  figure 
à gauche  étoit  celle  de  Saint-Hugues  , en  habits  pontificaux  sur  ses 
habits  de  chartreux;  il  tenoit  un  livre  d’une  main,  et  de  l’autre  sa 
crosse.  A ses  pieds  éloit  un  cygne  , et  sur  le  piédestal  des  anges  grotes- 
ques tenant  des  rouleaux. 

Dans  la  sacristie  où  il  y avoit  une  chapelle  dédiée  à Saint  Jeau- 
l’Evangéliste , le  tableau  d’autel  représentoit  ce  Saint. 

En  face  on  lisoit  celte  épitaphe  sur  un  marbre  blanc. 

Ad  majorent  Dei  gloriam  Louis  Barboteau  , conseiller  du  roi 
controleur  général  de  la  trésorerie  de  sa  maison , ayant  vécu  en  tout 
honneur  et  piété , et  rempli  d'un  zèle  ardent  pour  l'augmentation  du 

service  divin  a fondé,  etc est  décédé  le  XXVI  octobre 

MDCLXVI.  Priez  Dieu  pour  son  ame. 

Il  y avoit  autrefoisdans  celte  sacristie  plusieurs  beaux  et  riches  reli- 
quaires qui  ont  été  donnés  pour  les  besoins  de  l’état  ; entr’autres  un 
vase  d’argent  doré , pesant  vingt-cinq  marcs. 

Oq  y conservoit  du  sang  et  une  sandale  de  Saint  Jean- Baptiste , du 
lait  ( 3o)et  du  pain  de  la  Vierge,  etc 

On  y voyoit  encore  un  tableau  assez  curieux  pour  le  costume.  II 
représentoit  la  Vierge  sur  un  trône  d’or , à qui  Saint  Jean-Baptiste 
présentoit  un  bourgeois  vêtu  d’unj  robe  rouge  et  fourrée  , avec  de 
grandes  manches  et  des  mitaines.  Il  avoit  derrière  lui  un  jeune  homme 


( 3o  ) Les  Carmes  de  la  place  Mauliert  avaient  aussi  du  lait  de  la  Vierge, 
y ayez  sus  ce*  relique*  leur  «rude,  Tom,  IV,  cbap,  XLVI,  p.  *7. 
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en  robe  verte.  De  l’autre  côté  c’étoit  une  religieuse  qui  présentoit  aussi 
à la  Vierge  une  femme  en  surçot  vert , bordé  de  blanc  avec  la  robe  de 
dessous  rouge  ; elle  étoit  coëflee  en  cheveux  avec  une  petite  toque  sur  la 
tête.  Derrière  elle  étoient  deux  petites  filles  en  robe  verts  , avec  les 
cheveux  noués  d’une  bandelette , et  Ai  haut  on  voyoit  des  anges  jouant 
de  divers  instrumens. 

Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  beau  dans  la  sacristie  et  de  plus  re- 
marquable pour  les  arts  , c’étoit  un  vase  servant  à entretenir  le  feu,  Il 
étoit  de  cuivre  rond  , et  échancré  aux  quatre  coins;  la  frise  en  étoit 
ornée  de  feuilles  de  persil , avec  quatre  têtes  de  lion  sur  les  faces  ; il 
étoit  soutenu  par  quatre  consoles  portées  sur  un  piedouche  soutenu 
sur  autant  de  volutes.  V oyez  Planche  VII  , n®.  i. 

Dans  un  petit  corps  de  bâtiment , à côté  de  la  sacristie,  on  voyoit 
une  tour  octogone  en  brique  qui  porloit  un  petit  clocher  , où  étoit 
l’horloge  ; ellesonnoit  les  demi-quarts,  et  chaque  fois  son  carillon  jouoit 
une  hymne  dont,  le  chant  étoit  plus  ou  moins  long,  en  porporlionde  la 
partie  de  l’heure  qu’elle  faisoit  entendre.  V oyez  Planche  Vil , n".  2. 

La  sacristie  communiquoit  avec  le  petit  cloître  : on  y passoit  aussi 
par  l’église.  Ge  cloître  étoit  fort  régulier , et  avoit  été  autrefois  décoré 
d’arcades  gothiques,  entre  lesquelles  étoient  des  peintures  à fresque, 
à peu  près  du  tems  de  Charles  VII , ainsi  que  pou  voient  l’indiquer  les 
costumes.  Ony  avoit  écrit  des  vers  au-dessous;  mais  ils  étoient  tronqués 
et  mutilés  de  manière  à ne  pouvoir  les  lire.  Ces  tableaux,  ainsi  que  ces 
vers  , avoient  pour  sujet  la  vie  de  Saint  Bruno. 

Les  religieux  firent  depuis  reconstruire  à neuf  ce  cloître,  en  conser- 
vant les  mêmes  distances.  On  l’orna  d’une  architeclured’ordre  dorique, 
qui  consistoit  enarchivolies,  accompagnées  de  pilastres,  et  l’on  disposa  , 
de  même  la  face  vis-à-vis , ensorte  que  les  croisées  sc  trouvèrent  dans 
des  arcades  de  pareille  proportion  , et  d’une  architecture  absolument 
semblable.  Ou  auroit  dû  choisir  pour  celle  place  un  ordre  qui  lui  con- 
vînt mieux,  parce  que  cet  ordre  nedoit  être  employé  que  dans  de  grandes 
proportions , et  qu’ici  il  étoit , pour  ainsi  dire , en  miniature  , et  qu’il 
perdoit  par-là  ses  plus  grandes  beautés  , la  soliditéet  la  majesté.  L’ordre 
qui  eût  le  mieux  convenu  , auroit  été  le  corinthien,  parce  qu’il  peut 
s’employer  comme  ornement , qu’il  est  aussi  sévère  que  le  dorique , et 

que 
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que  ses  richesses  se  seraient  alliées  avec  celles  qu’il  aurait  renfermées. 

Les  vitraux  des  croisées  étoient  peints  en  apprêts  , comme  on  peint 
le  verre  aujourd’hui,  et  non  comme  on  faisoit  dans  des  tems  plus 
anciens;  la  peinture  est  diaphane  , c’est  plutôt  une  teinture  qui  laisse 
pu  verre  toute  sa  transparence  ; les  peintures  des  vitraux  des  chartreux 
étoient  tres-estimées  : elles  consistoient  en  bordures  arabesques  d’un 
fort  bon  goût  , avec  des  camayeux  gris  au  coin  , qui  reprcsenloient  les 
pères  du  désert.  Il  y avoit  aussi,  au  milieu  , de  glands  camayeux, 
représentant  divers  sujets;  mais  quelques-uns  ayant  été  volés,  les 
pères  firent  enlever  ceux  qui  restoient. 

Ces  peinture!  étoient  faites  d’après  les  dessins  de  Gilles  Sadder , 
fameux  dessinateur  et  graveur,  et  qui  avoit  un  génie  fécond  pour 
inventer  et  composer  (3i  ). 

Mais  ce  qui  attirait  l’admiration  des  artistes  de  toute  l’Europe , c’éloit 
les  vingt-deux  fameux  tableaux  qui  remplissoient  les  arcades  en  face 
des  croisées.  Ils  représentoient  la  vie  de  Saint  Bruno  , et  avoirnt  été 
peints  en  trois  ans  par  le  célébré  Lesucur , le  plus  grand  peintre  de 
l'école  françoise  ( 3a  ). 

Ces  tableaux  étoient  accompagnés  de  cartouches  entre  les  colonnes 
qui  les  séparaient  ; elles  étoient  ornées  de  ligures  persiques  , de  carya- 
tides, et  de  figures  d’anges  ; elles  étoient  peintes  aussi  de  Ja  main  do 
Lesucur.  On  y lisoit  des  vers  latins  qui  expliquoient  le  sujet  des 
tableaux.  Germain  Brice  dit  qu’ils  sont  d’une  composition  ingénieuse; 
on  en  pourra  juger.  Ces  vers  sont  de  la  verve  de  Dom  Jarry , prieur 
des  chartreux. 

Les  premiers  tableaux  ont  rapport  à l’origine  des  chartreux  et  à 


( 3i  ) C’étoil  te  neveu  et  le  disciple  de  Jean  et  Raphaël  Saieler.  11  les  surpassa 
par  la  collection  de  son  dessin  et  par  le  goût  qu’il  acquit  dans  son  séjour  en  Italie, 
il  fruit  né  a Anvers  en  i.î.0,  et  mourut  à Prague,  en  1629,3  5ÿaus. 

(3,)  L'Histoire  de  Saiul  Bruno  a été  peinte  trois  fois  dans  le  petit  cloître. 
La  première  , l’an  i.15o  , sur  les  murailles. 

La  deuxième,  sur  toile,  l’an  loto. 

Et  enfin,  la  troisième,  en  1648,  sur  bois,  par  Eustache.  Lcsueur.  Ce  sont 
les  tableaux  dont  nous  allons  donner  la  description. 
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l’histoire  de  Raimond  Diocres  , chanoine  de  Paris.  Voici  comment 
Corbin  (33),  après  beaucoup  d’autres  annalistes,  raconte  cette  histoire. 

« Dedans  l’iiniversité  de  Paris  et  la  société  des  est u des  de  Saint 
» Bruno  et  de  ses  compagnons,  y avoit  un  autre  grand  personnage  , et 
» ce  personnage  étoit  Diocres  ».  Il  rapporte  ensuite  les  sept  vers 
suivans  à la  louange  du  chanoine  , tirés  de  l’antique  histoire  , comme 
elle  étoit  de  son  teins  sur  les  murailles  des  cloîtres  de  la  Chartreuse  de 
Paris. 

Hic  ita  clarus  eral  virtutibus  omnibus,  atque 
His  discip/inis  ( quœ  libéra  tempora  poscunl  ) , 

Doctor  ut  ascenso  suggestu,  sive  cathedra  , 

Esse  videretur  magni  vox  inc/y  ta  Pauli , 
jitque  verecundis  in  moribus  a/ter  Joseph  ; 

Hune  veluti  cœli  divum  de  culmine  lapsum  , 

Tolus  adorabal  popu/us  , namque  ille  sacerdos. 

Puis  il  ajoute  : « Ce  grand  personnage  si  célébré , si  sçavant , si  juste 
«aux  yeux  des  hommes , qui  ressetnbloît  estre  un  ange  descendu  des 
» cieux,  tomba  grièvement  malade  et  mourut.  Tout  Paris  est  en  deuil, 

» toute  l’université  en  peine  pour  la  pompe  des  funérailles.  Donc  le  ser- 
* vice  se  fait  dedans  l’église  cathédrale  de  Notre-Dame  ; la  messe  se 
» dict  in  pontificalibus , et  à l’issue  on  va  pour  enterrer  le  corps  , et 
> comme  on  disoit  sur  lui  le  service  des  morts  , ayant  la  face  décou- 
» verte  et  les  mains  jointes  , revestuës  de  gands  peints  , ainsi  qu’il  est 
» ordinaire  à tous  les  prestres.  Comme  ce  vient  à la  leçon  commençant 
» responde  rnihi,  lors  on  voit  ce  corps  mort , estendu  de  dans  sa  bière  , 

» se  lever  en  son  séant,  au  grand  estonnement  de  tous,  et  dire  à haute 
» voix  : juslo  Dei judicio  accusatus  sum.  Par  li  juste  jugement 
« deDieu  JE  suis  accusé.  Cesle  parole  imposa  silence  à tous  ;on  déli- 
» hère,  on  doute  s’il  est  mort  ou  vivant:  s’il  est  mort,  comment  est-ce 
« qu’il  parle?  s’il  est  vivant  .comment  est-ce  qu’il  est  accusé  par  le  juste 
» jugement  de  Dieu?  Enfin  on  résolut  que  l’on  surçoiroit  au  lende- 
» main  , et  que  le  jour  venu  l’on  recommenceroit  les  mesmes  cérémo- 


(33)  Hisi.  Sacrée  de  l'ordre  des  Chartreux,  pag.  8 et  suiv. 
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• nies.  Cependant  tout  Paris  averti  de  la  nouvelle,  s’étonne,  admire  le 
» miracle,  demeure  en  suspens  sur  l’évènement,  et  se  prépare  au 
» succès.  Le  lendemain  donc  on  recommence  , on  élève  la  bière  plus 
» haute  , afin  que  tout  le  peuple  le  vist  en  face  ; on  célébré  le  sacré 
» saint  sacrifice  de  la  messe  ; on  vient  chanter  sur  le  corps  les  leçons, 
» au  milieu  des  torches  funèbres , et  quand  le  prestre  vient  à dire  : 
» responde  mihi  ; le  corps  s’élève  en  son  séant,  et  le  défunct , à la 
» veuë  de  tous  , prononce  hautement  ces  paroles  : justo  Dei  judicio 
» j ud ica  lus  sum.  Par  le  juste  jugement  de  Dieu  je  suis  jugé. 
» Voilà  le  silence  imposé  de  nouveau.  Tout  le  peuple  s’estonne 
» comme  d’un  coup  de  foudre  inopiné.  L’on  (lict  : ce  jugement  peut 
» être  bon  ou  mauvais.  Ce  n’est  pas  encore  la  fin.  On  remet  donc 
» au  lendemain  , où  plus  encore  de  personnes  se  trouvent  : et  pour 
» la  d rnière  fois  il  dict  ; justo  Dei  judicio  damnatus  sum.  Par 
» LE  juste  jugement  de  Dieu  je  suis  damné.  Lors  on  ne  délibère 
» plus  ; on  prend  ce  corps , et  comme  indigne  on  le  jette  à la  voirie, 
» et  l’on  l’enterre  en  un  champ , ses  os  n'élans  pas  dignes  d’estra 
» en  terre  saincte  avec  les  saincts  b. 

Corbin  ne  se  contente  pas  de  ce  récit  ; il  a voulu  l’appuyer  de 
témoignages  selon  lui  authentiques;  il  les  a réuni  tous  en  tête  de  son 
ouvrage  cité  plus  haut,  dans  ce  qu’il  appelle  preuves  de  t histoire  des 
trois  résurrections. 

La  première  sorte  de  preuve  qu’il  en  donne , est  la  radiation  de 
ces  deux  mots  responde  mihi  dans  toutes  les  heures  de  Notre- 
Dame  à l’usage  de  Paris.  11  ajoute  qu’en  tète  des  premières  vêpres 
du  jour  des  Morts , la  figura  du  damné  Diacres  et  l'histoire  de 
scs  trois  résurrections  y étoient  toujours  représentées  ; et  ce  ne  fut 
qu’en  1607,  à Paris,  et  peu  après,  sous  Urbain  VIII , à Rome  , qu’on 
réforma  les  bréviaires,  et  qu'on  en  retrancha  i’histoire  du  chanoine. 

Il  prétend  ensuite  qu’on  doit  ajouter  foi  à la  tradition  perpétuelle, 
en  tout  l'ordre  des  chartreux , qui  en  a voient  consacré  la  mémoire 
soit  par  un  nombre  infini  de  tableaux,  soit  par  la  transcription 
de  cette  histoire  sur  les  murailles  de  leurs  cloîtres. 

L’auteur,  enchérissant  toujours,  invoque  en  sa  faveu  r lafamc 
et  renommée  de  cet  événement  en  tout  l’uuivers. 

F a 
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Il  cite  encore  l’argument  de  Cas-uns,  cui  bono?  b à quel  profit  ; 
» pour  quel  bien  , honneur  ou  contentement  l’auroil-on  inventé  ? » 

Enfin  la  dernière  preuve  qu’il  apporte,  et  qu’il  croit  la  plus  irré- 
fragable, c’est  le  témoignage  de  grands  et  illustres  personnages 
qui  en  ont  écrit.  Il  finit  par  donn  r une  longue  liste  des  auteurs 
qui  ont  certifié  ce  miracle.  La  réfutation  des  absurdités  qu’ils  débitent 
est  inutile , et  pour  l’homme  sensé  qui  n’en  a pas  besoin  , et  pour 
l'homme  foible  et  crédule  , dont  l’entêtement  est  incurable. 

Nous  nous  contenterons  de  renvoyer  à une  dissertation  écrite  en 
latin  par  Jean  de  Launoy  (34),  qui  attaque  cette  histoire  avec  autant 
de  justesse  que  de  solidité.  On  y voit  clairement  qu’elle  n’a  point 
donné  lieu  à la  retraite  de  Bruno  dans  le  désert,  mais  que  la  con- 
version de  ce  Saint  a eu  pour  véritable  cause  les  déréglcmens  de 
Manassé,  archevêque  de  l’église  de  Rheims,  dont  Bruno  éloil  chanoine. 
Nous  renverrons  encore  à Vigneul  de  Mantille  ( 35  ) , où  il  se  trouve 
une  petite  dissertation  de  l’abbé  N,  N.,  également  satisfaisante  , 
contre  les  inventeurs  et  les  échos  de  l’histoire  du  damne. 

Nous  terminerons  par  dire  un  mot  de  ce  Manassé , premier  du 
. nom.  N’étant  encore  que  simple  clerc , il  parvint  à l’archevêché  de 
Rheims  vers  1068,  mais  par  voie  de  simonie,  disent  les  historiens. 
C’étoit  uu  homme  altier,  inquiet , violent , emporté;  il  pilla  les  églises  , 
les  monastères  , les  abbayes  , et  notamment  celle  de  Saint-Remi,  et 
en  maltraita  les  moines  ; il  vexa  ses  clercs  de  toutes  manières  , et  les 
dépouilla  de  leurs  revenus.  Sa  tyrannie  alloit  toujours  croissant, 
lorsqu’enfin  il  fut  accusé  dans  le  concile  terni  à Aulun  en  1077.  Se» 
principaux  accusateurs  furent  Bruno  et  Pontius.  Manassé  conserva 
toujours  du  ressentiment  contre  ccs  chanoines  ; car,  dans  une  lettre 
qui  fait  suite  à sa  défense,  après  avoir  dit  qu’il  est  tout  ptêt  h se 
reconcilier  avec  ses  ennemis  , il  les  excepte  tous  deux  nomina- 
tivement, en  les  accusant  a son  tour  d’ingratitude.  Au  reste,  il  ne 
tarda  pas  à tirer  de  leur  démarche  une  vengeance  éclatante.  A leur 


C ’4  ) Difinta  Rom.  bmiajii  correciio  circà  hiuoriam  SanctiBrunonis.  Paru.  1746, 
( 35 J Mélung.  d List,  et  de  iittér. , tom.  II , pag.  186. 
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retour  du  concile , il  essaya  de  les  faire  assassiner , dévasta  leurs 
maisons  , ravagea  leurs  biens  et  vendit  leurs  prébendes  (33).  Est- 
il  donc  étonnant  que  Bruno , afiligé  des  excès  de  son  évêque,  fa- 
tigué des  tracasseries  qu’il  essuya,  et  en  craignant  de  nouvelles,  ait 
pris  le  dégoût  du  inonde  et  embrassé  la  solitude  ? 

Le  premier  tableau  représente  Raimond  Diocres,  prêchant  une 
nombreuse  assemblée  : on  y remarque  les  différentes  expressions 
de  l’attention  Le  fond  est  d’architecture  d’ordre  ionique;  ce  qui  est 
un  anachronisme.  Les  figures  sont  bien  posées  , les  caractères  de 
tête  bien  diversifiés,  et  les  draperies  bien  arrangées.  Voici  les  vers 
qu’on  lisoit  à côté  : 

Si  Carlusiactr  qurrris  primordia  gentis  , 

Aurea  J'acundi  suscipc  verba  senis. 

Fai/or  : jam  populos  pictatis  imagine  ludens  , 

Dogmata  do  fcrelro  mox  rneliora  dabit. 

De  l’ordre  des  Chirtreux  veux-tu  voir  l'origine  ? 

Chez  re  fameux  docteur , emprunte  des  clartés  ; 

El  si  tu  t’éblouis  de  sa  fausse  doctrine, 

Sa  bière  t’apprendra  d’uilreuses  vérités. 

Dans  le  second  tableau  , Diocres  est  au  lit  de  la  mort.  La  scène 
se  passe  dans  une  chambre  fort  simple,  où  l'on  ne  voit  que  quelques 
livres  et  une  tête  de  mort  sur  des  tablettes.  Son  confesseur  lui 
présente  un  Christ  ; le  diable  est  à son  chevet , et  l’on  voit  dans 
le  lointain , par  le  percé  d'une  arcade  , les  apprêts  de  sa  pompe 
funèbre.  Ce  tableau , quoiqu’un  peu  gâté , est  toujours  fort  beau  ; à 
côté  on  lisoit  : 

Fr  go  jacet  ; tremulum  febris  qualit  arida  pectus  , 

Rec  morli  faciunt  irrita  vola  moram. 

Ecce  sepulcbra/em  deducunt  plurima  pompam 
Funebris  et  stygii  prœvia  tarda  rogi. 


( 36  ' Gallia  Christ. , tom.  IX , psg.  164  et  suiv.  — Hist.  Liltér.  de  France, 
toin.  VIII,  p.  64^  et  suiv. 
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Une  fièvre  l’abat  ; la  mort  presse , il  expire  : 

On  le  conduit  en  pompe  où  l'attendent  les  vers, 

Et  ce  feu , qui  pour  lui  consume  tant  de  cire , 

N’est  que  l’avant  - coureur  de  celui  des  enfers. 

Le  troisième  représente  ce  conte  absurde  sur  l’origine  des  Chartreux,' 
que  le  pape  Urbain  VIII  fit  retrancher  de  la  légende,  et  que  nous 
avons  discuté(  Zy  ) ; mais  Le  sueur  a choisi  cette  version , comme  prê- 
tant davantage  à la  peinture.  On  y voit  le  docteur  exposé  dans  le 
choeur  de  son  église,  qui,  pendant  que  l’on  chante  pour  lui  l’oflice 
des  Morts  , sort  de  sa  bière  et  fait  entendre  trois  fois , à ces  versets 
de  la  quatrième  leçon  responde  mihi , ces  terribles  réponses  : justo 
Dei  judicio  accusalus  sum . . .justo  Dei  judicio  judicatus  sum. . . 
justo  Dei  judicio  condemnatus  sum. 

Ce  tableau  , le  plus  beau  de  tous  , est  effrayant  par  la  vérité 
qui  y règne  ; l’expression  de  la  surprise  et  de  la  terreur , ré- 
pandue sur  le  vL>age  des  assi-tans,  passe  malgré  lui  dans  lame  du 
spectateur.  Le  peintre  a su  ajouter  encore  à celle  de  Bruno , que  l’on 
apperçoit  derrière  le  prêtre  officiant  : 

Jamque  inter  sacro  repetita  piacula  ritu 
Ter , perii , horrifico  mort  nus  ore  sonat, 

Ætemùm  perii  : spectatrix  turba  supremi , 

Judicii  dubias  disce  timere  vices. 

A trois  fois  il  le  priebe,  et  d’une  voix  horrible, 

Au  Dieu  qui  l’y  condamne  il  sert  de  truchement  : 

D’un  souverain  si  juste , hélas  ! et  si  terrible , 

Qui  ne  doit  après  lui  craindre  le  jugement  ? 

Le  quatrième  tableau  fait  voir  Bruno  à genoux , prosterné  devant 
un  autel , dans  l’attitude  d’un  homme  profondément  affecté  de  ce 
qu’il  avoit  vu.  üa  apperçoit  par  le  percé , dans  le  lointain  , deux 
hommes  qui  jettent  avec  horreur  le  cadavre  de  Dioares.  Malgré  la 


(37  ) Supra,  p.  3s. 
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petitesse  et  l’éloignement  des  figures  , le  peintre  a su  leur  donner  in- 
finiment d’expression.  Ce  tableau  est  de  (Joulay , et  retouché  par 
Lesueur. 

Scilicet  infremuit  Bruno,  fatumque  sodalis 
Triste  gemens,  largo  proluit  imbre  gênas. 

Ite  , o cuti , in  lacrymas , lacrymis  pinguescel  eremus  : 

Hœ  tibi  , Bruno , nevæ  semina  gentis  erunl. 

Bruno  saisi  d'horreur  en  larmes  se  distille, 

Larmes  que  d'un  ami  produit  l’estrange  sort , 

Et  qui  vont  faire  naître , en  un  désert  horrible, 

Mille  enfans  bienheureux  d’une  si  triste  mort. 

Dans  le  cinquième , on  voit  Bruno  faisant  part  de  sa  résolution 
à plusieurs  personnes,  et  les  imitant  à l’imiter.  Le  fond  est  d’ar- 
chitecture dorique. 

Sed procul  bine  muscs , procul  esta  scientia  , Christum 
Quem  schola  doctori  non  dédit , attira  dabunt. 

Discipulorum  inter  plaudentes  nulla  cvthedras 
Blandior  aura  trahet , quem  gravis  umbra  premit. 

Ambitieux  savoir,  n’étalex  plus  vos  charmes;  » 

Ce  que  n’a  pu  l'école , un  antre  le  promet , 

Et  l’ombre  qu’à  ses  pas  attachent  ses  alarmes , 

Pour  s'élever  à Dieu , tout  à Dieu  se  sousinet. 

Dans  le  sixième , Bruno  est  prêt  à partir  avec  six  amis  (38)  qni 
ont  pris  la  même  résolution.  Pour  donner  plus  d'intérêt  à ce  sujet , 
le  peintre  a placé  une  scène  épisodique  sur  le  devant  du  tableau  , 
où  l’on  voit  un  fils  qui  fait  ses  adieux  à son  père  qui  le  serre  dans 
scs  bras.  Ce  tableau  est  fort  beau. 


(38  ' Ces  six  amis  étoient  Lauduin,  qui  fut  le  second  prieur  de  la  grande 
Chartreuse  ; Etienne  de  Bruges  et  Etienne  de  Die.  tous  deux  chanoines  de  Saint- 
Ituf  en  Dauphiné  ; Hugues , prêtre  ; André  et  Guérin  , laies. 
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S/s/e  gradum , scdenim  te  serra  corona  magistro 
Ambil  ittacccssas  lœta  subire  lias. 

Fclices  arienne  queis  il/œtabi/is  orci 
Etnicat  è lenebris  orta  repentè  sa/us. 

I 

N’y  va  pas  seul , Bruno , six  autres  vont  le  suivre 
vs  Dans  toute  l’aspreté  des  plus  sauvages  lieux  ; 

Six,  à qui,  comme  à lui  ce  mort  apprend  à vivre, 

Et  du  fond  de  Cubisme  ouvre  un  chemin  aux  cieux. 

Bruno  repose  sur  un  lit  ; trois  anges  à son  chevet,  pendant  qu’il 
dort , lui  inspirent  ce  qu’il  doit  faire.  On  ne  voit  dans  la  chambre 
cjtte  quelques  livras  sur  le  plancher,  ses  sandales  et  une  lampe.  Ce 
septième  tableau  est  très-beau , et  l’un  des  mieux  peints  de  cette  suite. 
Les  anges  ont  un  air  majestueux  et  des  caractères  de  Iclc  admi- 
ra bL  s. 

Sed  Carthusiaci  quis  inhospita  culmina  monlis 
Monstre! , et  ignolo  Jigere  calle  pedem? 

Aligeros  decet  esse  duces  , talesque  requirit 
Æmula  cœ/cstis  turba  futura  chori. 

Mais  qui  te  monslrer.i  ces  monts  inaccessibles , 

Ces  rot  bers  que  tu  dois  ériger  en  autels  ? 

Trois  anges , que  pour  loi  le  sommeil  rend  visibles  : 

Le  ciel  ne  doit  pas  moins  à des  auges  mortels. 

La  distribution  que  Bruno  et  ses  compagnons  font  de  leurs  biens 
aux  pauvres , est  peinte  dans  le  huitième  tableau.  Ils  sont  sur  le 
péristyle  de  leur  maison , au  bas  duquel  des  pauvres  tendent  les 
mains  et  reçoiven  t d’une  manière  diflërente.  Sur  le  devant , on 
Yoit  une  femme  qui  fait  taire  son  petit  enfant  qui  demande  encore; 
elle  semble  lui  dire  qu’elle  est  satisfaite.  Ce  tableau  est  très-riche- 
ment compose,  et  les  airs  de  tête  en  sont  variés  avec  beaucoup  d’agré- 
ment. 

En  patrias  eff'undit  opes  , sic  dioitis  auri 
Mercari  superas  pondéré  docta  do /nos. 

Compede 
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Compede  nam  fracto , montana  per  aspera  nudus 
Tendere  quis  gressu  liberiore  neget? 

L'abandon  de  leurs  biens  qu’aux  pauvres  ils  déparient 
Commence  eu  eux  du  monde  un  glorieux  mépris. 

Ils  en  brisent  la  chaîne , et  d’un  pied  libre  ils  p irleut 
Pour  acquérir  ailleurs  des  biens  d’uu  autre  prix. 

te  neuvième  offre  Hugues  , évêque  de  Grenoble  , recevant  chez 
lui  Bruno  et  ses  compagnons , qni  se  prosternent  au  pied  de  l’évê- 
que. Dans  le  lointain  , on  apperçoit  des  hommes  qui  tiennent  les 
chevaux  des  voyageurs,  et  «il  voit  au  ciel  sept  étoiles,  pour  indi- 
quer l'accomplissement  du  songe  de  Hugues , dans  lequel  il  lui 
sembla  que  Dieu  se  bâtissait  une  maison  dans  l’endroit  de  son  dio- 
cèse, nommé  Chartreuse , et  que  sept  étoiles  brillantes  lui  en  mon- 
traient le  chemin. 

Ergo  iter  ernensi,  septenâque  auspïce  s tel! d 
Erotinùs  Jlugonis  limina  sacra  petunt. 

Bande  Jures  , vcncrande  senex  , peregrina  propinquo 
Ctariùs  ut  terris  sydera  so/e  micent. 

Ouvre-leur , saint  prélat  : ils  frappent  à ta  porte , 

Ces  liostes  dont  le  parle  un  mystique  sommeil  ; 

Et  sept  astres  en  vain  leur  srrviroient  d\ scorie, 

Si  pour  les  éclairer  ils  n’avohnt  un  soleil. 

On  voit,  dans  le  dixième  tableau,  l’évêque  Hugues,  Bruno  et 
ses  compagnons  , à ch  >val , traversant  des  déserts  aliieux  , entre  des 
montagnes  énormes , pour  se  rendre  à l’endroit  que  Bruno  avoit 
demandé  à Hugues , et  qui  se  nommoit  Chartreuse.  La  perspec- 
tive de  ce  tableau  est  fort  bien  entendue  : il  est  aussi  de  Goulay , 
et  retouché  par  Lcsueur. 

Immà  âge  , redde  polis  sua  sydera  ; summa  capili. 

Te  comitante , jurât  visere  saxa  jugi. 

AIox  ibi  continuis  horrens  per  opaca  tenebris 
Berpelud  slcllas  luce  micare  dabil. 
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Quel  besoin  toules  fois  qu’à  leur  roule  ils  président? 

On  ne  peut  s’égarer,  marchant  sous  tes  drapeaux  j 
El  si  dans  ces  déserts  d’épaisses  nuits  résident , 

C’est  pour  croître  l’éclat  de  ces  astres  nouveaux. 

Le  onzième  représente  Bruno  et  ses  compagnons  , occupés  à 
faire  bâtir,  sur  le  penchant  d’une  montagne,  une  église,  qui  s’est 
nommée  Notre-Dame  de  Casatibus  ( 3tj  ) , et  des  petites  cabanes  ou 
cellules  séparées  les  unes  des  autres.  C’est  la  première  maison  de 
cet  ordre  institué  en  1084.  On  voit,  dans  ce  tableau  , des  ouvriers 
cpii  travail!;  nt  de  la  pierre  , ou  qui  en  font  monter  au  mojen  d’une 
grue  placée  au  premier  étage  déjà  fait.  Sur  le  devant , un  architecte 
montre  des  plans  à Bruno. 

Jawque  glgantisis  saxe  molimine  saxa 
Accumulons  Bruno  conderc  templa  para t. 

Fulmina  nulla  tamen  me  tua  s : sunt  conscia  facti 
Quœ  superarc  no  eu  s nititur  astra  gigas. 

Soudain  roche  sur  roche  en  geins  on  entasse. 

Sans  craindre  le  destin  de  ces  audacieux. 

Quand  on  a pour  complice  un  cITort  de  la  grâce , 

C’est  un  saint  attentat  qu'escalader  les  cieux. 

Bruno  et  ses  compagnons  reçoivent  l’habit  blanc  des  mains  de 
Hugues,  qui  en  revêt  le  dernier;  les  six  autres,  qui  sont  clans  le 
le  fond  , l’ont  déjà.  Tel  est  le  sujet  du  douzième  tableau  , dans  lequel 
on  admire  la  sagesse  de  la  composition,  et  l’expression  de  dévo- 
tion et  de  recueillement  répandue  sur  les  visages. 


(3q)  C’est-à-dire,  Notre-Dame  des  Caseaax,  du  mot  casa,  on  dis  cabanes  r 
on  appelloit  aussi  cabale , casalinum  „ ces  bâlimens  grossièrement  construits, 
que  nous  nommons  aujourd'hui  masures,  et  quand  il  y en  avoit  plusieurs  ensemble, 
ou  disoit  en  François  des  caseaux  „ ensuite  des  chesaux.  C’est  delà  que  plu  sieur» 
familles  ont  pris  le  nom  de  Descaseau  ou  Descke^eau,  comme  d’autres  s’appel- 
loi  ut  Desmasure  ou  Desmaisiere , Le  nom  de  Chalet  j qui  figure  si  bien  dans  la. 
nouvelle  Héloïse,  n’a  pas  une  autre  origine. 
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Nec  tnora  sacrati  cultûs  insignia  gessit 
lnduere,  et  niveo  subdcre  colla  jugo. 

Candi da  quid  mirum  seuls  consistere  seclis 
(Juœ  modo  lot  lacrjniis  immaduisse  vides  ? 

L'habit  blanc,  que  tous  sept  pr. rni'nt  île  leur  saint  guide 
Marque  celte  candeur  à l’épreuve  des  temps 
Ci  Ile  innocence  pure  , éclatante  , rigide  , 

(Jue  n’ont  pu  relâcher  ni  ternir  six  cents  ans. 

Dans  le  treizième,  le  pape  Victor  III  confirme  l'institut  de  l'ordre 
en  plein  consistoire.  Ce  tableau  est  un  des  mieux  exécutés.  Les 
cardinaux  y sont  en  rouge;  cc  qui  est  un  anachronisme  ( 40  ). 

Itomano  intercà  Victor  de  vertice  mimen 
Scit  Carthusiacis  tecta  parasse  jugis. 

Cœpta  placent  ; etenim  sacro  comi tante  senatu 
A on  nisi  cœlitibus  censona  J erre  queat. 

De  ers  monts  accablez  d’une  éternelle  neige, 

Jusqu’à  Hume  bi-  niât  leur  retraite  fait  bruit; 

El  le  pipe  Victor  dans  le  sacré  collège 
Confirme  l’institut  dont  il  voit  tant  de  fruit. 

Le  quatorzième  ollre  Bruno  donnant  l’habit  à de  notiveaux  com- 
pagnons. Une  noble  simplicité.,  l’expression  d’une  dévotion  tran- 
quille que  l’on  remarque  dans  les  personnages , caractérisent  ce 
tableau. 


( 40  ) Ceci  prouve  ce  que  je  rcprle  sans  cesse  dans  mes  cours  d’histoire  et 
d’antiquités , combien  les  connoissuir.es  se  tiennent.  Le  Sueur , dans  un  l e M 
tableau,  commet  une  faute  lourde  contre  le  costume,  pour  n’avoir  pasé  é au 
courant  de  l'histoire  ecclésiastique  ; les  chartreux  on*  été  fondés  en  1084 , 
et  cc  n’est  qu’en  1242  que  les  cardinaux  ont  obtenu  le  chapeau  rouge,  la 
robe  pourpre  ne  leur  a été  accordé  ■ qu’en  14A4 , et  le  litre  d’éminence  seu- 
lement en  1644 , n’étant  d’abord  que  des  espèces  de  vicaire  du  p ipe  ; l’e . éque  de 
Paris  avoit  comme  lui  scs  cardinaux.  Ils  n’ont  pris  le  pas  sur  les  évêques  que 
quand  ils  se  sont  rendus  les  maîtres  de  l’élection  d 1 pape,  et  c’est  depuis  cette 
époque  qu’ils  portent  lo  chapeau  rouge  et  la  pouiprc, 
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Macte  igitur,  sacra  progenies  primn-aa  parentis 
Pignora  , nasccntis  spcsque  decusque  gregis. 

Sydera  prœludunt  operi  ; dedil  aima  benignum. 

Roma  patrem , teneris  ubera  Bruno  dabit. 

Courage , fils  aîné  de  cet  ordre  sévère  ; 

Ce  qu’inspira  le  ciel  ne  sçauroil  avorter, 

Rome  à votre  naissance  a fourni  d’un  (41}  bon  père. 

Et  Bruno  fournira  de  quoi  vous  allaiter. 

Le  quinzième  tableau  représente  Bruno  occupé  à lire  une  lettre 
qu’un  messager  lui  apporte  de  la  part  d 'Urbain  II.  Ce  pape  qui 
avoit  été  disciple  de  Bruno,  lui  ordonne  de  venir  à Rome  pour  l'y 
aider  de  ses  conseils.  Bruno  , accompagné  do  trois  autres  religieux, 
est  à la  porte  de  la  chartreuse,  dont  on  voit  l’extérieur.  Le  messager 
est  bien  posé  et  admirablement  dessiné,  ainsi  que  le  cheval. 

Ubera  quid  memorem  notes  avulsa  tenellis? 

Te  sibi  Roma  ,noro  principe , Bruno  petit. 

Rumpe  rnoras , qui)  j itssa  vacant  suprema , sequare  ; 
Carcer  eranl  ntpes,  urbs  quoque  carcer  erit. 

. Mais  quoi  ! de  ses  vertus  l’iietireux  bruit  vous  l’arrache. 

I.e  nouveau  pape  Urbain  veut  l’avoir  à son  tour.  - 
Va,  Bruno,  la  retraite  en  ces  rochers  te  cache. 

Et  sçaura  te  cacher  au  milieu  de  sa  cour. 

Dans  le  seizième , Bruno  se  prosterne  aux  pieds  du  pape  et  les 
lui  baise  ( 42  ). 


(41  ) On  disoit  alors  fournir  d’une  chose,  pour  fournir  une  rhose. 

(41)  Bruno  emmena  avec  lui  b Rome  les  si*  amis  qui  Revoient  suivi  dans 
les  déserts;  ava  t tout  il  remit  son  hermilage  et  ses  dépendances  à Seguin, 
abbé  de  la  Chaise-Dieu,  l’un  des  premiers  donataires.  Ennuyés  du  tumulte  de 
la  ville  , ses  six  compagnons  revinrent  à la  Chartreuse , que  Seguin  se  fit  un 
I 1 devoir  de  leur  rendre.  Bruno  , avant  leur  départ , leur  avoit  donné  pour  prieur , 

Lauduin . dont  nous  avons  parle  plus  haut. 
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Sed  te  christiadum  sumrnis  qui  proesidet  aris  , 

Diern  sinit  amplex.u  tiberiore  frui  , 

Stratus  huma  pedibus  das  oscula.  Hil  agis  : inde 
Quuni  rcj'ugis,  major  nempc  paratur  ho/ios. 

Il  le  voit  du  saint  siège  encor  comme  son  maistre  ; 

Tu  lui  baises  les  pieds  lorsqu’il  te  tend  les  bras  , 

El  les  humilités  que  tu  lui  fais  pnroistre, 

T’attirent  des  honneurs  où  tu  n'aspires  pas. 

On  voit,  dans  le  dix-septième  (43),  Bruno  qui  refuse  l’arche- 
vêché de  Rhdgio  que  lui  offre  le  pape.  La  scène  de  ce  tableau  est 
parlante  : Bruno  est  à genoux  sur  le  marche  - pied  du  pape  ; sa 
position  exprime  parfaitement  ce  que  dit  le  vers  : loin  de  moi  ces 
dignités , etc. 

Ima  tenes , quem  ce/sa  manent  ; tibi  Rhegia 
Justo  pontijicis  munere  mitra  datur,  „ 

En  refugis , Bruno,  nùm  noxia  doua  parentis? 

Sit  procul , inquit , bonus , ne  grave  mergat  onus. 

Plus  la  grandeur  te  cherche,  et  plus  tu  te  ravales: 

Il  t’impose  une  mitro,  elle  te  fait  trembler. 

J.oin  de  moi,  loin,  dis-tu,  ces  dignités  fatales. 

Dont  le  brillant  honneur  me  pourrait  accabler. 

r Le  dix-huitième  représente  Bruno  dans  les  déserts  de  la  Calabre;. 

accompagné  de  quelques  religieux  qui  l’ont  suivi.  Ils  sont  occupés 
à défricher  la  terre , tandis  que  Bruno  est  en  prière  au  pied  d’un 
autel  rustique.  Le  lieu  de  la  scène  est  un  paysage  très-sauvage. 

Dixit,  et  ad  Caldbri  déserta  cacumina  montis , 

Autica  pertœsus  vincula  liber  abit. 

Quid  refugo  Brunone  limes  ? tibi  vincere  cerlum  , 

Roma , novo  ad  superos  Mose  levante  manus. 

(43)  Goulay  y a un  peu  travaillé- 
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Bruno  fuit  en  Calabre;  «me  sombre  montagne 
Y dérobé  sa  fuite  au  reste  des  humains. 

C'est  de  là  que  sa  forte  . ô Home,  t’acinmpagne , 

Des  qu’en  nouveau  Muyse  il  lève  au  ciel  ses  mains. 

Dans  le  dix-neuvième,  on  voit  Bruno  surpris  en  prières  par  un 
chasseur  , qui , saisi  (l'admirai ion  , esl  descendu  de  cheval , et  s’est 
prosterné  à ses  pieds,  un  genou  en  terre.  C’est  Roger,  comte  de 
Sicile  et  de  Calabre;  il  làit  si  édifié  de  la  manière  de  (ivre  des 
Chartreux,  qu’il  leur  donna  l’église  de  Saint  - Martin  et  de  Saint- 
Etienne,  avec  des  fonds  pour  subvenir  à leur  entretien.  La  figure 
de  Roger  est  pleine  de  majesté  et  de  grâce;  le  cheval  est  aussi  par- 
faitement dessiné. 

Obscuras  fntstrà  iatebras  sed  qurrril  eremi  , 
lîùc  te  fida  canum  turba , Rogere , vocat. 

O le  felicem  ! pria  ceps , dùm  poplité  cureo 
JiJ/iceris  privdtv  pra-da  inopiné  tuir. 

Que  sert  d’être  enfermé  dons  une  grotte  obscure? 

Une  meule  y conduit  un  illustre  chasseur. 

Prince , bénis  le  ciel  d’une  telle  aventure  ; 

Tu  veux  prendre  ta  proie,  et  Bruno  prend  ton  cœur. 

Le  vingtième  montre  Roger  endormi.  Bruno  lui  révèle  en  songe 
le  complot  qu’un  de  ses  capitaines  a formé  contre  lui.  Au  bas  du 
lit  , un  garde  éveille  l’auire  : on  apperçoil  dans  le  lointain  la  ville 
de  Capoue  que  Roger  lenoil  assiégée. 

Ad  Capuana  eienitn  dùm  prodilor  instal  avants 
Mucnia  , Rrunonis  munere  parta  sains. 

Auspice  n il  me  tu  as  vigili , dux  inc/j  le , t antam 
Cujus  et  in  somnis  umbra  rependit  opem. 

Tu  lui  fais  des  présens , il  te  sauve  lu  vie  ; 

Et  lorsque  pour  le  perdre  , un  Iraicire  vm  lsa  foi  , 

Il  te  révèle  en  songe  une  si  noire  envie; 

Et  durant  ton  repos  sou  ombre  agit  pour  toi. 
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Le  sujet  du  vingt-unième  est  la  mort  de  Saint  Bruno.  Il  est 
composé  d’une  manière  savante,  tant  pour  la  disposition  des  figures 
que  pour  l’expression  des  tètes.  On  voit  des  religieux  dont  la  dou- 
leur est  muette  ; d’autres  semblent  s’attacher  à considérer  le  visage  de 
Bruno;  un  autre  est  prosterné  contre  terre;  enfin,  tous  ont  des 
actions  differentes  de  tristesse , de  constance  et  de  résignation.  Mais 
ce  qui  est  admirable  , c’est  l’effet  de  lumière  produit  par  un  cierge 
qui  est  près  de  Bruno  , et  dont  la  distribution  est  répandue  avec 
une  vérité  dont  rien  n’approche. 

Quid  i/ueru/is,  pia  turba , repics  singu/libus  auras , 

Trislia  ditm  patrern  Juta  subire  rides  ? 

Hans  crut  è ferctro  cœlestis  germina  vile  ; 

E Jerelro  cœ/is  vivere  Bruno  dabit. 

Il  meurt , laisse  moins  voir  clans  ta  douleur  profonde , 

Ces  larmes,  saiucl  troupeau,  qui  coulent  de  les  veux. 

L’un.'  bière  il  apprit  qu’il  faut  mourir  ntl  monde  ; 

D’une  bière  il  t’apprend  à vivre  pour  les  cicux. 

Le  vingt-deuxième  et  dernier  tableau  représente  Saint  Bruno 
porté  au  ciel  par  des  anges  , dont  les  figures  sont  vraiment  célestes. 

Ecce  triumphaiis  sub/atus  in  n thera  pompa  , 

Ignoto  natis  tramite  pandit  iter. 

Sedula  consimiiis  meriti  tibi  congcre  pondus 
Virlutcm  ali  gérant  pondéra  nulla  gravant. 

AnR"* , vous  l’y  porter  au  moment  qu’il  nous  quitte  5 • 

Par  les  mêmes  sentiers  il  y faut  arriver. 

Plus  nous  avons  sur  terre  amassé  de  nérilc. 

Plus  son  poids  vers  le  ciel  s rt  à nous  enlever. 

Sur  la  porte  qui  va  du  cloître  à l’église,  on  lisoit  sur  une  table, 
supportée  par  deux  vieillards  persiques  (44): 


(44)  On  appelle  ainsi  des  statues  qui  représentent  des  Perses  captifs  avec 
leurs  » èleincns  ordinaires , pour  servir  de  colonnes  ou  du  pilas. res.  On  un  attribue 


r,o  Chartreuse  de  Paris: 

Bruno  capit  nul/am  lacitd  sub  nocte  quictem. 
Sed  qualern  reperirc  locum  ( quo  tutus  ab  ornni 
Si l strepitu  gentis  maneatque  latenlior ) anceps 
Cogitât , et  sccutn  versai  crebrà  atque  reversât, 
Vcrlilur  intcreà  ctrium  , et  halonia  lampes 
Cùmque  diu  orassct  superos , suspensa  tenebat 
In  multain  soins  vi gitans  præcordia  nocfern. 
Opprimitur  somno  , et  tcpido  dut  membra  cubili  : 
Procumbit  langucns , et  mox  ut  lumina  texit 
Maint  in  a qui  es , faciès  ineedere  cernit. 

Angelicas , labiisque  sales  miscere  modestis. 

' Affixit  nitidce  Jidei  signacuta  fronti , 

Atque  ail:  ô tali  quæ  vos  sub  imagine  fertis , 
Oaudentes  anima ? , per  maxima  sceptra  tenant is , 
Adjuro  , à stygiis  eslis  t el  ab  rethere  missœ  ! 
lllte  a! ac ri  vultu , facieque  et  f route  decorâ: 

Ne  trépida , dixere  , Dei  sacrale  minisler ; 

Quippe  tibi  nos  siderea  descendimus  arce., 
Paustaque  caclestis  ferimus  mandata  parcntis  } 

O te  felicem , quetn  de  lot  mit/ibus  unum 
Elcgêre  poli  monacos  reparare  labanles  ! 

Perge,  tuum  complelo  anitnum , tua  vota  secunda  ; 
IIoc  tibi  divinus  sator  imperat  ; ito  citâtes 
Gratxopolim , dicunt  vu/gari  idiomate  Galli , 
Hugonemque  pelas  anlistitem  , et  il/e  docebit 
Quern  tibi  condidimus  sublimi  in  vertice  campum 
Voce  sub  Ilebrœd  Carlusia  dicilur , bue  est , 
Sermone  ausonio  , perfecta  vocatio  divûm. 


l'invention  au*  Lacédémoniens , qui , après  I I bataille  de  PLléc,  voulant 
humilier  les  Perses,  bâtirent  une  galerie  qu’ils  appelaient  Per.-ique , dont  des 
gtatues  de  ce  genre  souicnoient  la  voûte. 
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P”os  quoque  sumatis  (auto  de  norniue  nom  en , 

Et  Cariusiaci  restri  appcllentur  alumni. 

Vade  igilur  Je/ix  : te  lotus  honorât  Olympus  , 

Bruno  , tibi  que  dabit  divinum  in  saecu/a  nomcn. 

Talibus  effatis , Jhixcrc  in  nubila  ru! tus 
Angel  ici , et  sumphr  densuto  ex  acre  formée 
Mox  aldere , torusque  omnis  spiravit  amomo. 

Ule  gemens  , ton  tique  hibans  dulcedine  verbi  , 

Corripit  è strato  corpus , tendit  que  supinas 
Ad  superos  cum  voce  manus , grotesque  rependit'. 

Elimina  ( ium  dixit  ) cœii  qiue  litnen  habetis , 

Si  mihi  sint  tôt  idem  linguat,  quoi  lumina  fertur 
Jn  membris  habuisse  Argus , persolvere  dignas 
Haud  possem  laudes;  islud  quod  minus  obire 
Me  Jdcilis  dignuni , tua  sunt  Itère  munera , Christe. 

Est  nihil  excellons  in  me,  vos  ou/nia  fertis. 

Optima  cœpta  date , gressusque  parate  secundos , 
Ccelico/ev,  quibus  est  humante  cura  salutis.' 

A la  suita  du  poëmc  de  l’origine  des  Chartreux , dont  le  morceau 
précédent  est  tiré  (4$  ),  se  trouve  une  épitaphe  (46)  de  Saint 
Bruno  , dont  l’auteur  est  anonyme. 

Vetustissimum  D.  Bruno ni s epitaphium. 

Primus  in  hac  Christi  dircctor  ori/is  eremo 
Fundatorque  fui , qui  tegor  hoc  lapide. 

Bruno  mihi  nomen , genitrix  Germania , meque 
Transtu/il  ad  Calabros  grata  quies  nemoris. 


( 4J  ' jtnagrapke  de  Origin . Cartut.  ordiet pag.  6 et  seq. 

(46)  ld.  pag.  t5. 
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Doetor  eram,  prœco  Christi , vir  no  tus  in  orbe  : 

Desuper  illud  erat  gratin , non  meritum. 

Carnis  vincla  dies  octobris  sexta  resobit  : 

Ossa  manenl  turnulo  , spiritus  astra  petit. 

En  voici  la  traduction  également  trcs-ancienne  : 

Premier  en  ce  désert , conducteur  du  troupeau 
Du  Sauveur  Jesus-Christ , suis  cio*  en  ce  tombeau* 

Brunon  ce  fut  mon  nom  , et  la  doulce  campa  igné 
Laquelle  m’esleva , ce  fut  en  Alemnigne. 

Des  buissons  et  forests  le  repos  gracieux 
Me  conduit  en  Calabre , où  vescus  bien  heureux. 

Docteur  bien  renommé , j’annonaiy  la  parole 
De  Dieu  publiquement  : si  que  ma  voix  en  vole 
Encor  de  toutes  parts  : mais  Dieu  je  rocognois 
Àutbeur  de  mon  salut , me  guidant  en  ces  bois. 

Le  sixiesme  jour  du  nébuleux  octobre , 

De  ma  vie  trancha  le  filet  sans  opprobre. 

Ici  bas  au  cercueil  mon  corps  terny  gisant. 

L’esprit  prompt  s’envola  au  pôle  Itvsluisnnt. 

Mes  enfans  bien  aimez , suyvez  ma  scure  trace , 

Pour  avec  moi,  de  Dieu  au  ciel  bénir  la  face. 

Sur  la  porte  du  cloître  qui  donnoit  dans  le  réfectoire , on  voyou 
une  autre  table  accompagnée  de  caryatides  de  bronze , sur  laquelle 
étoit  cette  inscription  : 


Canonisatic. 

Papa  Léo  9 gestis  et  ma  je State  verendus , 

Cardineis  patribus  celebri  circumdatus  actu  , 
Certior  est  factus  quàm  sanctè  vixerit  olim 
Bruno  ; quod  obsequium , dùm  vixit , prœstitit  urbij 
Quodque  per  hune  cul  tu  divin  o Ecc/esia  créait. 
IJujus  et  audicrat  certà  miracula  quœdam , 
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Proptere J,  votis  patrum  concordibus  ilium 
Retulit  in  divos  ; festum  concessit  cidera 
Oclobris  sejctd  celebrari  luce  quoi  annis , 
lllo  trempe  die  moriens  ascendit  Olympum  , 

Erigere  huic  statuas , ac  œdijicare  sacel/a 
Pennittens  : super  lus  confecta  diplomate  confert. 

Ordinis  htcc  noslri  mater  Cartusia  serrai 
Inter  Romani  multa  instrumenta  senatûs. 

Leon  de  Médicis  d’eslolTe  mémorable , * 

De  vertus  et  mérite  encor  plus  honorable, 

Des  peres  cardinaux  estant  accompagné, 

Quel  fut  de  Sainct  Brunon  le  loz , acerlainé , 

El  combien  dignement  il  avoit  en  ce  monde 
Vescu  et  enseigné,  duquel  encor  redonde 
Le  bien-faict  conféré  envers  toute  l’église , 

Qui  par  son  meur  advis  l'office  solemnise 
De  la  Vierge  Marie , et  aussi  entendant 
Les  grâces  et  vertus  espnrses  d’abondant , 

Et  faicles  en  tous  lieux  par  miracles  et  signes, 

Vray  et  parfairt  signal  de  ses  œuvres  insignes  : 

Du  commun  sentiment  de  son  conseil  sacré , 

Au  rang  des  bien-heureux  il  l’a  enregistré. 

Aussi  a-il  permis  solemniser  sa  Teste 
Le  sixiesme  d’octobre , auquel  l'aine  parfaicte 
Du  corps  se  séparant,  revola  droict  au  lieu 
Dont  elle  estoit  yssue , et  infuse  de  Dieu. 

Permit  à son  honneur  édifier  des  temples , 

Et  statues , à fin  de  nous  servir  d’exemples. 

Sur  ce  il  nous  despcscha  authentiques  sceaux. 

Les  bulles , les  placets  et  privilèges  beaux  , 

Que  la  grande  Charlrouse,  en  nostre  ordre  première, 

Parmy  autres  thresors  soigneusement  resere. 

Dans  l#s  coins , il  y avoit  encore  quatre  grands  tableaux  aux  quatre 
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cxlrémilés  de  ce  cloîlre.  Ils  représenloienl  la  ville  de  Paris  lello 
qu’elle  éloit  au  commencement  du  siècle  dernier , celle  de  Rome , 
la  grande  Chartreuse,  et  celle  de  Pavic,  fondée  par  Jean  Galeas  » 
Visconti  duc  de  Milan.  Ce  bâtiment  passe  pour  le  pins  superbe 
couvent  du  monde  chrétien.  Ces  tableaux  où  se  trouvoient  des 
figures  demi-nature  , éloient  aussi  de  Lcsueur  et  de  ses  élèves. 

Les  religieux  avoient  fait  faire  des  volets  qui  fermoient  à clef, 
pour  les  garantir  , parce  que  des  gens  , poussés  par  une  basse  ja- 
lousie, avoient  eu  l’indignité  de  gratter  et  de  défigurer  leurs  plus  belles 
parties.  On  a prétendu  que  c’étoient  des  élèves  de  Lebrun  ; d'autres 
ont  cru  que  c’étoient  des  Italiens.  Voltaire,  dam»  une  exagération 
très-poclique , prétend  qu’ils  n’en  étoient  que  plus  beaux. 

Quelle  étuil  votre  erreur,  ô vous,  peintres  vulgaires, 

Vous,  rivaux  clandestins  , dont  1rs  mains  téméraires 
D nns  ce  cloîlre  où  Bruno  sen^ble  encor  respirer, 

Par  une  lâche  envie  ont  pu  défigurer 
Du  Zeuxis  des  français  les  savantes  peintures? 

L’honneur  de  son  pinceau  s’accrut  par  vos  injures  ; 

. Ces  lambeaux  déchi  es  en  sont  plus  précieux, 

Ces  traits  en  sont  plus  beaux,  et  vous  plus  odieux  (47). 


(47)  Il  est  certain  que  le  Brun  étoit  jaloux  de  la  réputation,  on  peut  dire 
de  la  gloire  de  {«esueur;  mais  en  secret  il  adniiroit  son  sublime  talent.  Charles 
Simone* J étant  aux  Chartreux  y voit  arriver  le  Brun  et  se  met  à l’écart  pour 
l’écouter  ; celui-ci,  qui  se  crovoit  seul  ,s’écrioit  à chaque  instant  : (^ue  cela  est 
beau!  que  cela  est  adrairible!  que  cela  est  bien  pensé  ! Mais  il  avoil  peine 
à dissimuler  sa  jalousie,  ou  plutôt  l’espèce  d’aveu  qu’il  en  faisoit  étoit  un 
témoignage  de  la  supériorité  de  lenteur:  il  fut  le  voir  à ses  derniers  momens, 
et  il  diWn  UH  allant  , que  sa  mon  allait  lui  tirer  une  grosse  épine  du  pied  ; cVst- 
là  ce  qui  a donné  lieu  à cette  supposition  iufàme , qu’il  avoit  empoisonné  son 
rival;  mais  cornaient  croire  une  pareille  atrocité  ? Je  ne  croirai  pas  plus  qu’il 
ait  engagé  tes  élèves  à détruire  le  chef-d’œuvre  de  Lcsueur;  mais  quelqu’un  d’eux 
a pu  h faire  p ar  un  zèle  coupable  et  mal  entendu.  La  jalousie  de  le  Brun 
ne  pouvoit  è re  que  la  j dousie  d’un  grand  homme,  d’un  grand  artiste.  C’éloit  cette 
m>me  émulation  qui  faisoit  dire  à Théiuistocle  que  les  victoires  de  Miltiade 
l’cmpëchoieut  de  dormir. 
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Les  tableaux  des  charlreux  avoient  clé  enlevés  bien  avant  la  ré- 
volution ; mais  l’intendant  des  bâlinicns  avoit  commencé  par  les 
faire  descendre  avant  de  préparer  le  lieu  oi'i  ils  dévoient  être  , 
ensorte  que  renfermés  depuis  plusieurs  années  dans  des  greniers,  ils 
y périssoient , ainsi  que  plusieurs  de  ceux  de  la  superbe  galerie  de 
Rubens  ( 48  ). 

Lesueur  di.-oit  que  les  tableaux  des  chartreux  n’étoient  que  des 
esquisses  ; il  s’étoit  fait  aider,  comme  nous  l’avons  dit,  par  (iou/ay 
son  ami  et  son  beau  frère,  et  par  ses  trois  frères  Pierre,  Philippe 
et  Antoine.  Les  paysages  sont  de  Patel , fameux  peintre  en  ce  genre. 

Ces  tableaux  ont  été  gravés  par  Chauveau , habile  graveur  et  des- 
sinateur , qui  savoit  aussi  inventer  et  composer  ses  sujets  avec  un 
génie  surprenant. 

La  plus  grande  partie  du  petit  cloître  étoit  parquetée  ; cependant 
on  y voyoit  quelques  tombes  de  pierre  plate,  entr’autres  celle  de 
Louis , (ils  naturel  du  comte  de*Flandre  , mort  l’an  1378. 

Pierre  üanel , abbé  de  Saint-Nicolas  de  Verdun , et  curé  de  Sainte- 
Croix  en  la  cité,  y étoit  inhumé  ; il  mourut  en  1709  : il  est  l’auteur 
de  plusieurs  dictionnaires , notamment  de  celui  des  Antiquités  Grec- 
ques et  Romaines,  à l’usage  du  dauphin,  fils  de  Louis  XIV. 

Enfin  on  V voyoit  encore  la  sépulture  de  Pierre  Versoris. 

Il  étoit  né  à Paris  le  16  février  1028.  Le  nom  de  sa  famille  étoit 
Letoumeur,  qu’il  latinisa  suivant  l’usage  des  littérateurs  du  temps. 
II  auroit  dû  prendre  le  nom  de  rersor;  mais  il  trouva  probablement 
le  génitif  plus  sonore , et  il  l’adopta.  Peut-être  aussi  crovoit-il  que 
ce  génitif  donuoit  à son  nom  un  caractère  plus  noble,  parce  qu’il 
signi  oit  de  Letoumeur. 

Versoris  devint  un  des  premiers  avocats  de  son  temps:  il  avoit 
la  mémoire  si  présent  :,  qu’il  se  servoit  rarement  de  ses  livres.  Il 
plaida  pour  les  jésuites  contre  Pasquier,  dans  le  fameuv  procès  quMs 
eurent  avec  l’université  de  Paris;  et  on  peut  dire  qu’il  gagna  sa 


( 4R  } On  a placé  au  Muséum  relui  qui  représente  l'accouchement  de  Marie 
de  Médicis  ; mais  que  sont  devenus  les  autres  ? 
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cause ( 49  ).  Il  fut  député  aux  états  de  Blois , en  1576,  et  y porta  la 
parole  pour  le  tiers-état.  Il  aimoit  passionnément  les  Cuises;  et  son 
attachement  pour  la  ligue  éloit  si  extrême  , que  la  nouvelle  de  la 
mort  du  Cardinal  et  du  duc  de  Guise  le  saisit  à tel  point  qu’il  en 
mourut  le  26  décembre  i588.  Mornac  a écrit  son  éloge. 

Voici  son  épitaphe  que  l’on  voyoit  dans  ce  cloître. 

Parisece  jacel  hic  urbis  sludiique  Joannes 
Versoris  dccus  eximium , doctissimus  Omni 
Dogmate  : qui  ni  ni  caelebs  cl  cullor  honesti  , 

Muilorum  ingénia  errudiil  juvenumque  se numque  . 

Vivct  al  ille  suis  scriptis  célébra  tus  ubique , 

Kl  famâ , et  meritis,  dùtn  sol  luslrabit  Olympum. 

Ergà  sui  memores  , ivquos  obnixi  rogate 
Corde  pio  superos  ; a ternà  pace  quiescal. 

Ce  furent  Pierre  Loisel  et  Marguerite  sa  femme  qui  firent  édifier 
le  chapitre  et  la  secrétaircrie , qui  formoient  un  des  côtés  du  petit 
cloître.  L’autel  en  fut  consacré  le  i3  d’août  i332,  en  l’honneur  de 
Saint  Pierre  et  Saint  Paul , par  Guillaume  de  blavecour , archevêque 
d’Auch. 

Le  chapitre  étoit  Tort  bien  décoré;  la  menuiserie  en  éloit  moderne; 
fort  belle,  et  particulièrement  celle  de  l’autel,  qui  consisloit  en  quatre 
pilastres  et  deux  colonnes  ioniques  Le  tombeau  d’autel  étoit  aussi 
d’un  très-bon  goût  et  riche  d’ornemens  , ainsi  que  la  bordure  qui 
renfermoit  le  tableau. 

C’éloit  un  christ  sur  la  croix , peint  par  Philippe  de  Champagne  : 
ce  peintre  qui  le  regardoit  comme  son  chef-dœuvre , l’avoit  légué 
par  son  testament  aux  chartreux. 

Il  y .'voit  encore  d’autres  beaux  tableaux  dans  cet  endroit , savoir 
un  noli  me  tangere , de  Lesueur  ; une  naissance  de  la  vierge , un 


(49)  Bayle,  au  mot  stnorit. 
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peu  noir,  par  le  l'ity  ( iio)  ; l’adoration  des  bergers,  par  Jacques 
Bassan  (5 1 ) , et  un  Poussin, t[ ui  étoit  un  peu  rouge. 

II  y avoit  encore  trois  tableaux  d’artistes  vivons;  ils  sont  non-  • 
vcllcraenipeints.  C’est  la  mort  de  la  Vierge,  par,  P crin , en  1788.  Ce 
tableau  , qui  lui  fait  honneur  , est  sagement  composé  et  bien  dessiné  , 
mais  la  couleur  en  est  un  peu  lourde.  Une  présentation  de  la  Yiergeau 
temple  , par  Lagrenée  jeune  : le  Ion  , quoique  faux  et  violet , en 
est  transparent  et  la  touche  légère  et  fraîche  , mais  rien  n’est  composé 
plus  mesquinement.  Enfin  , l’entrée  de  Jésus-Christ  à Jérusalem , par 
Jollain. 

Il  y avoit  aussi  dans  ce  chapitre  un  fort  beau  lutrin  sculpté  en  bois 
très-délicatement , et  dont  les  figures  sont  de  Julience , sculpteur  pro- 
vençal. Ce  pupitre,  gravé  PL  FUI , n°.  1 , est  sur  un  piédestal  trian- 
gulaire, et  dont  les  trois  faces,  un  peu  concaves,  sont  ornées  de  figures 
en  bas-relief,  représentant  tes  trois  apôtres,  Pierre,  Paul  el  Jean 
t évangéliste  , tels  qu’on  les  voit ,Jigures  2, 3 et  4.  Autour  de  la  tige  et 
sur  le  piédestal , les  trois  vertus  théologales , 5 , 6 el  7 , qui  sont  fort 
belles.  Le  corps  du  pupitre  est  sculptédc  petits  ornemens  en  mosaïque 
très-délicats  , et  surmonté  d’un  petit  Jésus  qui  tient  d’une  main  le 
glolie  de  la  terre  , et  semble  indiquer  le  ciel  de  l’autre.  La  figure  8 est 
le  développement  des  petites  consoles  des  angles  du  piédestal  : la  figure 
9 est  le  détail  des  petites  faces  du  pupitre;  enfin  la  figure  10  est  la  volute 
qui  est  dessous  ; la  figure  1 1 , les  ornemens  du  panoau  du  piédestal  ; et 
la  figure  12  ceux  de  dessous  le  lutrin.  Ce  morceau  curieux  est  aujour- 
d’hui au  dépôt  des  Augustins  sous  le  n».  336. 

On  voyait  encore  dans  le  chapitre  plusieurs  tombes.  D’abord  celle  do 
Pierre  Loisel  et  de  Marguerite  sa  femme  , avec  leurs  effigies  et  cette 
épitaphe  autour.  — 


(Sol  Peintre  romain  qui  dm  son  talent  à l’impression  que  firent  sur  tuiles 
tableaux  de  Jules  Romain,  mort  h Venise  en  1624. 

( Si  ) Un  dos  plus  fameux  peintres  de  son  teins,  et  excellent  coloriste  , formé 
par  le  Titien,  mort  en  1592,  à 82  ans. 
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Ci-gist  Margueritte,  Jadis  femme  de  Pierre  Loisel  cor- 
doennier,  (5a)  bourgeois  de  Paris , qui  très  passa  l'an  de  grâce 
MC'CCLXX'vI , leVIldes  Kalendes ; priez  pour  P dme  de  ly  ; que 
Dieu  lui fasse  bonne  merci;  anr  n.  Planche  1 1'  bis , n".  5. 

1 ci-gist  Pierre  Loisel,  mari  de  ta  dicte  Margueritte  , qui  tres- 
passa  le  dix-neuaicme  jour  du  mois  de  septembre , l'an  de  grâce 
MCCCXLIII.  Priez  pour  Famé  de  ly.  Planche  VI  bis  , n».  5. 

Sur  une  nuire  pierre  on  éloit  aussi  gravée  une  effigie. , on  lisoit  : 

Ci-ois  r noble  dame  Margueritte  df.  Chalons  , dame  de 
Thoryct  tic  P uy  soie  fille  de  monseigneur  Jclinn  de  Chalons , comte 
d’Auxerre  et  de  Tonnerre,  Tante  de  feu  monsieur  Jehan  de  Savoye, 
cher  a lier,  qui  très  passa  en  son  hostel  le  lundi  XI  jour  d’octobre , 
Tan  M0CCLXXVI1I. 

(^uel  éloil  ce  Jean  de  Chalons  ? éloit-ee  Jean  111,  qui  mourul  en 
t366  , et  qui  laissa  en  ellèl  une  fille  appelée  Marguerite.  Mais  les 
auteurs  de  l'aride  vériiicr  les  dules ,<liseul  qu'elle  mourut  sans  alliance; 
el  celle-ci  fui  inariécà  Jean  de  Sjvoie.  Il  se  peut  qu’ils  se  soient  trompés. 
.Si  Marguerite  est  la  fille  de  Jean  111 , ce  fut  elle  qui  se  fit  adjuger,  en 
1.373  , le  gouvernement  du  comte  d’Auxerre  , avec  des  reserves  pour 
les  places  fortes  et  les  réparations  des  fortifications  pendant  la  captivité 
de  son  frère  Jean  IV  ( 53  ). 

Le  réfectoire  faisoit  aussi  un  des  côtés.  C’éloit  anciennement  la 
chapelle  de  Pliûlcl  de  Vauvert,  avant  la  construction  du  monastère* 
à qui  elle  servit  encore  d’église  pendant  sis  ans  , jusqu’à  ce  que  la 


(Si)  LVlymolopie  donnée  par  Voiture  au  mot  cordonnier  est  des  plus  ridi- 
cules. Il  pré.vud  que  te  mol  cordonnier  est  mis  pour  cordonneur,  cYst-à-dire* 
donneur  de  ,or  I,  i vérité  est  , que  l’on  disoit  autrefois  cordüLtinicr  ; ce  mut  a 
été  dérivé  de  coriouan , sorte  de  cuir  ainsi  appelé  de  (Jordouc  , où  on  te  pré* 
parait.  (_e  c ir  S'appelait  en  latin  çordelistn.  Il  n'a  pas  été  difficile  de  faire  tla 
cortounu  , c crJouanier,  et  par  corruption  cordoennier , comme  dans  celle  épita- 
phe. On  a dit  ensuite  par  abbrévialion  cordonnier.  ( eux  qui  prétendent  que 
cordonnier  se  dit  parce  qu’on  faisoit  des  souliers  du  cordes , ne  commissent 
pas  la  véritable  étymotojùe  du  mot. 

(53)  Ce  prince  eut  aussi  une  fille , nommée  Marguerite,  mais  cite  mourut 
en  loi  1 , six  mois  apres  sa  mère  Isabelle. 
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grande  fût  achevée.  Ce  réfectoire  avoit  été  orné,  au  siècle  dernier,  de 
plusieurs  tableaux  et  de  peintures  en  grisailles  imitant  le  bas-relief. 
Ces  tableaux  éloient  une  descente  de  croix , copiée  d’après  Jonlans 
par  Borel/i.  Cette  copie , qui  éloit  précieuse  pour  la  couleur , décorait 
l’autel  du  chapitre , avant  que  Champagne  eîit  donné  le  tableau  qu’on 
y voyait  depuis.  On  y remarquait  aussi  un  portrait  de  Louis  XVI , 
peint  par  Pierre  ; ce  tablenuéloit  assez  médiocre. 

Les  grisailles  représenloient  divers  repas  , dont  les  sujets  éloient 
tirés  de l’écriture-Sainle , tels  qu ’Elie  nourri  d'un  pain  par  un  ange 
sur  la  montagne  d’Oreb  ; les  deux  pêches  miraculeuses  ; la  pâque  des 
Juifs,  la  cène,  la  mâne  et  la  multiplication  des  pains. 

Le  troisième  côté  du  petit  cloître  éloit  formé  par  le  bâtiment  qui  lui 
servoit  de  communication  avec  la  cour.  Il  avoit  été  bâti  par  Humbert, 
dernier  dauphin  de  Vienne , mort  dominicain  ( 54  ). 

Le  quatrième  côté  éloit  formé  par  un  couloir  nommé  la  Thébaide 
qui  servoit  de  passage  pour  aller  au  grand  clos,  et  dans  lequel  donnoit 
la  porte  de  l’infirmerie.  Près  celle  porte  on  voyoit  une  petite  table  de 
marbre  sur  laquelle  éloit  cette  inscription  en  lettres  gothiques: 

L’an  de  grâce  M CC(  IPX  I , \,Just  parjaiste  ceste  chapelle  et  infir- 
merie que  fonda  madame  Jehanne  parla  grâce  de  Dieu  roynede 
France  et  de  Navarre  , jadis  espouse  du  roi  Charles  te  lie! , et  Just 
la  ditte  madame  la  royne , fille  de  très-excellent  prince  monsieur 
Za>ys  de  France , jadis  comte  d'Evreux , et  fils  de  roy  de  France. 

Cette  infirmerie  avoit  une  chapelle  dont  le  portail  étoit  en  ogive, 
ainsi  que  les  croisées.  Au  dessus,  il  y axoit  un  petit  clocher,  et  dans 
l’intérieur  on  y voyoit  quatre  bas-reliefs,  représentant  Saint  Jean- 
Baptiste  et  son  mouton  ; Saint  Paul  hermite  , et  son  pigeon  ; Saint 
Antoine  et  son  cochon  ; et  Saint  liruno  sans  compagnon. 

Celte  infirmerie  conlenoit  six  cellules  avec  leurs  jardins  à la  ma- 
nière de  l’ordre.  Les  vieux  manuscrits  du  couvent  rapportent  de  la 
reine  Jeanne,  qu’elle  allait  souvent  par  dévotion  visiter  les  re- 
ligieux, prenant  la  peine  par  grande  charité  et  humilité  de  préparer 
leur  réfection , et  la  leur  ministrer  elle-même  en  leurs  cellules , 

(54)  Voyt\  l’article  des  Jacobius  de  la  rue  St.-Jucques , art, XXXI  Y,p:g.  3S. 
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consolant  tes  infirmes  et  malades,  dont  il  y en  aroit  tousjours  pour 
la  grande  austérité  de  vie  qu’ils  menaient. 

Elle  avoil  aussi  fourni  la  chapelle  de  beaux  ornemens  et  de  vases 
d'argent,  et  en  outre  elle  donna  pour  l’entretien  de  cette  infirmerie 
la  terre  et  seigneurie  d’Yercs , en  reconnoissance  de  quoi , outre  les 
prières  qui  se  disoient  journellement  pour  elle  dans  cette  chapelle  , 
l’ordre  faisoit  tous  les  ans  un  service  pour  clic  et  le  roi  son  mari  , le 
4 de  mars , jour  de  sou  décès. 

Du  petit  cloître  on  passoit  dans  le  grand  par  une  porte  gothique, 
et  cependant  à plein  ceintre.  Ce  cloître,  disposé  en  carré  autour  d’un 
cimetière  , éloit  d’une  grandeur  immense.  Il  éloit  plus  long  sur  deux 
côtes  qui  pouvoient  avoir  environ  470  pieds , tandis  que  les  deux 
autres  n’en  a voient  à-peu-près  que  166.  Il  n’étoit  fermé,  du  côté  du 
préau  ou  cimetière  qui  étoit  au  milieu,  que  par  de  petites  arcudes  ogives 
sans  vitraux.  Il  éloit  couvert  partie  en  pierre  , partie  en  bois , et  renfer- 
moit  trente-deux  cellules  ; savoir,  six  sur  chacun  des  deux  petits  côtés  , 
et  dix  sur  chacun  des  grands.  Ces  cellules  étoient  séparées  à égale 
distance  le;  unes  des  autres;  elles  renfermoient  chacune  trois  petites 
pièces,  savoir:  un  vestibule  quiservoit  de  réfectoire,  une  autre  pièce 
qui  servoit  d’atelier,  de  bibliothèque  ou  de  cabinet  et  de  salon , et  la 
chambre  à coucher.  Elles  avoient  en  outre  chacune  un  petit  jardin 
très-bien  arrangé , sablé , et  rafraîchi  par  un  petit  bassin  rempli  d’eau 
vive  que  fournissoit  la  pompe  du  milieu  du  préau.  J’ai  donné, 
planche  IX,  une  vue  de  «e  cloître. 

Les  cellules  étoient  fort  agréables  à voir  par  la  propreté  quiy-ré- 
gnoit  ; quelques-unes  même  étoient  ornées,  et  renfermoient  des  ta- 
bleaux et  des  statues  de  nos  plus  habiles  artistes. 

Les  huit  premières  cellules  furent  construites  du  temps  de  Saint 
Louis,  tant  de  ses  bienfaits,  que  de  ceux  de  plusieurs  autres  personnes. 
Deux  autres  furent  bâties  ensuite  , l’une  par  les  dons  de  Marie  ou 
Marguerite  d’Issoudun  , comtesse  d’Eu  , et  l’autre  par  ceux  de  Thi- 
bault II , roi  de  Navarre , comte  de  Champagne,  et  gendre  de  Saint 
Louis.  , 

Pour  achever  la  fondation  de  Saint  Louis , il  restait  vingt  cellules 
à bâtir.  Jeanne  de  Chatillon , comtesse  d’Alençon , de  Blois  et  de 
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Chartres , et  fo mine  de  Pierre,  comte  d’Alençon,  troisième  fils  de 
Saint  Louis,  en  fonda  quatorze  pour  l’entretien  desquelles  elle  légua 
deux  cent  vingt  livres  tournois  de  rente  perpétuelle  et  amortie , comme 
il  paroît  par  ses  Litres  passées  en  la  maison  de  l’évéque  Winceslrc , 
appelée  ta  grange  aux  gueux,  au-dessus  du  sillage  de  Gentilly  (55). 
Cette  princesse  y suppose  qu’il  y avoit  déjà  seize  crllulcs  , et  que  sa 
fondation  remplirait  celle  de  trente  que  Saint  Louis  avoit  résolu  d’y 
mettre. 

Cette  fondation  est  représentée  dans  ce  cloître  du  côté  de  l’église  , 
par  un  bas-relief  où  l’on  voyoit  Jeanne  de  Chatitlon  ofliant  à la 
Vierge  qui  tient  son  (ils  entre  ses  mains  , et  à Saint  Jean-Baptiste, 
quatorze  chartreux  à genoux.  Celle  sculpture  s’étant  dégradée , les 
chartreux  la  firent  couvrir,  en  17tz.de  planches  défendues  par  un 
grillage,  et  sur  lesquelles  on  copia  avec  exactitude  ce  l)as- relief, 
qui  avoit  quinze  pieds  de  large  , sur  quatre  de  haut.  Un  rouleau  sor- 
loit  de  la  bouche  de  Jeanne,  sur  lequel  étoit  cette  prière  qu’elle 
adressoit  à la  Vierge:  Vierge  mère  et  pucelle  à ton  chcrjieus pré- 
sente quatorze Jrèrcs qui  prient  pour  moi.  L’enfant  Jésus  répondoit  : 
ma  Jii/e  je  prends  le  don  que  tu  me  fais  et  te  rens  tous  tes  méfaits. 

Le  haut  de  ce  tableau  contenoit  dix-sept  écussons  portant  alterna- 
tivement les  armes  de  France  et  de  Châtillon.  Voyez  Planche  X ; 
et  au  bas  ou  lisoit  celte  inscription  : 

L’an  de  grâce  1712  , cet  ancien  monument , de  h piété  de  ma- 
dame Je  anne  de  Châtillon,  comtesse  de  Blois , qui  fut  accordée 
à dix  ans  , et  mariée  à douze,  à M.  Pierre  de  France , comte 
d'Alençon  ,JHs  de  Saint  Louis  ,fut  dressé  pour  conserver  la  mé- 
moire d'une  fondation  qu'elle  fl  de  quatorze  chartreux  à Paris , 
et  a été  renouvelée  conformément  à son  original  ci-dessous , sur 
ptdtre  par  les  ordres  de  très-hauts  et  très-illustres  seigneurs  Claude 
Elzf.au,  comte  de  Chati/lon  , et  Alexis-Henri,  chevaliers  des 
ordres  du  Roi  , frères  , pour  empêcher  que  la  longueur  des  temps 
n’achevât  de  le  détruire , et  conserver  <i  la  postérité  ta  mémoire 
d'une  si  illustre  parenté. 
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Celle  inscription  peu  exacte  a exercé  plusieurs  critiques.  Son  au- 
teur y dit  d’abord  que  Pan  J712  , cet  ancien  monument  fut  dressé. 
Comment  un  bas-relief  du  XIIIe  siècle  peut-il  avoir  été  dressé  en 
1712  ?I1  a sûrement  voulu  dire  renouvelé  ; ce  tenue  se  trouve  en 
effet  employé  plus  bas. 

L’auteur  dit , dans  la  première  ligne , que  Jeanne  de  Chatillon  fut 
accordée  à dix  ans,  et  mariée  à 12  à Pierre  de  France,  comte 
d'Alençon  ; cela  ne  s’accorde  ni  avec  l’histoire  , ni  avec  les  titres. 
Il  est  très- vrai  que  la  princesse  fut  accordée  à 10  ans  à Pierre 
d’Alençon  , que  le  contrat  porte  que  le  mariage  sera  consommé  trois 
mois  après  qu’elle  aura  atteint  sa  douzième  année  , et  c’est  sans 
doute  ce  qui  a trompé  l’auteur  de  l’inscription  ; mais  ce  mariage  ne 
fut  en  ellèt  célébré  et  consommé  que  dix  ans  après.  C’est  l’opinion 
de  Guillaume  de  Nangis  , c’est  celle  de  Duchesne  dans  son  histoire 
de  la  maison  de  Chatillon , où  il  conteste  à Guillaume  de  Nangis 
deux  années,  et  scion  lui , le  mariage. ne  fut  célébré  qu’en  1271  , 
et  non  pas  en  1273  , comme  l’a  dit  le  chroniqueur. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  l’année  précise  du  mariage  de  Jeanne  de 
Chatillon  et  de  Pierre  de  France,  comte  d’Alençon  (56),  il  n’en 
résulte  pas  moins  qu’il  ne  s’est  fait  ni  dans  sa  douzième  anuée  , 
ni  dans  sa  treizième  , Pierre  de  France  n’ayant  alors  que  dix  ans. 

Claude-Ehear , comte  de  Chatillon  n’a  jamais  été  chevalier  des 
ordres  du  roi , comme  on  le  dit  dans  cette  inscription.  11  n’y  a 
qu 'Alexis  Henry , marquis  de  Chatillon,  qui  en  ait  été  décoré  (67). 

On  voyoit  encore  dans  la  muraille  du  grand  cloître  une  mosaïque 
presque  elfiicée  .représentant  une  pareille  fondation.  Pierre  de  Na- 
varre, aidé  deson patron,  ollroit  à la  Vierge  qui  tenoit  son  fils  , quatre 
chartreux.  Les  têtes  et  les  mains,  qui  éloient  de  bronze  , en  avoient 
été  détachées  ainsi  que  quelques  ornemens;  le  fond  étoit  orné  de 
losanges  joints  par  des  rosettes  très-jolies  et  dans  lesquelles  étoit  le 
nom  de  Jésus-Christ.  Elles  sont  gravées  au  bas  de  la  planche  XI. 


( S6  ) Par ^ sur  ce  prince,  Ant.  nal. , tom.  IV , art.  XXXIX,  pag.  77. 
(57)  Piganiol,  tom.  VU,  pag.  142. 


Digitized  by  Google 


r9  nud  nid  7I  L 


k.  n 


Chartreuse  de  Parts.  63 

Le  plan  Ou  tapis  avoit  aussi  deslosangcs  remplis  par  des  dragons.  Sur 
le  côté  étoit  un  rouleau  où  on  lisoit  l’inscription  suivante  en  vers  latins  : 

Intùs  fundali  surit  fralres  quatuor  isti  , 

Ce  Hum  G.  primus  habitat , si  scire  velimus  , 

Est,  benè  cognovi,  D.  ce  Ha  parata  sequenti , 

Possidet  hanc  lemus  F.  cel/am , G , quoque  quatemus. 

Quos  sic  fundavit , et  reddilibus  déco  ruait 
Navarrœ  Petrus  Jilius  regis  generosus. 

Quia  cùm  diclorum  fratrum  quidam  morientur , 

Aul  ad  officia  de  cei/is  extra  vocentur , 

Çellis  ipsorum  fratres  alii  statuentur  , 

Nam  fratnun  cellœ  plenœ  debent  remanere 
Quinquaginta  libris  perpetuà  percipicndis. 

Cuilibet  ipsorum  , benc  noscas,  esse  provisum. 

Anno  miileno  trecintcno  nonageno 
Sexto  , pnrdicta  nituit  fundatio  facta. 

Petrus  fundator  sit  christi  verus  amator  , 

Agmine  sanctorum  sibi  denlur  régna  polorumi 
Amen. 

Les  si*  autres  cellules  de  ce  cloître  furent  fondées  , la  première 
par  André  de  Taran  , et  par  Pierre  de  Chosam  , lorsqu’il  se  fit  re- 
% ieux  dans  ce  couvent  ; la  seconde  par  Pierre  Bourguignon  j 
prêtre  et  seigneur  de  Rouillon  , qui  y demeura  pendant  sa  vie  et 
qui  donna  ensuite  sa  terre  pour  l'entretien  de  cette  fondation  , et 
les  quatre  autres  par  Pierre  de  Navarre  ( 58  ). 

Il  y en  avoit  encore  d’autres  dans  dilfërens  endroits  de  la  maison 
autour  du  cloître,  telles  que  celle  fondée  par  Uean  Desmoulins , 
entre  l’infirmerie  et  le  cloître  ; une  autre  par  Hugues  le  Coq  , placée 
entre  un  passage  du  grand  cloître  , et  une  troisième  par  Jean  car- 
dinal de  Donnons.  Dans  ces  derniers  tems  , il  y avoit  environ 
quarante  cellules  dans  cette  Chartreuse. 

Il  y avoit  au  milieu  du  grand  cloître  un  assez  joli  bâtiment 


( S8  ) Suprà , pag.  19. 
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planche  XII,  dont  la  forme  étoit  un  quarré  long.  Les  deux  faceséloient 
ornées  de  huit  pilastres  doriques  rustiques  , dont  quatre  soutenoient 
un  fronton  ceintré,  orné  d’une  croix,  sons  lequel  étoit  une  grande 
• niche  occupée  par  un  vase  de  pierre.  Les  quatre  autres  pilastres 
accompagnoient  deux  arcades  , servant  à communiquer  avec  les 
deux  péristyles  qui  éloientsur  les  côtés  latéraux  , et  qui  étoient  ornés 
chacun  de  quatre  arcades.  Planche  XII. 

La  pompe  qui  étoit  dans  ce  bâtiment  éloit  d’une  méchanique  fort 
simple  , tournée  par  un  cheval , et  servoit  à donner  de  l’eau  au  grand 
cloître. 

Les  petits  bût  i meus  que  l’on  voit  dans  le  lointain  sont  des  cellules  , 
et  les  petites  arcades  sont  celles  du  corridor  du  grand  cloître. 

Dans  le  grand  cloître,  entre  un  grand  nombre  infini  de  sépul- 
tures (5g),  on  remarquoit  les  suivantes. 

Gilles  de  Sens  , seigneur  de  Loye,  moral  en  parlement , neveu 
dïiude  de  Sens;  qui  trépassa  Pan  *335  , le  i5e  jour  de  juin. 

A côté,  on  \ oyoit  sur  une  tombe  plate  : 

Ci-Gist  noble  homme  Guillaume  de  Sens,  premier  président 
en  la  cour  de  parlement  à Paris,  fis  de  maistre  Gilles  de  Sens  , 
qui  trespassa  l'an  de  grâce  1 3q2 , le  ne jour  d'avril. 

Cctto  épitaphe  étoit  autour  de  son  effigie  qui  y est  aussi  gravée.  Il 
y est  représenté  avec  une  longue  robe  qui  a les  manches  ouvertes  au 
coude , et  dont  le  haut  forme  un  collet  plissé  autour  du  col.  C’est  celle 
que  portoient  les  présidais  dans  ce  tems.  Planche  V , n°.  8. 

Plus  loin,  sur  une  autre  tombe  de  pierre  : 

Ci-Gist  maistre  Vincent  f.e  Moxtrottne  , jadis  secrétaire  de 
feu  noble  et  puissant  prince  monseigneur  Pierre  de  Navarre, 
comte  de  Mortaigne , et  depuis  notaire  et  secrétaire  du  roy , qui 
trespassa  en  la  ville  de  Corbeil , au  service  dudit  seigneur , Pan  de 
grâce  MCCCCXX , le  XVIIIe  jour  d'octobre. 

( 59)  Les  clurtrcux  avoient  le  (Irait  d'enterrer  tous  ceux  qui  le  leur  deman- 
doient. 
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Dans  le  cimetière  du  grand  cloîire,  on  remarquoit  entre  plusieurs 
croix,  indiquant  les  sépultures  des  moines  (60),  celle  du  tombeau  de 
François  Choart.  Elle  étoit  portée  parut)  large  piédestal,  divisé  en 
plusieurs  parties.  Planche  Vil , n°.  3.  Celle  du  bas  étoit  carrée; 
au-dessus  étoit  celle  sur  laquelle  étoit  l’épitaphe  sur  un  marbre  noir  ; 
et  ia  dernière,  qui  servoit  de  pied  à la  croix,  poiloit  un  écusson, dont 
las  armoiries  étoient  presqu’ellàcées.  Le  bas  de  la  croix  étoit  taillé  en 
rainceaux  (6t),  terminés  par  le  Iws  en  volute.  Les  quatre  croissillons 
qui  étoient  égaux , étoient  aussi  en  feuilles  d’ornemens , et  terminés 
par  des  rosaces  ; deux  rosaces  en  soleil,  ornoieut  le  centre.  Tout  ce 
travail  étoit  très-bien  exétuté.  Voici  l’épitaphe  : 

Ci-Gist  Messire  François  CttOAnT  , en  son  vivant  conseiller  du 
roy  en  ses  conseils , ntaislrc  ordinaire  en  sa  chambre  des  comptes  , 
et  directeur  de  l'hôpital  général  et  des  enjans  trouvés  , décédé  le 
vj  octobre  1679  , âgé  de  82  ans  , 3 mois.  Requiescat  in  pace. 

PI  ns  loin  étoit  la  sépulture  de  Hugues  le  Coq , décédé  le  26  Septem- 
bre 1485. 

11  se  retira  dans  cette  maison  sur  la  fin  de  sa  vie,  et  lui  fit  don  de 
quelques  revenus  pour  sa  pension  et  celle  de  ses  gens,  ainsi  que  pour 
la  fondation  de  plusieurs  ollices  après  sa  mort,  et  d'une  cellule  pour 
un  religieux , comme  011  le  voyoit  par  une  plaque  de  cuivre  placée 
dans  le  grand  cloîlreà  côté  de  celle  cellule  marquée  E,  et  sur  laquelle 
étoit  gravée  très-profondément  la  figure  de  Hugues  le  Coq,  qui  pré- 
sentait à la  Vierge  un  chartreux.  Derrière  lui  étoit  son  patron  Saint 
Hugues  (62),  aussi  en  habit  de  chartreux.  Ou  y lisoit  : 

L'  an  de  grâce  MCCCOLX  VILI  le  XI*  jour  de  novembre , vénéra- 


( 60  ) Ces  religieux  n'avoient  pas  d'autres  sépultures.  Celles  des  pères  étoient 
distinguées  de  relies  des  frères  par  une  croix. 

( 61  ) E-pè.e  de  branche  ornée  de  grandes  feuilles  et  accompagnée  de  fleurs 
et  de  boutons  ; ce  mot  vient  du  latin  ramut  ou  rammeulut , rameau. 

( 62  ) Suprâ . pag.  S, 
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b/e  (63)  et  discrette  (64) personne  maistre  H ugues  le  Coq  , licencié 
es  droits  canon  et  civil,  et  archidiacre  de  Bautne,  en  l’église  éC O/s- 
tun , fonda  cette  celle  et  un  religieux  en  icelle,  lequel  sera  perpé- 
tuellement tenu  de  prier  Dieu,  tant  pour  te  maistre  Hugues  son  fon- 
dateur, comme  ses  père  et  mère,  ayeul , ayeule , frères  et  soeurs , ncp- 
ueux  etniepces  et  autres  ses  amis  et  bienfaicteurs,  et  a aussi  fondé  un 
anniversaire  perpétuel , et  a eslu  sa  sépulture  en  f église  de  céans. 
Priez  Dieu  pour  f aine  de  lui  et  de  tous  ses  amis  trespassés.  Ameu. 

Plus  loin  encore  sur  une  croix  de  pierre  ; 

Cl -gist  messire  Jean  Giivot  , jadis  chapelain  du  roi  notre  sire  , 
et  chanoine  de  Sens  et  de  Champeaux , qui  trespassa  le  XXV111® 
jour  de  juin  , f an  de  grâce  MCCCCIV. 

Jean  Charlequin  , Guillaume  de  JJlangi,  bienfaicteur,  Pierre  du 
Peri  ier  et  Bertrand  Francoyer , clercs  et  notaires  des  rois  de  France  , 
y avoieri!  aussi  leur  sépulture. 

Legrand  clos  étoit  immense;  les  religieux  ne  s'y  promenoient  que 
deux  fois  par  semaine.  Le  potager  seul  occupoit  plus  de  quinze  arpens. 
La  pépinière  étoit  en  renommée  pour  les  arbres  fruitiers  et  étrangers 

( 63)  Ce  mot  et  le  suivant  se  retrouvant  fre  piemment  sur  les  épitaphrs,  il 
ne  sera  pas  inutile  de  les  expliquer  une  fois.  Celui-ci  est  beaucoup  plus  facile: 
cette  épithète  de  vénérable  se  dounoit  aux  hommes  recommandables  par  leurs 
dignités  dans  les  ordres,  ou  leurs  grades  dans  les  universités.  A Nisme,  le 
nom  de  vénérable  , venerabilîs . se  dounoit  au  licencié  è.-lüix  ; celui  d'honora- 
ble, honorabilis , au  bourgeois  ou  au  manhand:  celui  de  discrètes , prudent  J 
au  notaire;  et  relui  de  providus,  prévoyant,  à Partisan.  l e nom  de  vénérable 
donné  au  licencié  ès-loix  et  en  théologie,  est  très-fréquent  sur  les  épitaphes. 

( 64  ) Discrètes  se  ren  entre  très-souvent  dans  nos  écrivains  du  moy-q  âge  , 
pour  désigner  un  hountie  prudent.  Vossius,dans  sou  Traité  sur  la  corruption 
du  langage  , dt  viras  sermonis . lib.  I , Ch.  XXX,  p.  144 , blâme  cette  acception  , 
parce  que  ce  mot  discrètes  a toujours  été  pris  passivement  par  les  anciens.  Aussi 
Pontanus  aime-l-il  mieux  cette  arreplion,  il  il  entend  par  disert  un , discernent. 
Caton,  dans  scs  Distiques,  l'a  employé  dans  ce  sens.  Ce  fut  dans  le  quinzième 
siècle  que  l’on  appliqua  ce  mot  diterems  aux  religieux  et  aux  hommes  recom- 
mandables par  leur  dignité.  Il  passa  bientôt  dans  les  épitaphes  françaises , où 
il  a l'a.ception  de  sage,  prudent.  11  devint,  pour  les  consuls  do  la  ville  de 
Aisuie , un  titra  honorifique. 
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qu’on  y élu  voit , et  dont  les  moines  faisoient  un  grand  commerce. 
Le  reste  éloit  occupé  par  plusieurs  grandes  allées  couvertes,  et  par 
une  charmille  de  tonte  la  longueur  du  clos.  Il  y avoit  un  moulin  à 
vent,  et  au  milieu  une  petite  rotonde  d'ordre  doricpie  qui  servoit  de 
salle  de  repos.  Ce  grand  terrein  éloit  situé  entre  la  rue  d'Enfer , des 
marais,  le  Luxembourg  et  le  grand  cloître.  On  y entroit  par  l’allée 
dite  la  Thébaïde. 

Aujourd’hui  les  bâlimens  des  chartreux  sont  en  partie  abattus.  On 
a percé  sur  cet  immense  terrein  une  avenue  qui  fait  face  au  palais 
du  Luxembourg,  et  qui  conduit  au  boule vard,  près  de  la  grande 
route  d’Orléans. 

Les  chartreux , entièrement  livrés  à la  méditation , au  jeûne  et  à la 
prière , n’ont  point  songé  à se  faire  un  nom  dans  les  sciences.  Il 
faut  cependant  avouer  qu’avant  que  l’iinpriiuerie  fût  connue  en  Eu- 
rope , ils  s’occupoient , avec  les  bernardins  et  les  bénédictins , à copier 
les  ouvrages  des  anciens  auteurs,  et  nous  leur  devons  quelques-uns 
de  ceux  qui  nous  ont  été  conservés.  Les  chartreux , sachant  que  Guy, 
comte  de  Ncvers,  vouloit  leur  faire  présent  de  vases  d’argent  , lui 
témoignèrent  qu’il  leur  feroit  plus  de  plaisir,  s’il  vouloit  leur  donner 
du  parchemin.  Malgré  cela,  leur  sacristie  éloit  plus  riche  que  leur 
bibliothèque. 

Voici  le  ]>etit  nombre  de  religieux  un  peu  connus  du  couvent  de 
rai  •is,  dont  nous  avons  recueilli  les  noms. 

Le  premier  des  prieurs  des  chartreux  de  Paris  qui  soit  connu,  est 
dont  Joceran  qui  demanda  et  obtint  sa  démission  en  ii6o.  U fut 
envoyé  prieur  à la  Chanteuse  du  Liget  en  Touraine. 

Dont  Pons , ou  Ponce  Darcussia  ou  de  Sablières,  fut  tiré  de  la 
maison  de  Paris,  pour  être  fait  premier  prieur  de  la  Chartreuse  de 
Sainte-Croix  en  Forez.  Il  fut  nommé  évêque  de  Grosse,  vers  l’an 
1281  , et  sacré  l’année  suivante  par  Jacques  dit  Serene  , archevêque 
d’Embrun. 

Dom  Bruno  Ruade,  docteur  de  la  sapience  à Rome,  puis  char- 
treux et  vicaire  de  Vauverl,  fut  tiré  de  sa  solitude  par  Louis  XIII, 
et  sacré  évêque  de  Cornerait*  dans  l’église  de  la  maison  de  Paris, 
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le  10  Mars  1624.  II  assista  à rassemblée  clu  clergé  de  France,  en 

1628.  Il  est  mort  en  1641. 11  fut  enterré  à la  Chartreuse  de  Toulouse. 

Dorn  J.  B.  Pellot,  homme  de  goût , auquel  Commire  adressa  deux 
des  pièces  latines,  dont  une  est  une  |>araphrase  saphique  du  regina 
cœti,  et  l’antre,  une  allégorie  de  l’état  érémitique.  La  devise  est  in 
otio  negotium  (63);  l’emblème  est  un  vers  à soie  dans  son  cocon. 
Celle  pensée  a été  entièrement  adoptée  par  Urbain  Robinet  dans 
tins  de  ses  bvmnes. 

Dom  Gabriel  Castel,  de  Normandie,  cultiva  les  lettres,  et  particu- 
lièrement la  poésie  latine.  Le  peu  de  vers  qu’il  Gt  sont  insérés  dans 
un  recueil,  parmi  ceux  de  la  Valliere , sur  le  palinod  de  Rouen.  Cette 
collection  se  trouve  à la  bibliothèque  nationale.  Ce  chartreux  est 
mort  vers  la  lin  du  dernier  siècle. 

Dom  Félix  Nouant,  dernier  prieur  de  la  maison  de  Paris,  sortoit 
d’une  famille  noble  de  Normandie.  Après  avoir  porté  les  armes 
avec  distinction,  il  embrassa  la  vie  érémitique  , et  se  fit  estimer  au- 
tant par  sa  vertu  que  par  son  amour  pour  les  lettres.  Rien  ne  le 
sauva  tle  la  persécution  qui  ensanglanta  la  France,  et  il  périt  du  sup- 
plice réservé  alors  A tout  ce  qu’il  y a\  oit  de  gens  utiles  et  de  mérite. 

J’ai  donné.  Planche  X , fig.  1 , 2,  3,  4,  le  costume  des  Char- 
treux, je  reviendrai  sur  ce  costume  en  traitant  de  la  grande  Char- 
treuse. 


« ( 65  ) File  est  bien  différente  de  celle  que  les  religieux  avaient  choisie  r 

uium  cum  diffiûau.  Supra,  pjg.  4. 
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ANCIEN  PALAIS  DES  COMTES  DE  FLANDRE. 


Lille , Département  du  Nord. 


L,A  Flandre , portion  considérable  de  l’ancienne  Belgique  ( i ) ; 
s’étendoit  sur  les  contrées  autrefois  habitées  par  les  Morins  (2)» 
une  partie  des  Nerviens  (3),  les  Atualiques  (4)  et  les  Ménapicns  (5). 

Le  nom  de  Flandre  ne  désignoit , au  septième  siècle  , que  le  terri- 
toire de  Bruges  (6). 

La  Flandre  éloit  encore  renfermée  dans  des  bornes  étroites  sous 
Charles-le-Cliauvc  , en  053.  Le  territoire  de  Court  ray  n’y  étoit  pas 
même  compris.  , 

Les  historiens  flamands  prétendent  que  dès  le  tcms  de  Charle- 
magne, et  long-tems auparavant,  la  Flandre  éloit  possédée  par  des 
seigneurs  qui  la  tenoient  sous  le  litre  de  Jorcstiers , titre  qu’on  leur 
donnoit,  à cause  des  forêts  dont  le  pays  étoit  couvert.  Us  décorent 
successivement  de  cette  qualité  Lidérjc  (7)  établi,  disent-ils,  par 


( j ) Mon  objet  n’est  point  de  traiter  tous  les  détails  topographiques  relatifs  à la 
ville  de  Lille.  Je  n'étends  mes  recben  hes  sur  son  histoire  que  pour  ce  qui  peut 
servir  à l'explication  de  ses  monuntens  et  de  scs  principaux  édifices.  Ceux  qui 
veulent  des  détails  plus  étendus,  peuvent  consulter  le  guide  des  étrangers  4 
Lille,  et  sur-tout  le  Dictionnaire  Dcxpilly,à  l’article  Lille. 

( 3 } Les  Morins  occupoient  les  bords  de  la  mer  entre  ta  Somme  et  l’Escaut, 
(3)  Les  Nerviens étoient  situés  entre  i’Hscaut  et  la  Sambrc. 
f 4 ) les  Atualiques  liabitoient  le  pays  de  Namttr. 

(S)  Les  Ménapiens  étoient  établis  sur  les  bords  du  Rhin. 

( 6 ) Municipium  Flandrense , Municipium  Brugense , étoient  deux  expressions 
sy minimes  dans  ces  tcnis-li.  Wastclain  , Descript.  de  la  Gaul.  Belg. , p.  40I?. 

( 7 ) Il  étoit  petit— RU  A'Euon  . prince  du  Bue,  forestier  de  Flandre  , comte 
d’Harlcbeck.  11  épousa  Flandrine , née  en  Allemagne  ï on  dit  que  c’est  d’elle 
que  la  Flandre  a pris  son  nom  ; mais  d’où  vient  celui  do  Fiandriue  ? 

l’iusieur*  historien»  le  disent  fils  de  Sntvari  ou  Salvaer . prince  de  Dijon.  Celui- 
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Charlemagne,  vers  Tan  792,  Inghelran  ou  Enguerrand  son  fils,  et 
Odoacre  son  petit  fils.  Mais  ils  n’élabKssent  ce  qu’ils  avancent , sur 
aucune  preuve.  Tous  les  anciens  écrivains  s’accordent  à reconnoître, 
pour  premier  comte  de  Flandre,  Beau  don  in  I , dit  Bras  de  fer  (8). 

Arras,  dont  je  publierai  bientôt  les  mon  11  mens , étoir  alors  la  capi- 
tale de  la  Flandre. 

Quelques  historiens  prétendent  que  la  ville  de  Lille  evistoit  dans 
ce  teins,  que  Lidéric  de  Bue  a voit  lait  réparer  un  ancien  château 
bâti  par  César,  et  qu’il  y attira  des  habitans.  Mais  cette  fable  est  une 
de  celles  que  chaque  ville  se  plait  à rapporter  pour  illustrer  son  ori- 
gine. 


ci,  obligé  de  luir  à cause  des  guerres  civiles  de  la  Bourgogne , résolut  de  cher- 
cher un  asyU*  en  Angleterre.  Pour  gagner  un  port  de  Flandre,  il  dovoil  tra- 
verser la  forêt,  qu’on  in<mnioit  alors  la  Forêt  tans  Pitié.  Phinar  gouvernent  le 
pays  pour  le  roi  de  Fiance,  il  avoil  le  titre  de  roi  de  Cambrai;  mais  comme 
plusieurs  princes  d’alors,  sa  profession  étoil  celle  d’un  voleur  de  grands  che- 
mins, ses  mœurs  étaient  celles  d’un  meurtrier.  Sa!\aery  qui  éloit  son  part  ut  » 
selon  quelques-uns , crut  se  meure  à l'abvi  en  faisant  prévenir  le  tyran  de  sou 
passage.  Mais  Phinar  profitant  de  cel  avis  , lui  dressa  plus  sûrement  des  embû- 
ches , et  le  muMOiTj  avec  toute  sa  suite,  à l’exception  iV  E/nelgaer , son  épouse, 
alors  enceinte,  qui  parvint  à s'échapper,  et  s’enfonça  dans  les  bois. 

Je  ferai  grâce  aux  lecteurs  du  merveilleux  qui,  suivant  Thiroux,  Hist.de 
Lille,  p îg.  18  et  suiv. , accompagni  la  naissance  de  Lidéric.  Je  dirai  seulement, 
qu’à  peine  Emelgaer  lui  cui-ellc  donné  le  jour,  qu’elle  lut  enlevée  par  Phinar, 
qui  la  fit  emprisonner.  Lidéric , devenu  grand , et  instruit  par  celui  qui  l'avoit 
Trcuc.lîi  et  élevé,  conçut  le  dessein  de  venger  la  mort  de  soh  père  et  de  tirer 
sa  nu re  de  captivité.  De  retour  d'Angleterre  , où  il  fil  ses  premières  campagnes, 
il  se  rendit  à la  cour  de  France , et  se  porta  l'accusateur  de  Phinar.  Ayant 
demandé  la  permission  de  pouvoir  tirer  vengeance  du  meurtre  de  son  père 
dans  un  combat  singulier,  le  roi , qui  avait  déjà  beaucoup  à se  plaindre  lui- 
même  de  ce  gouverneur  atroce  , y consentit  sans  peine.  I.idéric  demet  ra 
vainqueur,  recul  tous  les  biens  de  Phinar,  et  fut  créé  à sa  place  gouverneur 
de  la  Flandre , sous  le  nom  de  Grand  Forestier . 

( n prétend  qi  e ce  Lideric  fut  juste  et  humain  ; cependant  quelques  auteurs 
rac  lient  qu  *il  fit  mourir  son  propre  fils  pour  avoir  renverse'  un  panier  de  fruits  dune 
revendeuse.  Thiroux  , Hisl.  de  Lille,  pag.  *8. 

(8 ) Art  de  Vérifier  les  Dates,  tom.  111 , pag.  x. 
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II  est  cependant  certain  qu’il  y avoit  quelques  maisons  réunies  an 
lieu  où  s'est  formée  depuis  la  ville  de  Lille , et  que  Beaudouin  le 
Barbu  les  entoura  d’un  fossé. 

Cet  endroit  étoit  alors  connu  sous  le  nom  de  château  de  Lille,  cas- 
tcllum  islense,  et  avoit  un  territoire  assez  vaste  sur  lequel  s’étendait 
la  juridiction  du  châtelain  (9). 

Mais  celui  qui  mérite  d’être  regardé  comme  le  vrai  fondateur  de 
cette  ville,  est  Beaudouin  surnommé  te  Débonnaire , à cati  e de  ia 
douceur  de  son  gouvernement,  et  de  Lille  t à cause  des  embellisse- 
mens  qu’il  fit  à celte  ville. 

Cette  ville,  ou  plutôt  ce  bourg,  qui  ne  consistait  encore  qu’en  quel- 
ques maisons  défendues  par  un  château  environné  par  ditlèrculcs 
branches  de  la  Deusle , venoit  d’être  détruite , au  moment  où  elle  cnm- 
mençoit  à peine  à se  former,  par  l’empereur  Henri  III,  qui  avoit 
ravagé  la  Flandre  ; et  ce  fut  ce  cpii  engagea  Beaudouin  V à fortifier 
plusieurs  piacesdesoncoralé.et  principalement  Lille  qu’il  aimoit(io). 

Le  premier  de  ces  cmbellissemcns  , si  vantés  par  les  historiens,  se 
bornoit  à la  construction  d'un  palais  qui  occupoit  à-peu-près  l’es- 
pace de  terrein  qai  se  trouve  aujourd’hui  entre  le  cimetière  de  Saint 
Pierre  et  l’hôpital  Comtesse.  Ce  lieu  appelé  Salle  de  Lille , appartient 
maintenant  à trois  ou  quatre  petits  marchands  qui  s’y  trouvent  à 
l’étroit.  Le  bâtiment  ne  subsiste  plus  (1 1). 

La  fondation  la  plus  considérable,  faite  par  Beaudouin,  fut  celle 
du  chapitre  de  Saint  Pierre , dont  je  parlerai  avec  plus  d’étendue. 


( 9 ) I jc  premier  châtelain  ronmi  flans  l’histoire  est  Satvalnn , fondateur  de 
l'abbaye  de  Ph  ilempnin  , en  1039.  La  Chàielenie,  avec  le  nom  de  Lille,  fut 
héréditaire  dans  sa  maison , et  vint  par  mariages  aux  châtelains  de  Pérou  UC  , 
ensuite  dans  la  maison  de  Luxembourg-Ligni.  Marie  , héritière  de  celle  bran- 
che , épousa  François  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme,  duquel  est  descendu 
fleuri  IV , roi  fie  France.  C'est  fie  ce  chef  que  Louis  XV  possedoil  ce  fief  et 
la  plupart  des  autres  biens  que  Marie  de  Luxembourg  avoit  portés  dans  1» 
maison  fie  Vendôme.  W'asielain,  Dttcrip.  de  la  Gaule  Bf/giy. , pag.  qoî. 

( 10  1 Mulinos  , Hiu.  de  Lille, pag.  5l, 

(il)  Moliuos,  pag.  5l. 
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La  ville  de  Lille  resla  !ong-tcms  dans  un  état  puuvre  et  misérable  ; 
elle  n’acquit  de  splendeur  que  quand  on  vit  renaître  l’ancien  gou- 
vernement municipal,  lors  de  l’établissement  des  communes. 

Lorsque  Philippe  Auguste  se  crut  obligé  de  tourner  ses  armes 
victorieuses  contre  la  Flandre , il  assiégea  Lille , s’en  empara , et  y fit 
construire  un  fort.  Mais  à peiue  éloit-il  sorti,  que  les  habilans  se  révol- 
tèrent , et  reçurent  le  comte  Ferrand.  Le  roi  revint  pour  les  punir , 
brûla  la  ville,  et  la  plupart  des  habilans  épouvantés,  passèrent  en 
Angleterre  (12). 

Depuis  cet  embrasement,  Lille  ne  fit  que  languir  pendant  beaucoup 
d’années.  Il  paroît  cependant  que,  malgré  le  peu  d'aisance  qui  y 
régnoit  en  1235,  les  échcvins  avoient  pensé  t'i  rendre  la  ville  commode 
pour  ceux  qui  venoient  la  repeupler.  Ils  firent  construire  des  fontaines 
publiques,  et  établirent  une  léproserie. 

La  comtesse  Jeanne,  épouse  de  Ferrand (l3) , fit  plusieurs  fonda- 
tions pieuses  et  utiles,  dont  il  sera  bientôt  question,  et  sa  sœur  Mar- 
guerite acheva  ces  élablissemens. 

Gui  de  Dampierre , son  successeur , entra  dans  le  parti  formé  con- 


(12)  Quelques  historiens  rapportent  que  l'incendie  eut  tant  de  violence,  que 
le  terrein  marécageux  de  la  ville  prit  feu.  Molinoi , pag.  91 , révoque  ce 
fait  en  doute,  parce  qu’il  tient  trop,  dit-il,  du  merveilleux,  et  qu’il  ne  peut  s'ac- 
corder avec  les  règles  de  la  bonne  physique.  Si  Molinos  avoit  connu  les  expé- 
rience* faites  par  Voila,  sur  l’air  inflammable  des  marais,  il  n’atiroit  pas  cru  cet 
événement  impossible.  Ce  qu’il  y a de  sur,  c’est  que  le  terreiu  11e  peut  pas  brûler; 
tnais  il  est  très-naturel  que  sa  surface  ait  pris  feu. 

( i3)  Ce  comte  fut  vaincu  par  Philippe  Auguste,  à la  bataille  de  Bouvines* 
et  fait  prisonnier.  On  le  chargea  de  chaînes,  et  on  le  plaça  sur  un  chariot , traîné 
pir  quatre  chevaux  blaucs,  à la  suite  du  roi,  iors  de  son  entrée  magnifique  à 
Paris.  A cette  occasion,  le  peuple  chanta  : 

Quatre  ferrant  bien  ferre't 
mènent  Ferrand  bien  enferré. 

On  l’enferma  ensuite  dans  la  tour  du  Louvre , d’où  il  ne  sortit  que  dix  ans 
après,  au  mois  de  Décembre  1226,  en  vertu  du  traité  de  Melun.  11  mourut  de  la 
gravelle  à Noyon  en  1233.  Observons  qu’on  appeloil  alors  un  cheval  blanc 
Ferant . ul  latin  Ferrandus. 
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Ire  Philippe  le  Bel , qui  le  fil  enfermer  dans  la  tour  du  Louvre.  11 
obtint  ensuite  sa  liberté,  mais  sans  oublier  l’affront  qu’il  avoil  reçu. 
Il  entra  dans  une  nouvelle  ligue  avec  le  roi  d’Angleterre.  Philippe  le 
Bel  marcha  contre  la  Flandre,  il  investit  Lille;  tous  les  environs 
furent  pillés , les  monastères  de  Flines , Plialempain  et  Marqueté furent 
détruits.  La  dysscnlcric  se  mit  dans  les  troupes  de  Philippe,  cl  cet  ai  ci- 
dent,  très-naturel , fut  regardé  comme  l’ellt-l  des  vengeances  célestes. 

Le  siège  n’avança  cependant  que  lentement  , malgré  le  renfort 
que  Rolsert  d’Artois  avoil  amené  à Philippe.  Lille  passait  alors  pour 
une  place  très-forte.  Chaque  citoyen  étoil  soldat;  Robert  , fils  de  Gui 
de  Dumpierre,  y conunandoit.  11  avoil  avec  lui  le  Roux  de  Fuulque- 
mont  qui,  par  sa  valeur  et  ses  ruses , défendit  long-lents  la  place. 

Un  chevalier,  nommé  Robert  d’Asliches,  Irahissoit  lâchement  sa 
patrie;  il  avertit  Philippe  que  les  vivres  commençoieut  à manquer, 
et  lui  fit  dire  que  s’il  vooloit  envoyer  un  troupeau  de  porcs  vers  la 
porte  de  Fives,  Faulquemont  ne  manquerait  pas  de  sortir  pour  s’en 
emparer  , qu’alors  des  troupes  en  embuscade  tomberaient  sur  les 
siennes , et  que  pour  lui,  à Paide  de  quelques  aflidés , il  lui  ouvrirait 
la  porte.  Philippe  accueillit  ce  projet;  mais  le  traître  d’Asliches  avoit 
été  trahi  lui  même.  Faulquemont  feignit  cependant  de  n’en  être  pas 
instruit,  et  dès  que  le  troupeau  fut  près  de  la  porte,  au  lieu  de  faits 
une  sortie,  il  lit  tenailler  les- oreilles  à de  jeunes  cochons.  Les  autres, 
entendant  leurs  cris  , se  précipitèrent  vers  la  porte  que  des  soldats 
tenaient  entr’ouverte , et  la  ville  fut  ainsi  approvisionnée  de  ces  ani- 
maux (14). 

Malgré  la  valeur  de  Faulquemont , la  ville  fut  bientôt  forcée  de 
capituler.  Robert  de  Belhime  sortit  avec  ses  troupes;  d’Astiches  fut 
mis  dans  un  tonneau  , et  jeté  sur  une  charette.  Robert  vouloil  le  faire 
punir , mais  il  poussa  des  cris  si  douloureux,  que  les  soldats  françois  le 
délivrèrent. 

La  Flandre  fut  bientôt  soumise  et  confisquée.  Jacques  de  Chatillon, 


( 14  ) On  trouve  une  anecdote A-peu-près  semblable  dans  la  vie  de  Bcrtrajul 
du  G une  lin , dans  le  têtus  qu'il  défendoit  Raines. 
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comte  de  Sai:it  Paul,  en  eut  le  gouvernement.  Il  accahloit  les  fia»' 
mands  d’impôts , et  il  les  forroit  de  construire,  i leurs  frais,  les  forts 
et  les  citadelles  «.'levés  pour  les  contenir.  Ce  fut  alors  que  l’on  bâtit 
le  château  de  Lille. 

Ces  excès  révoltèrent  les  flamands,  mais  ils  furent  encore  malheu- 
reux. Philippe  le  Bel,  après  les  avoir  battus  , vint  mettre  le  sicge 
devant  Lille.  Une  armée  nombreuse  demandant  à Philippe  la  ba- 
taille ou  la  paix,  il  consentit  à cette  dernière  pro|x>silion  ; mais  il 
conserva  Lille,  Douay  et  Orchies,  pour  le  dédommager  des  frais  de 
l’expédition. 

L’histoire  de  Flandre  n’oflre  ensuite  chaque  année  que  des  révoltes 
et  des  combats,  Lille  fut  souvent  alors  l’asile  des  comtes  de  Flandre, 
et  presque  toujours  le  rendez-vous  des  armées  qu'ils  levoien!  pour  com- 
battre les  rébelles.  La  peste  se  joignit  à la  guerre;  en  1849  elle  ravagea 
cette  cité. 

Lille  , réunie  à la  France  , partagea  , quelques  années  après  , les 
malheurs  éclatons  dont  le  royaume  fut  accablé  dans  la  cotisation  que 
les  villes  fournirent  pour  la  rançon  du  roi  Jean  ; elle  s’engagea  à 
donner  aux  anglois  huit  mille  pièces  de  nionuoie  royale  en  six  ans. 
La  somme  fut  exactement  payée.  Le  roi  Jean  fut  si  reeonnoissant  de 
ecrte  preuve  d’attachement,  qu’il  accorda  à celle  ville  le  privilège 
d’aclietordes  marchandises  datis  toute  l’étendue  du  royaume , et  de  les 
importer  sanspayr  de  droits.  Il  accorda  même  des  lettres  de  pardon 
à ceux  qui  s’éloient  révoltés  contre  le  gouvernement , quoique  leur 
conduite  l’eût  fort  irrité. 

La  restitution  de  plusieurs  villes  de  Flandre , à l’époque  du  ma- 
riage de  Philippe  le  Hardi  avec  Marguerite  de  Flandre  , rendit  au 
comte  une  fierté  et  une  puissance  qui  contribuèrent  beaucoup  à la  dé- 
solation de  ce  royaume. 

Lille  rentra  donc  sous  le  pouvoirdeses  anciens  souverains  , niais  de 
nouvelles  révoltes  s’élevèrent , et  cette  ville  fut  le  séjour  des  comtes 
pendant  le  teins  des  troubles.  Charles  VI  marcha  eu  Flandre , pour 
faire  rendre  à Louis  le  Mâle  scs  étals.  Celui-ci  fit  préparera  Lille 
de  riches  appartenions  pour  loger  le  roi  et  sa  suite;  mais  quelques 
jours  avant  L’arrivée  de  Charles,  le  feu  prit  à ces  édifices. 

Charles 
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Charles  VI  traversa  la  Flandre  en  conquérant. 

Lille  et  les  autres  villes  eurent  un  peu  de  paix  jusqu’au  lems  de  l'as5 
sassinatde  Charles , ducd’Orléans,  par./eu»,  duc  de  Bourgogne  (i5), 
qui  se  retira  alors  à Lille  , où  il  lit  bâtir  un  nouveau  palais  qu’il  oc- 
cupa. Il  fit'  aussi  aggrandir  la  ville. 

Marie , fille  du  comte  de  Charolois , héritière  de  ses  états  de  Flandre 
les  transporta  à la  maison  d’Autriche  par  son  mariage  avec  le  grand 
Maximilien  , fils  de  l’empereur  Frédéric  III. 

Maximilienétant  élu  empereur  après  la  mort  de  son  père  , Philippe 
son  fils  eut  la  Flandre  en  |>artage.  Il  épousa  en  1396  Jeanne , fille  et 
héritière  de  Ferdinand  V , roi  d’Arragon , et  en  faveur  de  ce  mariage, 
les  Pays-Bas  furent  annexés  à la  couronne  d’Espagne  par  la  maison 
d’Autriche. 

Charles  V succéda  à Philippe  en  i5oy  ; il  vendit , en  i5i5  , aux 
Echevins  , le  château  de  la  Salle , qui  avoit  été  à Lille  la  première 
demeure  des  comtes  de  Flandre.  Lui  et  scs  successeurs  s’occupèrent 
des  emhéllisseniens  et  des  fortifications  de  la  ville. 

Philippe  IV  , roi  d’Espagne,  mourut  en  i665.  Louis  XIV  , sous  la 
minorité  de  Charles  II , fit  valoir  ses  droits  sur  les  Pays-Bas  qui , par 
la  coutume  de  Brabant , dévoient  Être  son  partage.  La  force  succéda 
aux  négociations.  Il  assiégea  Lille , le  10  août  1667,  et,  après  neuf 
jours  de  tranchée  ouverte  ,1a  ville  capitula. 

Vauban  s’occupa  de  la  fortifier,  et  le  roi  visita  ses  travaux  en  1673. 
La  Flandre  redevint  bientôt  le  théâtre  des  combats  pendant  la  guerre 
de  la  succession.  Leduc  de  Boufllers  défendoit  la  ville,  mais  il  la 
rendit,  avec  la  citadelle  , au  prince  Eugène  qui  l’assiégeoit. 

Lille  resta  au  pouvoir  des  alliés  jusqu’au  traité  de  paix  de  1718.  Les 
hollandois  remirentà  la  France  Lille  et  sa  Chatelicuie,  et  depuis  cette 
époque  elle  n’a  pas  cessé  d’en  faire  partie. 

La  ville  de  Lille  ne  s’occupoil  plus  dès-lors  qu’à  faire  fleurir  le  com- 
merce et  les  arts,enfans  de  la  paix.  La  guerre  déclarée  à la  France 
a fait  tourner  vers  elle  les  eflorts  combinés  de  ses  ennemis,  et  les 


(iS)  Ant.  niii.  tom.  I,  art.  3,  p»g.  81. 
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françois  l’ont  regardée  comme  uu  boulevard  de  la  république  ; leur 
espérance  n’a  pas  été  trompée. 

Lille  a environ  une  demi-lieu  de  long. Le  plus  beau  quartier  est  celui 
des  rues  Saint- André  et  Royale , qui  sont  bordées  de  maisons  bâties 
avec  élégance  et  somptuosité. 

La  Deuslc  partage  la  ville  et  s’y  répand  en  plusieurs  canaux  qui 
17) nt  aller  des  moulins , et  servent  à l’usage  de  plusieurs  manufactures. 
On  y voit  trois  ponts , deux  pour  les  gens  de  pied  , et  un  pour  les  voi- 
tures , construits  par  Dcswerquin.  _ 

Il  y avoit  autrefois  dans  cette  ville  beaucoup  de  maisons  de  bois  ; il 
n’en  reste  aujourd’hui  qu’un  très-petit  nombre. 

Je  ne  décrirai  point  les  fortifications  de  Lille , parce  qu’il  faudrait 
entrer  dans  une  multitude  de  détails  qui  ne  sont  pas  du  ressort  de  cet 
ouvrage.  Ceux  qui  désirent  les  connoître  peuvent  lire  le  Guide  des 
étrangers  à J.ille  ( 16),  ouvrage  composé  par  un  ollicier  du  génie, 
et  voir  les  différera  plans  de  celte  ville,  principalement  le  dernier(  17). 

O11  entre  dans  la  ville  de  Lille  par  plusieurs  portes,  celle  de  Fines  (i8)r 
de  Sainl-Sauneur , de  Notre-Dame  , de  Naint-Andrc  , de  la  Barre 
de  la  Madeleine. 

La  plus  belle  , et  la  seule  cpie  je  décrirai , est  celle  des  malades  r 
ainsi  nommée  à cause  d’un  hôpital  où  elle  conduisoit  anciennement. 
Elle  se  trouve  en  face  d’une  rue  du  même  nom  ; elle  sert  d’entrée  du 
côté  de  la  France  ; c’est  la  plus  belle  porte  des  places  de  guerre  de  la 
république.  Voyez  planche  I. 

Ce  fut  Fouis  XIV  qui  en  fil  décorer  la  ville  en  1682,  après  qu’ils’en 
fut  rendu  maître  : elle  a été  bâtie  par  Volans.  Son  exécution  répond  à 
l’élégance  de  sa  composition.  Le  milieu  est  une  niche  ; on  voit  dans  le 
ceintre  les  armes  de  France , au-dessous  celles  de  la  ville  de  Lille.  Les 
deux  côtés  ofïiont  une  colonnade  d’ordre  dorique  jl’enlre-colonnement 


( 16  ) Le  Guide  des  étrangers  à Lille,  ou  description  de  la  ville  et  de  ses  envi- 
rons, précédée  de  son  histoire , depuis  son  établissement  jusqu'à  présent.  Lilla 
1772. 

(17)  Plan  de  la  ville  de  Lille,  in -fit. 

( i8)  Nom  du  village  où  celte  porte  conduit. 
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■est  occupé  parties  trophées  suspendus.  Les  métopes  ‘des  Irigly plies 
sont  remplis  pardes  casques,  des  boucliers,  etc.  Ces  colonnessupportent 
des  trophées  accompagnés  de  voincuscnchaîués.  Entre  les  colonnes  sont 
des  statues,  l’une,  sous  la  ligure  de  Palltts  , représente  la  valeur  et  la 
prudence  ; l'autre , sous  celle  d’Hercule  .est  le  svinbole  de  la  force.  Le 
fout  est  terminé  par  un  beau  trophée  accompagné  de  renmoées 
faisant  entendre  le  son  de  leur  trompette.  Au  milieu  est  la  Victoire 
tenant  une  couronne  pour  le  monarque  victorieux. 

Le  bastion  à droite  de  cette  porte  est  de  Vauban. 

B reste  encot%  dans  la  ville  de  Lillequelquet  monumens  des  anciens 
-comtes  de  Flandre  et  des  ducs  de  Bourgogne.  Parmi  les  monutnens 
civils  , le  vieux  château  est  le  plus  remarquable. 

Il  a été  bâti , comme  je  l’ai  déjà  dit , par  Jean  , duc  de  Bourgogne 
en  1407.  Il  s’éloit  retiré  à Lille  après  l’assassinat  du  duc  d’Orléans , et 
il  éleva  au  Ri  houe »,  un  nouveau  palais  qu’il  occupa.  Philippe  le  Bon 
l'embellit  en  14.I0.  lia  été  occupé  depuis  par  plusieurs  princes  de  la 
maison  d’ Autriche , et  reçut  ensuite  le  nom  de  cour  de  l' Empereur , 
parce  que  Charles  V y logea  en  iS+t  , cl  en  1549. 

Ce  fut  dans  ce  château  que  Philip]»  le  Bon  donna,  en  i553,  le 
fameux  repas  du  faisan  (19),  pour  faire  vœu  d’aller  combattre  les 
turcs,  et  délivrer  la  Terre-Sainte. 


(19)  t,i  chair  de  paon  et  relie  de  faisan  étoicnl,  au  teins  delà  chevalerie, 
la  nourriture  des  preux  et  des  amans,  lue  figure  de  ces  animaux,  servoil  de  but 
aux  chevaliers  qui  l’cxerçnient  ; et  quand  ils  vouloient  prendre  un  engagement, 
un  paon  ou  un  fai-an  étuil  apporté  sulenmelleraent  sur  la  table,  dans  un  bassin 
d'or  ou  d'argent , par  drs  deinoécitcs.  Chacun  faisoit  son  vœu  sur  t'oiseau,  et  d 
étu.t  distribué  aux  assistant.  Lacurnt  Sainte-Palayc  a fuit  connoitre  toutes  les  céré- 
monies (lu  vœu  du  paon  ou  du  faisan,  dans  ses  mémoires  sur  l’ancienne  cheva- 
lerie, rt  dans  le  tome  XX  du  recueil  de  l'académie  des  belles-lettres.  Je  n’ai  rien 
à ajouter  aux  délai  s curieux  qu'il  n»us  a donnés. 

Fhifppe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  donna  un  repas  de  faisans  à Lille  en  1 533, 
dans  U salie  dont  jeviensde  parler.  On  peut  lire,  dans  Sàinte-PaUye  . tous  les 
détails  de  celte  curieuse  cérémonie,  les  spect  clés  suprrbes-et  singuliers  qui  s’y 
donnèrent.  Le  but  de  cette  fête  étoit  de  s'engager  à une  nouvelle  croisade  qui 
cependant,  n'eût  pas  lieu. 

B 2 
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Le  château  étant  devenu  inutile  i le  magistrat  l’acheta,  en  1660 
quatre-vingt  mille  florins.  On  a vendu  le  jardin  par  parties  , et  on  en 
a fait  la  rue  du  Palais. 

La  plus  grande  partie  de  ce  château  fut  brûlée  en  1700.  Le  feu 
avoit  d’abord  pris  par  le  théâtre  où  l’on  représentoit  la  comédie  : 
la  grande  salle  où  Philippe  le  Bon  avoit  donné  le  célébré  repas  de 
faisans  fut  entièrement  consumée. 

La  partie  endommagée  a été  rebâtie,  etc’étoitlelicu  où  on  rendoit  la 
justice;  aujourd’hui  c’est  l’hôtel  du  district.  La  boiserie  des  salles  est 
délicate  : le  tout  a été  fait  surlesdessins  de  Deswerquins. 

La  principale  entrée  du  château  donne  sur  la  place  appelée  encore 
Rihours  ; on  pénètre  dans  une  cour  : on  a à droite  l’édifice  nouveau  , et 
à gauche  ce  qui  reste  de  l’ancien  château.  J’ai  fa  t dessiner  cette  partie, 
vue  de  l’escalier  des  bâtimens  modernes.  Planche  II. 

On  voit  à gauche  un  corps-dc-logis  auquel  on  monte  par  une  tour 
octogone.  A droite  est  une  autre  tour  octogone.  Au  milieu  de  la  cour 
est  un  puits  ; en  face  se  trouve  une  porte  avec  des  ornemens  du  teins 
de  cette  construction.  A droite , sous  une  tour  quarrée,  est  une  porte  qui 
conduit  à la  ruedu  palais.  Le  tout  est  bâti  en  pierres  et  en  brique. 

Cette  cour  sert  à faire  la  parade  à midi  pour  la  garde  uationale.  Le 
dessinateur  a choisi  le  moment  où  les  troupes  vont  prendre  leurs 
portes.  Planche  II. 

Planche  III.  J’ai  fait  dessiner  cette  porte  que  l’on  voit  h droite  en 
dedans  de  la  cour.  Elle  est  flanquée  elle-même  de  deux  tours,  l’une 
quarrée  , l’autre  octogone.  On  avoit  mis  au  milieu  plus  récemment 
l'écusson  de  la  ville  de  Lille  ; il  a été  enlevé  depuis  le  décret  qui 
supprime  les  armoiries. 

On  apperçoit  une  partiedes  édifices  ruinés.  On  voit  la  tour  octogone, 
qu’on  découvre  du  milieu  de  la  cour,  dans  le  coin  à droite; des  colonne» 
gothiques,  qui  étoicnl  dans  des  salles  détruites,  annoncent  des  appar- 
ternens  somptueux. 
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COLLÉGIALE  SAINT-PIERRE  A LILLE, 
Département  du  Nord. 


OuTK  E son  ancien  palais,  la  ville  de  Lille  oflre  beaucoup  de 
monumens  civils  qui  attestent  sa  grandeur  et  son  opulence,  tels 
que  le  ci-devant  hûtel-de-ville , la  bourse , et  sur-tout  la  salle  de 
spectacle. 

Je  ne  décrirai  pas  tous  ces  édifices,  mon  but  étant  de  m’attacher 
particulièrement  aux  monumens  qui  ont  rapport  à l’histoire  générale 
de  la  France  ou  à l’histoire  particulière  des  familles. 

L’édifice  de  ce  genre  le  plus  remarquable  par  sa  grandeur  , par  son 
antiquité  et  par  les  monumens  nombreux  qu’il  renfermoil , étoit  la 
collégiale  dédiée  à SaintTierre. 

J’ai  fait  dessiner , Planche  /,  la  vue  de  cet  édifice  et  des  bâtimens 
qui  l'entourent  près  du  pont  bâti  sur  ta  Deusle  par  Deswerquin. 

L’artiste  y a placé  quelques  voitures  de  transports,  pour  indiquer 
la  forme  des  charrettes  dont  on  se  sert  dans  la  ville  de  Lille. 

On  y voit  aussi  un  petit  chariot  traîné  par  trois  chiens  attelésabso- 
lumcnt  comme  des  chevaux  et  avec  un  collier  semblable  à celui  des 
chevaux  de  rouliers  ; ces  chiens  traînent  aussi  des  bagages  d’un  poids 
considérable:  on  en  voit  quelquefois  jusqu’à  six  attelés  de  cette  ma- 
nière ; ils  sont  principalement  employés  au  transport  de  la  houille. 
Depuis  la  disette  des  chevaux , on  voit  à Paris  et  daus  d’autres  villes  de 
France  des  dogues  qui  traînent  également  des  petits  chariots. 

On  apperçoit  dans  l’éloignement  , à gauche,  le  rond-point  de  la 
paroisse  Saint-Etienne , et  à droite  celui  de  l’église  Saint-Pierre. 

.Baudouin  V fonda , comme  on  l’a  déjà  dit,  cette  église  en  i ofia  ; il 
la  combla  de  bienfaits.  La  cérémonie  de  la  dédicace  en  fut  faite  avec 
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Mlle  magnificence  exlraordinnire,  l'an  1066,  en  présence  de  Philippe 
Ier.,  roi  de  Fiance,  qui  scella  les  letlresde  fondation  deson  cachet  ( 1 ). 

Il  y a voit  des  prébendes  pour  quarante  chanoines  : deux  furent 
données  d’abord  aux  évêques  d’Y près  et  de  Bruges;  1e  chapitre  en 
accorda  une  autre  par  la  suite  à l'évêque  de  Tournay. 

Les  dignitaires étoient  au  nombre  de  quatre,  le  prévôt , le  doyen  , 
le  trésorier  et  le  chantre  ou  éeolâlre.  Les  fonctions  de  ce  dernier  con- 
sistoient  à faire  apprendre  le  plain-chant.  C’ctoit  encore  luiquimar- 
quoit  les  leçons  qu’on  lisoit  au  chœur;  il  devoit  même  aider  à lire  ceux 
à qui  ce  soin  éloit  confié. 

L’église  de  Saint-Pierre  conserva  jusques  vers  I2t31c  droit  exclusif 
de  nommer  les  prévôts.  La  cour  de  Rome  d’abord  , et  ensuite  les  rois 
de  France  se  l’attribuèrent.  Cette  dignité  valoit  environ  6,000  livres 
de  revenu. 

Les  papes  Alexandre  II,  Grégoire  VII  et  Célestin  II  confirmèrent 
successivement  la  fondation  de  ce  chapitre  «t  la  possession  de  tous  les 
biens  qui  en  dépendoient. 

11  y a voit  un  usage  établi,  qui  subsista  assez  de  tems,  c’est  que  chaque 
chanoine  éloit  obligé  d’avoir  un  cheval. 

Vers  la  lin  du  Xe.  siècle  , on  institua  des  chapelains.  Une  charte  de 
121 1 apprend  que  la  nourriture  d’un  chapelain  éloit  alors  évaluée  à 
quinze  livres  par  année.  Dan.-,  les  derniers  tems  on  en  compta  jusqu’à 
5o  et  autant  de  v icaires.  Il  y avoit  aussi  beaucoup  de  musiciens  gagés , 
huit  ou  dix  enfans  de  chuvur  , uu  grand  nombre  de  boursiers  , et  3o  ou 
40  clercs. 

Les  chanoines  recevaient  des  distributions  en  poivre  ( 2 ) , en 
cire  ( 3 ) et  en  amendes.  Ces  denrées  étoient  alors  fort  chères  , et 


( t ) Ces  lettres  sont  les  monitm.  ns  les  plus  anciens  où  il  soit  question  de  la 
ville  de  Lille.  Il  y est  aussi  parle  d’une  mounoie  particulière  à celle  ville. 

Ç2)  Dans  ce  lems-là , Roger,  vicomte  de  Béziers,  pour  venger  la  mort  deson 
père  qu’on  avoit  assassine,  après  s’étre  emparé  de  celte  ville,  imposa  un  tribut 
annuel  de  trois  livres  de  poivre  par  fani  Ile.  Cet  impôt  fut  reg  irdé  comme  II  cs- 
, onéreux.  Ce  fait  prouve  combien  alors  le  poivre  étoit  rare  et  estimé. 

1 3 > Elle  Lit  aussi  pendant  long-tenu  peu  commune,  et  passoit  pour  quelque 
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n’étoient  reservies  qu’aux  grands  seigneurs  et  aux  ecclésiastiques. 

Ainsi  que  les  seigneurs,  ils  avoient  sur  leurs  serfs  le  droit  de  vie 
et  de  mort.  Ils  pourvoient  aussi , à leur  gré , leur  imposer  des  tailles 
qu’ils  étoient  obligés  de  payer.  Une  partie  de  ces  serfs  se  révoltèrent 
en  1127  , à cause  d’un  subside  considérable  que  leur  demandoit  le 
chapitre.  Guillaume,  alors  comte  de  Flandre,  ayant  pris  hautement 
leur  parti , fut  condamné  à se  désister  de  la  protection  accordée 
aux  vassaux  de  Saint  Pierre.  11  se  soumit  à la  peine  portée  dans 
le  jugement  prononcé  par  l’archevêque.  Après  avoir  demandé  pardon 
de  sa  faute , il  en  reçut  , vis-à-vis  la  porte  de  l'église , tête  nue 
et  à genoux  , l’absolution  des  mains  de  l’évêque  de  Thérouanc. 

Le  chapitre  a eu  long-lems  la  prétention  d’être  l'héritier  de  tous 
les  ecclésiastiques  qui  mouraient  ab  intestat. 

L’église  de  Saint-Pierre  , les  prévôts  et  les  chanoines  avoient  leur 
privilèges  particuliers.  Ceux-ci  Icnoienl  singulièrement  à la  vainc  pré- 
rogative de  déterminer  le  chemin  par  où  la  célébré  procession,  en 
l’honneur  de  N.  D.  de  la  Treille,  devoh  passer.  Des  députés  de  la  ville 
étoient  obligés  de  venir  , la  vrille  , chercher  deux  chanoines  dans 
le  cloître  Saint-Pierre  pour  faire  la  visite  des  rues. 

Ils  avoient  aussi  celle  d’astreindre  le  gouverneur  de  La  province  à 
venir,  chaque  année , entendre  chanter  un  Te  Deum  dans  l’église  de 
St.-Pierre . 

Indépendamment  de  quelques  exemptions,  les  prévôts  jouissoient 
d’un  droit  que  l’on  appcloit  de  Chenelle  , et  qui  consisloit  en  trois 
lois  de  bière  sur  chaque  brassin  , que  tous  les  brasseurs  des  paroisses 
de  Saint-Etienne,  Sainte-Catherine  et  Saint-Pierre  dévoient  fournir 
en  argent,  lis  refusèrent  de  payer;  on  s’adressa  au  pape  Martin  V (4). 
Les  abbés  de  Saint -Aubert  et  de  Saint-Martin  reçurent  la  commission 
déjuger  ce  différend.  Le  droit  des  prévôts  fut  confirmé  et  les  brasseurs 


clio>e  de  précieux , tellement  que  Jean  V , duc  de  Bretagne , crut  fuira  un  vira 
considérable,  en  promettant  son  peuuu  Je  cire  À Notre-Daine-des-Verliis. 

(4)  Les  causes  de  tontes  le»  églises,  soumises  immédiatement  au  Saint-Siège, 
dévoient  alors  être  portées  à Home. 


4 Collégiale  de  Sais  tPi  erre  a Lille. 

furent  condamnés  à paver  de  chaque  brassin  de  bière,  ou  d’hydro-* 
jnelle , ou  de  telle  autre  boisson , quatre  lots,  dont  trois  aux  prévôts  , et 
un  au  cuié  de  Saint-Etienne»  Les  prévôts  étoient  obligés  à leur  lourde 
faire  présent  à chaque  brasseur,  le  jour  de  la  Chandeleur,  d’un  cierge 
pésant  une  livre  et  demie. 

Des  privilèges  affectés  à l’église  de  .Saint  - Pierre  le  droit  d'asyle 
éloit  le  plus  ancien.  Ainsi  ceux  qui  «voient  commis  quelque  crime  in- 
volontaire, les  scélérats  même  y trou  voient  un  refuge  assuré.  Le  fait 
suivant  prou  ve  combien  les  corps  ecclésiastiques  ont  toujours  été  jaloux 
de  leur  puissance , môme  aux  dépens  de  la  justice  et  de  l'humanité. 

Un  nommé  André  Blavel , devenu  redoutable  par  différons  assas- 
sinats ,mit  le  comble  à ses  crimes  en  poignardant  sa  femme.  Ar- 
nou/l , seigneur  de  Cysoing  , sur  les  terres  duquel  s’étoit  commis  ce 
dernier  meurtre,  voulut  se  saisir  du  coupable  ; mais  celui-ci,  pour 
échapper  aux  jioursuites  , se  réfugia  dans  l’église  de  Saint-Pierre,  où 
il  sefaisoil  apportera  manger.  Arnoult,  qui  crut  qu’un  asyle  aussi  res- 
pectable n’éloit  point  fait  pour  receler  un  homme  chargé  de  forfaits  , 
l’en  (il  arracher , et  le  coupable  fut  pendu  quelque  tems  après.  Celle 
action,  juste  en  elle-même , passa  pour  un  crime  affreux.  Le  chapitre 
de  Saint-Pierre  s'assembla , et  porta  une  sentence  d’excommunication 
contre  Arnoult.  Pour  obtenir  l’absolution,  il  fut  contraint  d’aller 
chercher  le  corps  au  gibet  et  de  l’apporter  sur  son  dos  jusques  dans 
l’église  Saint-Pierre.  Là  on  l’obligea  de  baiser  plusieurs  fois  le  radavre 
à la  bouche  , et  il  assista  en  habit  de  deuil  aux  prières  publiques  que 
l’on  fit  pour  Blavct  avec  une  grande  solcmnité.  On  ne  se  borna  point 
à celle  réparation  révoltante , on  obligea  encore  le  seigneur  de  Cysoing 
à venir  louslcs  ans  garder  la  procession  de  Lille.  11  devoit  y assister  en 
cotte  d’écarlate , une  verge  blanche  à la  main  et  à cheval , sous 
peine  de  cinq  cents  livres  d'amende  ; c’est  ce  qu’on  appeloil  alors  le 
chevalier  rouge.  Cette  peine  fut  non-seulement  attachée  à la  postérité 
d’ Arnoult,  mais  même  à la  terre  de  Cysoing,  c’est-à-dire  à tous  ceux 
qui  en  devenoient  seigneurs.  Elle  fut  cependant  éteinte  en  1286, 
jnoyennant  une  redevance  annuelle  de  vingt-cinq  livres.  ■ 

Nous  parlerons  d’un  autre  abus  qui  n’est  pas  moins  révoltant  ni 
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moins  honteux  ; celui  de  réclamer  un  coupable  tonsuré , ou  qui  l’avoit 
été , de  quelque  crime  qu’il  se  fût  souillé  ( 5 ). 

Chaque  nouveau  curépayoit  au  chapilrede  Saint-Pierre  une  somme 
d’argent  pour  l’usage  d’un  bréviaire  qu’on  lui  prêtoit , et  qui  relournoit 
après  sa  mort  à la  fabrique  ( 6 ). 

Le  chapitre  fonda  dilTèreiis  ordres  religieux  et  leur  céda  des  biens  , 
des  prérogatives  et  des  droits  dont  il  se  dépouilla. 

En  i354,  un  violent  incendie  consuma  l’église  et  les  bâti  mens  qui 
l’environnoient  ; mais  tout  fut  bientôt  réparé  par  les  largesses  des 
comtes  et  les  oHrandes  des  particuliers. 

L’architecture  de  cette  église  n’avoit  rien  de  remarquable  : elle  avoit 
été  rebâtie,  comme  je  viens  de  le  dire  , dans  le  quatorzième  siècle; 
mais  elle  renfermoit  des  monnmens  très-précieux  pour  l’histoire  de 
France,  et  pour  celle  de  Flandre  plus  particulièrement. 

Le  vaisseau  étoit  en  croix  latine,  dont  on  appe  reçoit  le  rond-point 
Planche  I ; la  voûte  avoit  de  l’élévation  et  de  la  hardiesse:  dans 
les  bas  côtés  étoient  des  chapelles  qui  renfermoient  les  raonumeiu 
des  hommes  qui  avaient  tenu  unrartg  dans  la  province.  Il  y en  avoit 
aussi  beaucoup  h la  mémoire  deschanoines,  et  le  plus  grand  nombre 
des  tombes  plates  leur  étoient  consacrées. 

Près  de  l’orgue  , sous  le  clocher,  étoit  une  lame  de  cuivre  représen- 
tant Jean  Lucas  , chanoine  de  Saint-lierre  à genoux,  les  mains  jointes, 
selonl'usage.  Jen’endonne  pas  la  figure, parce  que  celles decette espèce 
sont  trop  multipliées  ; mais  j’ai  fait  graver  l’ange  qui  étoit  tracé  près 


( S ) Ce:  usage  t'eloil  pas  seulement  affecté  aux  chanoines  de  Saint-Pierre. 
Un  corruyeur  ayant  été  condamné , à IJouay,  à avoir  la  tête  tranchée , le  doyen 
de  la  chrtûeiut  se  transporta  au  lieu  du  supplice,  et  le  réclama , parce  qu’autrefois 
H avoit  été  tonsuré.  Les  magistrats  furent  cuntrainls  de  le  renvoyer  en  prison,  et 
au  bout  de  six  mois,  par  sentence  de  l’évéque  d’Arras, le  coupable  fut  élargi, 
moyennant  une  légère  somme  d’argent. 

( 6 ) Les  bréviaires  de  ce  tcans  étoient  remarquables  par  les  vignettes  et  les 
culs-de-lampe  qui  ornoient  presque  chaque  page.  On  y voyoit  des  singes  en 
chappes,  des  cochons  avec  des  vétemens  de  moine,  des  diables  dans  des  attitudes 
grotesques , et  mille  autres  folies  semblables. 
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de  lui  , à cause  de  la  singularité  de  l'instrument  qu’il  tient  entre  les 
mains  {V oyez  Planche  II.  n°  i).  On  lisoit  dessus  cette  épitaphe,  qui 
ainsi  que  la  plupart  de  celles  que  je  vais  rapporter  , contient  plusieurs 
mots  flamands  , parmi  ceux  communs  à la  langue  Crançoise» 

Mémoire  (7)  que  sire  Loys  Lucas 
Fist  cy  (8)  faire  jadis 
Cestc  figure  cy  présente 
Qui  Jehan  Lucas  représente  (9) 

Sem  ( 10  ) frere  et  quand  il  sordena  ( ri  ) 

Son  on  de  grâce  ( 12  ) abandonna 
Pour  son  obit  chacun  au  faire 
Homs  ( i3  ) esloit  de  1res  biel  affaire 
Attendant  Prouuence  ( 14  ) pardon 
Die  li  face  à l’aine  pardon.  Amen. 


( 7 ) Souviens-toi. 

( 8 ) icy. 

( 9 ) Qu  i représente  Jean  Lucas. 

( 10  ) Son  frère. 

(il)  On  appelait  ordener , administrer  à un  moribond  les  sacremens.  Ainsi  on 
dîsoit  mourir  ordinement , mourir  coufissé,  communié  cl  onctiouné,  et  après 
avoir  fait  son  testameut.  C’est  ce  qui  est  indiqué  ici  par  le  mot  sordena  ^ pour  se 
erdena. . 

( 12  ' Son  an  de  grâce.  On  nppcloit  année  de  grâce  , celle  révolue  après  la  mort 
d’un  chanoine , pendant  laque Ile  le  produit  du  bénéfice  éloit  retenu  par  les  autres- 
chanoines , ou  appliqué  au  bien  de  l’église.  Comme  il  en  résultait  beaucoup 
d’abus  , cet  usage  fut  iuUrdit  eu  i3io,  dans  le  concile  de  Trêve*. 

•(  i3  ) Homme.  On  disoit  homs  ou  hom  pour  homme. 

( 14  ) Preuve.  Ou  disoif  aussi  prouvanche  et  provance.  On  lit  dans  un  cartulaire  ï 
Fis  faire  diligente  inquisition  par  bonnes  gens  cre'ables  et  par  U prouvanchc  des 
onchicns  escrips.  El  dans  le  poëuie  manuscrit  de  llober*  le  diable  t 

Encore  dirai  autre  no  mie  lie 
Dont  je  bien  ereu  ? serai  : 

Car  boitte  provance  en  feray* 

Carpentier  glossarium  , voce  probante  nu/nu 


Diqitizeçj 
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Il  pleul  au  Roy  du  firmament 
Que  Loys  Lucas  fermement 
• Fesisl  ( iS  ) ainsi  que  me  mmemhre  ( 16  ) 

Aiitj  jours  de  mois  décembre 
F.n  l’an  iiij*»  mil  iij  ! (17) 

Et  y canonnes  de  Clieens  (18) 

Et  aussy  de  Lens  en  Artois 
Definua  larglies  ( 19  ) et  courtois 
Pardevant  cest  mal  ciel  ( 10)  fut  mis 
Dieu  li  soit  a s’en  (21 } ame  amis.  Amen. 

L'Instrument  que  l’ange  tient  entre  ses  mains  est  du  nombre  de  cens 
qui  éloient  appelés  Psaltérion  ou  Sahérionifli).  Leur  usage  est  fort 
ancien  ; il  en  est  question  dans  le  romande  Brut  (23).  Celui  qui  en  jouuit 
clmutoil  en  s’accompagnant.  Comme  c’ctoil  ordinairement  les  louan- 
ges de  Dieu  et  des  Saints,  ces  chants  ont  été  appelés  Cantique , de 
l’usage  de  les  chanter,  et  pseaume , en  lalin  , psalmus ,de  l’usage  de 
s’accompagner  avec  le  psaltérion , mot  dérivé  du  grec  4«aao> 
chanter  en  s’accompagnant.  Cet  instrument  est  percé  de  trois  trous , 
et  se  joue  par  dessous.  C’est  cette  manière  de  jouer  de  cet  instrument 


( i5  ) Fit  fin. 

( 16  ) Rappelle , souvient. 

( 17  ) t3do,  et  pour  1 1 rime,  les  nombre»  sont  ainsi  coupés,  quatre-vingt  milia 
■trois. 

(18)  Chanoine  de  céans. 

( 19  ) Mourut  libéral. 

( 20  ) Ce  marbre. 

( 21  ) Son. 

( 22  ) On  disoit  talterion  pour  psaltérion , comme  salmis  pour  psalmus  , saum* 
pour  psaume.  O11  lit  d sus  des  lettres  remises  en  1411 , conservé  s à la  i il.liollic— 
que  nationale,  le  suppliant  trouve  icelle  michelette  dansant  au  son  de  ta  herpe  et  du 
psaltérion.  On  avoit  donné  aussi  le  même  nom  aux  fers  dont  on  eni  liuinail  les 
prisonniers.  Ce  prisonnier  ctjui  furent  mis  ensembie  au  salterion.  Je  ne  sais  doit  est 
venu  cette  façon  de  parler;  mais  cVsl  du  In  même  manière  qn’on  dit  mettre  au 
violon . renfermer  quelqu’un  dois  un  corps-dc-garde. 

( 23  ) De  lSrulus. 
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qui  me  l’a  fait  dessiner.  Il  n’y  en  a pas  de  semblable  dans  l’essai  sur  la 
musique  de  Laborde , qui  en  a pourtant  rassemblé  un  assez  grand 
nombre. 

Auprès  de  cette  toinlie  on  lisoit  ces  deux  autres  inscriptions  : 

Cv  GisT  nobles  bonis  Grars  du  Bots,  qui  trespassa  l'an  de  grâce 
MCCCC  et  X , te  XX  de  majr.  Il  gisl  en  cette  église  demiselle 
Jehase  de  Ware.nghieh  , jadis  première  femme  dudict  Grard 
quy  trespassa  l'an  mil  CCCLXVII  le  W*  jour  de  nouembre.  Cy- 
Gist  demiselle  Ysabiaux  de  Tiefkries  , second  espeuse  au  dict 
Grard  et  trespassa  en  l’an  mil  CCCC  et  llll  le  VI  Jour  de  may  , 
priés  pour  leurs  aines  : 

Cy  devant  Gist  Jehan  Dornart chanonnede  ceste  église  et  curé 
de  fferny  qui  trespassa  en  l’an  de  grâce  mil  CCCC  et  XLVI  le 
XXVI  jour  de  feurier.  Prié  pour  sume. 

Sous  ce  inÇ-me  clocher  étoienl  les  inscriptions  suivantes. 

Cy  de  sous  ce clocherGisT  maistre  J acqves  Pourcelet,  maistre 
de  la  chambre  des  comptes  à Lille , lequel  trespassa  le  dimanche 
XXIII  iourdu  mois  de  décembre , l’an  mil  quatre  cens  quatre-vingt 
et  un.  Prié  pour  son  amc. 

Cy  dessoub Gist  aussy  Jan  lePliempe  son  nepueu  en  son  viuant 
recepueur  des  aydesde  ta  Chaste/lenie  de  Lille,  Douay , Orchies  , 
et  depuis  bai! ly  de  messeigneurs  du/ en  et  chapitre  de  l'église  sain  et 
Pierre  de  Lille  quy  trespassa  te  XV I Jour  du  mois  de  nouembre  l’an 
mit  cinq  cens  et  trois.  Prié  pour  son  amc  : 

Chy  deuant  gist  Jean  Scoron  bourgeois  de  Lille  qui  trespassa 
en  tan  mil  CCCC  et  six  le  XXIX  iour  d'octobre.  Prié  pour  li. 

Les  inscriptions  suivantes  se  lisoicnt  dans  la  nef  et  à l’entrée  de  celte- 
église. 

I.’an  mil  cinq  cens  septante-sept 
Inhume  fui  cy  un  vicaire 
JVommé  maistre  Pi.it  Blauwet 
(Jui  comme  à la  mort  tributaire 
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A pavé  la  deblc  ordinaire 
Eagé  de  vingî-cincq  ans. 

Prions  tous  qu'à  Dieu  veuille  plaire 
De  le  mettre  es  deux  reluisons, 

Cy  devant  Gist  le  corps  de  Jacques  Voisin  saieteur  ( 24  ) et 
Jossier  ( a5  ) de  ceste  église , lequel Jina  sa  vie  par  mort  le  VJ11.* 
de  jullet  MDCV.  Prié  Dieu  pour  son  ame. 

Cy  datant  Gist  Jf.han  Façon  en  son  viuant  Carpentier  (26) 
lequel  Jina  sa  vicie  XXI  de  januier  XV  s-  XL  VI  ( 27  ) , prié  Dieu 
pour  leurs  âmes. 

Cy  datant  Gist  Anthoine  Façon  Jils  de  Jehan  en  son  temps 
bourgeois  et  marchant , lequel  termina  vie  par  mort  le  XI  de  juing 
XV  .c  88-  Auprès  de  lui  gist  demiselle  Seniteine  Meurie  sa 
J'emme  , laque!  Jina  le  VIIe  de  may  i583.  Priez  Dieu  pour  leurs 
âmes. 

Cy-Gist  vénérable  et  discrète  personne  (28)  maistre  Jehan 
. Baue  , prestre  et  chappe/ain  habitué  de  St.-Pierre , lequel  Jina  ses 
jours  le  XII  jour  £ apurilXV.c  XVIII.  Prié  Dieu  pour  son  ame. 

Cy -Gist  Alexandre  de  Flers  cscuier  seigneur  d'Arette  et  de 
Tenqucite  eteet.  en  son  temps  procureur-général  d’Artois  qui 
termina  le  second jour  de  mars  l’an  XV.c  XLII.  Priez  Dieu  pour 
son  ame. 

Cy-Gist  damoiselle  Magdeleine  de  le  Fortrie  d>  de 
Ruyttoire  , en  son  temps  J'emme  audit  Alexandre,  laquelle  ter- 
mina le  X H*  jour  de  nouembre  l’an  XV. c LXXIUi.  Prié  Dieu 
pour  leurs  âmes- 


( 24  ) Mot  picard , pour  indiquer  un  fabriquant  d’une  espèce  d’étoflê  appelée 
taie . faite  de  la  laine  la  plus  bue.  Il  est  dérivé  du  latin  tagum . saga . tapa . sans 
saîum.  0 

( a5  ) Faiseur  de  fosses,  en  latin  du  bas  tems  Jbciator, 

( a6  ) Charpentier y du  mol  latin  carpentarius . dérivé  de  c arpentum,  qui  signifie 
char,  charriot 5 il  s’entendoit  d’un  menuisier  , d’un  charron , comme  d’un  ouvrier 
en  bâlimens. 

(*7)  iSé6- 

t afi  ; Ant.  nat.  artide  des  Chartreux.  , 
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Au  paré  en  lame  de  marbre  » damoiseüe  Jeii  an.se  de  FLEns  , 
jWe  de  Joeu  Alexandre  cscuier  c/ccl  ; et  demoiselle  Magdeleine 
de  le  dort  rie  etcet  : au  deuant  d'icy  denomet , demoiselle  de 
Tenquettes , veftte  de  maistre  François  de  Cambry , viuant  con- 
seiller de  sa  majesté  cath.  en  Toumajr  et  Tottrnesis  al  esleu  sa 
sépulture  en  ce  lieu  presses  pere  et  mere  ,f reres  et  soeurs,  laquelle 
demoiselle  termina  rie  par  mort  le  zz  d'apuril  1606.  Prié  Dieu 
pour  leurs  âmes. 

Matri  opt.  plane  liberi  mœsti  posuere. 

C.\  deuant  Gist  dernise/le  Jacquemine  Fascon  vrfitc  de  Eloy 
Pinchart , laquelle  trespassa  le  XIV'  de  mars  i55x.  Et  Jenniüt 
C aron  ; enfant  choral  { 29  ) de  ceste  église  qui  trespassa  le  z de 
ju/let  MD1X  Prié  Dieu  pour  leurs  âmes. 

Cv  deuant  Gist  sire  Roland  le  Blond  dit  le  Noir,  en  son  temps 
cape/a  in  de  l’église  de  Ceens  qui  trespassa  l'an  de  grâce  mil  IV, 
cens  LXXJII.  Prié  Dieu  pour  son  ame. 

En  l'an  mil  cincq  cens  neuf  sur  septante 
Martin  llnznnl  d’iev  choral  ( 29  ) 

A ressenti!  le  très  prand  mal 
De  la  mort , qui  tout  espante  ( 3o  ). 

Puis  le  vinglquatricsme  en  juin 
Cv  deuant  en  sa  sépulture 
Attendant  la  vie  future 
' Pour  regner  au  throsue  diuin. 

DEO.  OPT.  MA  X. 

Venerahili  vira  D.  MiCH  AELI  le  Rov  , qui  ex  hujtis  ecclim 
puero  symphoniaco  ( 3i  ) faclus  sacellanus  ( 32  ) indè  Choraliurn. 


( >9  ) Enfant  de  chirur.  On  disoit  aussi  chorial.  Ce  mot  vient  de  chorus  , qui 
f-tuil  1 1 partie  de  leg'i'C  où  le  ch rgc  se  rcum&soit  et  chantait  I oli.ee. 

( 3o  ) Epouvante  : expanier,  espanler,  ài t spart  SC ere. 

(3t  ) Kuf.ut  de  ehocur. 

Cb  .pulain. 
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magister , post  ob  morum  et  ingenii  tandem  canonicatu  don  a tus, 
pesté  ext inclus , hoc  commuai  Jidelium  cœmiteriô  spelitur  XV 
junii  MDLXXXI  , an.  natus  XLV.  Jocs  Hacin  Choralium  ma- 
gister ( 33  ) amico  benè  merito  posait  i588 . Requissent  in  pace. 

Cy  gisent  Paul  et  Melchiou  le  Rot  , fils  de  feù  Pierre  et  de 
Jeune  Becquart , en  leurs  temps  panietirs  ( 34  ) d' Aire , lesquels 
mourureut  à scauoir  ledict  Pau!  le  3o  d'octobre  an  MDLXXI. 
Et  tedict  Melchior  le  12  de  ju/lel  an  AIDLXXII.  Priés  pour  leurs 
âmes. 

Cy  gist  Jehan  le  jouene  qui  trespassa  en  tan  de  grâce  MCCCC' 
et  XXXIII  le  XXIIe  jour  de  juin.  Prié  pour  same , et  gist  sire 
Jeham  Ontis  qui  fut  capelain  de  Ceens  et  trespassa  tan 
MCCCC. 

Cy  datant  Gist  sire  Jehan  de  Gruden  are  en  son  viuant  pire 
chappelain  de  ceste  église,  lequel  trespassa  le  XXVIIIe  de  mars 
i554  auanl  Basques.  Prié  pour  tame. 

Cy  deuant  Gist  maistre  Nicolles  de  le  Haye  maislre  en 
ars  ( 35  ) chappelain  de  ceste  église  et  de  Li/ersqui  trespassa  en 
tan  de  grâce  M CCCC  et  I III  le  XIIII  jour  de  décembre.  Priés 
pour  tame- 

Pii- s du  porlail  on  lisoit  les  inscriptions  suivantes  : 

Cy  deuant  gist  sire  Jean  Cappiaus  prestres  capellains  de 
tég/ise  Ü.  Pierre  de  Lille , quy  trespassa  t an  mil  CCC  LXXX 
et  VI  le  premier  jour  du  mois  dejuing.  Pries  pour  tame. 

Cy  dessous  gist  sire  Mathieu  Bousins  chappcl/ains  en  téglise 
de  S.  Pierre  de  Ltlle  à t autel  S.  Thomas  le  Martir  et  Ion  ta  ns 


( 33  ) M.'ii'rc  des  choraux  ou  enfans  de  chrour. 

( 34  ) Je  crois  que  ce  mol  signifie  boulanger.  U ns  le  moyen  Age  paiurwt  signi- 
fioit  p nier  et  boulanger  sans  doute,  parce  qu’on  donne  la  forme  au  pain  dans- 
an  panier. 

U 3»  ; âlaitre-ès-arls.. 
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sourcantres  ( 36  ) en  ladite  église  qui  trcspassa  en  l'an  de  grâce 
mil  CGC  LXXIV,  le  VIIe jour  de  juing.  Pryés  pour  famé  de  li. 

Sur  la  muraille  entre  ledit  portail  et  la  chapelle  Saint- Adrien  : 

Au-dehors  de  /’ église  de  Céans  , empres  ( 37  ) les  murs  de  la 
chapelle  S. Adrien,  Gist  sire  Estienke  Clenquemeuue,  prestre 
en  son  temps  Chap de  S.  Michel  et  soubs-chantre  de  reste  dicte 
église  qui  trespassa  le  XI  jour  d’octobre  l’an  de  grâce  mil  quatre 
çens  et  soisante  douze.  Priés  Dieu  pour  squame. 

I e p'ifrin  qui  faisant  son  voi.lge 
Prend  l’Élernel  pour  son  asseuré  but 
Libre  do  maux  d’un  périlleux  naufrage 

II  paruieudra  au  vrajf  port  de  salut. 

A côté  de  ces  épitaphes  on  lisoit  celle  de  Jean  Morel  qui , au  com-r 
mencement  du  pontificat  de  Sixte  V , avoit  été  reçu  au  nombre  des 
çonclavisles  sous  le  cardinal  Antonio  Maria  Salviali,  et  avoit  joui  des 
privilèges  attachés  à cette  charge  ; il  fut  chanoine  de  celle  église 
pendant  dix  années,  et  ensuite  de  la  cathédrale  d’Arras  ; il  revint 
mouiir  à Lille  en  1600. 

D.  O.  M.  ( 38  ) 

Memoriœ  R.  D et  M.  ( 3q  ) Joannis  Moretli  viri  comitate 
ingenio  et  voce  prœter  caste  ras  dotes  eximii,  qui  sixto  5°  Summum 
ponti/icatum  in eun te subcant inali  Antonio  Maria  deSalüiatis  (40) 
conclaüistarum  ( 41  ) numéro  adscriptus  , eorumque  litulis  priui- 

(36)  Long-teins  sous-chantre. 

( 37  ) Auprès  , proche. 

( 38  ) Deo  Oprimo  Maximo. 

( 39  ) Rtvcreiuüuimi  Domini  Magiitri. 

( 40  ) Le  choix  que  le  cardinal  Salviati  avoit  fait  de  Jean  Morel  pour  soq 
conclaviste,  peut  faire  présumer  qu'il  avoit  quelque  mérite.  Ce  cardinal  était 
un  grand  protecteur  des  arts  et  des  lettres.  Ce  fut  en  reconnoissancc  des  bienfaits 
qu’il  en  «voit  reçus,  que  François  Rossi , peintre  célébré , prit  le  nom  de  Salviati , 
sous  lequrl  il  est  aujourd’hui  connu. 

( 41  ) Le  conclaviste  est  le  domestique  d’un  cardinal  pendant  toute  la  durée 
d’uu  conclave.  II  couche  dans  un  coin  de  sa  cellule  et  fait  son  service;  clta- 

legiisque 
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legiisque  don  a lus  est  ( 42  ) ac  deinde  hujus  quidem  ecc/esiœ  totos 
decern  armas  y sed  cathedra!!  s de  nique  apud  atrehatenses  ( 43  ) 
canonial  s factus  , haud  post  adjiieta  vaîetudinc  fuie  reuersus 
ubi  antea  nains  , denalus  est  idibus  augusti  ( 44  ) , quo  an  no 
morello  mori  De  Cret  VM  erat  ( 45  ) i6o5. 

Ejus  quod  c/aadi  potuit  ad  IJ.  Magd in  suburbio  insitlensi 
quiescit. 

Tu  Jideli  animas  qui  hase  legis  bene  adprecarc. 

Sur  la  vilre  voisine  011  lisoit  : 

A f honneur  de  Dieu  et  mémoire  de  feu  le  Bon  seigneur 
cardinal  de  5.  Marc  patriarche  ( 46  ) de  Aquilcigc  (47  ) et  de 

quo  cardinal  peut  en  avoir  deux  , un  ecclesiastique , l’autre  d’épée  ; on  en 
accorde  trois  aux  cardinaux  vieux  et  infirmes.  Cette  place  est  souvent  donnée 
à des  hommes  d’une  grande  naissance  et  d’un  grand  mérite.  Le  cardinal  élu  au 
pontificat  élève  quelquefois , à «on  tour,  son  conclu  viste  à la  dignité  de  cardinal. 

(42)  Ces  privilèges  sont  de  pouvoir  résigner,  jusqu’à  une  certaine  somme, 
les  pensions  qu’ils  ont  sur  un  bénéfice;  ils  ont  le  droit  de  bourgeoisie  dans 
telle  ville  de  l’état  ecclésiastique  qu’ils  veulent  choisir  , ils  reçoivent  une  somme 
d 1 pape  élu  et  obtiennent , gratis , la  bulle  d’un  des  bénéfices  consistoriaux 
dont  ils  pourront  être  pourvus. 

(43)  D’Arras. 

( 44  ) Le  i3  d’août. 

( 4>  ) Chronogramme  dans  lequel , en  replaçant  les  lettres  DCVM  dan* 
l’ordre  convenable,  011  a M.  DC.  V.  i6o5.  Voyez  ce  que  j’ai  dit  sur  les  chro- 
nogrammes. jintiquites  nationales  , tom.  IP t art.  XLIV , do  Bcrgues  St.  Vinox  , 
page  12,  et  dans  le  premier  Magasin  Encyclopédique,  pag.  aS> 

( 46  ) L’église  ayant  pris  la  forme  d’une  grande  république , composée  de  plu- 
sieurs petit»  états,  cela  donna  lieu  à la  création  d’un  nouvel  ordre  d’éclésiastiques, 
qu’un  mit  à la  îéte  de  différentes  églises.  Tells  fut  la  nature  des  fonctions  des 
patriarches,  qui  se  regardoient  ensuite  comme  les  égaux  des  papes,  à qui  ils  don- 
naient le  titre  de  prince  des  patriarches.  L’évêque  métropo'itaiu  d’Aquilée  , 
commença  à prendre  ce  titre,  après  le  schisme  de  Macé  lonius,  dont  ses  habi- 
tant embrassèrent  les  opinions,  et  les  Aquiléiens  continuèrent  à l’attribuer  à leur 
chef , pour  lui  donner  plus  d’autorité  et  plus  d’indépendance.  Il  est  donné  dons  le 
huitième  siècle  au  métropolitain  d’Aquilée,  dans  des  diplômes  da  Charlemagne  , 
et  de  ses  successeurs;  sur  les  momioies  des  j tapes  et  sur  d’autres  menu  mens.  Les 
papes  le  leur  laisssèreut  porter  ensuite  par  amour  pour  U paix,  dit  Bamnius:et 
c’est  ainsique  le  cardinal  de  Saint  Maie,  étoil  patriarche  d’Aquilée,  avant  do 
devenir  pape. 

C47  ) D’Aquiléc,  ville  autrefois  célébré,  capitule  de  la  Vénétie , détruite  par 

c 
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Ses  nobles  pdrctts  Ettgene  ( 48  ) VII  et  Paulus  ( 49  ) jadis  gager 
de  Rome , tous  natifs  de  la  cité  de  l 'cuise  ; Robert  G i/lcson  prestre 
eschohstre  ( 5o  ) et  chanone  de  reste  église , natif  de  la  liassée  , 
ancien  serviteur  audict  cardinal , en  son  viuant  m’a  donné  et  fait 
Jaire  1 bzq.  Priés  pour  leurs  âmes. 

/ . A la  porte  , qui  donnoit  du  cloître  dans  l’église,  on  lisolt  : 

Cv  dcuanl  gisi  Nicole  Falïncq  , en  son  titrant  chanoine  de 
J reste  église  qui  fna  ses  fours  le  XVII*  jour  de  may  tan  mit 

CCCCLXXVII.  Et  demiselle  Maiub  H k usent  vefue  Jehan Palencg 
sa  merequi  (5i  ) le  X'  jourd’auril  l’an  mit  CCCCLVIII. 

Cv  deuant  gist  sire  Raoul  Blanchardin  , jadis  cartonnes  de 
reste  église  qui  trespassa  en  Van  de  grâce  mil  CCCC  et  XIX  le 
H*  jour  de  nouernbre.  Pryés  pour  samc  ( 5a  ). 

Les  piliers  de  la  nef  cloient  aussi  chargés  de  plusieurs  inscriptions, 
| ’ ' On  lisoil  sur  le  premier 

I . Xcn.h*  (53  ) Dst’S  (54)  D.  ( 55)  Hugo  Destailleurs  p/>r.  (56) 


1 Attila,  Elle  est  nommée  dans  les  anciens  historiens , Aquilégie,  Acpuleige,  Aqui- 

hv , et  en  latin , siquileg ru  et  jtguiicid.  Elle  avoit  une  aigle,  nguiU.  pour  ses  armes* 
C’est  aujout  d'hui  un  bourg. 

(48)  Gabriel  Condubncre , Vénitien,  élu  pape  rn  1431,  prince  avare  et  cruel, 
( 49  ) Pierre  Harbo , Vénitien , élu  pape  le  3i  août  1464 , grand  ami  des  arts  , 
grand  ennemi  des  lettres,  rassemblant  des  statues  et  des  antiques  qui  ne  disent 
r ■ rieu , persécutant  les  littérateurs , dont  la  hardiesse  pou  voit  lai  déplaire.  11  lit 

mettre  deux  fois  Platine  eu  prison. 

! * ■ ( 5o  ) Ecclésiastique  pourvu  d’une  prébende  dans  une  église  eatbédrale  ou  col- 

légiale, a laquelle  est  attaché  le  droit  d'institution  et  (le  jurisdirtiun  snr  ceux  qni 
I sont  chargés  d’enseigner  la  jeunesse.  Dons  quelques  églises , il  est  appelé  traira 

/ • i'tcole;  dans  d’autres , «co/ar  * rchoUunc  ou  chanttiier. 

( Si  ) Sous-entendu  /na,  termina. 

( 5x  ) Son  ame. 

( 53  ) Vtnerabiiu, 

( 5q  ) Decanus. 

j ( 55  ) Domine s. 

( 56  ) Prttliur. 
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hujus  ecctirv  (5y)  sacel/anus  dein  canonicus  de  sa/re  ac  demùm 
canonicus  et  thcsaurarius , ornamcnli  loco  dicavit  anno  irtatis  sue 
, sa/utis  humante  1395  mense  IXbri  (58).  Orale  pro  eo. 

Devant  l’hostel  (">9)  S.  Eioy , gist  vénérable  personne  , mqistre 
Jean  Foui,  le  en  son  vivant  chanoine  de  cette  église  qui  trespassa 
rie  par  mort  le  quatrième  jour  d'octobre  XVe  LIX  (Go). 

Cy-Gist  vénérable peronne  maistre  George  Duval,  en  son  temps 
chanoine  de  cette  église  qui  termina  vie  par  mort  te  3 jour  if  aoust 
1362.  Prié  Dieu  pour  son  amc. 

Sur  le  second  pillier  , du  côlé  de  la  chapelle  Sainl-Adrîen  (61  ) : 

Cy-Gist  vénérable  personne  maistre  Simon  DE  Hond  , en  son 
vivant  conseiller  de  lrès-l/ault  et  puissant  prince  monseigneur  te 
duc  Chartes  de  Bourgogne  et  conseiller  de  son  oratoire  , p.,rl  et 
chanoine  de  Ceens  quy  trespassa  le  XII'  jour  de  mars  Van  mil 
IIIIXXXII  (62).  et  François  son  nepueu  Jina  l'an  mil  IIT1XX 
et  X (63).  Priés  pour  leurs  âmes. 

C y deuant  Gist  sire  J acquk  Flou  ret,  pbre  en  son  vivant  chanoine 
decesle  église  lequel  trespassa  en  Pan  mil CCCCLX  VII  lepremier 
jour  d'apuril , dont  Dieu  ail  Paine. 

Chy  deuant  Gist  maistre  PiEnnE  Joris,  conseiller  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgoigne  et  greffier  de  sa  chambre  du 
conseil , lors  estant  en  cette  ville  de  Lille  qui  trespassa  le 
XIV  jour  de  septembre  Pan  mil  IV  C et  vu  g ( 64  ).  et  demiselle 
Jeune Homergh em  sa femme  qui  trespassa  leiXejour  denouembra 


{St)  Ecctcii*. 

( 5H  ) gevembri. 

( 59  ) Four  uulet. 

(60)  1559. 

(Ut  ) Je  rapporte  ce»  épitaphes  parce  qu'outre  que  les  famille*  à qui  elle» 
appartiennent  seront  très-aises  cic  les  voir»  il  yen  a peu  epti  n-ol&vï  quelques 
singularités  pour  le  style  ou  l’orlltograplic. 

( 6*  ) 14.12. 

(63)  1430. 

(64)  1401. 
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fan  mil  IVC  et  XXIIII  (65)  et  Pierre  Joris  leur  fl  lieutenant 
du  bailly  de  Lille  qui  trespasa  le  XIX'  jour  du  mois  de  mars  F an 
mil  IVC  et Priés  Dieu  pour  leurs  âmes. 

Au  troisième  pilier. 

DEO  OMNIPOTENT!,  DEIPARE,  VIRGINI. 

DD.  qu.  (66  ) Piato  et  Bernardo  dicatum. 

Venerabili  item  viro  D.  Piato  Bernard  , primum  hujus  ecclesiæ 
sacellano  , dein  canonico , cui  a teneris  annis  ascriptus  rarijs 
ojpciis , piè  et  assidue  inséruijt , ac  demùm  sexagesimo  tertio 
œtatis  anno  commuai  sepulchro  cum  patruo  Piato  Bernard  ca- 
nonico de  Salue  ( 67  ) , ante  B.  Adrien  i sace/lum  sepelitur 

j 5.  octobre  anno  109C. 

Qui  legis  o n a : 

'Au  cimcntiere de  ceste  église gist  le  corps  de  Henry  le  Roy, 
Carpentier  et  bourgeois  de  ceste  ville , quy  termina  vie  par  mort 
!c  XXV'  d’apuril  XVCIVXXXII  (68).  Et  auprès  de  luy  gist 
Catherine  i.e  Josne  sa  femme  quy fna  ses  joursleXW  dejanuier 
XVCIVXX  et  IV,  lequel  a fondé  un  obit  à la  charité  des  panures 
de  S.  Pierre  qui  se  doit  chanter  à perpétuité  prochain  lundy  après 
la  sainct  Marc  Prié  Dieu  pour  leurs  âmes. 

Chy  ( Ccj)dcuanl  Gist  honorable  homme  Pierre  deTerremonde, 
fils  de  focu  maislre  Jean  , escuier  seigneur  des  Blanques  mailles  , 
lequel  fna  ses  jours  le  II  de  septembre  an  XVCXL  ( 70)  et  au 


(65)  »4îfl. 

(66  ) Suprâ. 

(67)  Dominique. 

(68)  iSçi. 

( 69  ) Pour  cy. 
(70)  1640. 


I 
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préau  de  cesle  église  gist  damoisetlc  Jenne  Bourgeois  Jille  de 
J'ocu  Lion  sespeuse(ji) , qui  trespassa  te  XV\IP  jour  de  décembre 
a°  XVCXXIII.  Priez  Dieu  pour  leurs  âmes. 

On  y lisoit  encore  celte  épitaphe  de  Maes  , président  de  la  chambra 
des  comptes  à Lille  ; elle  étoit  posée  sur  le  grand  tableau  qu’il  avoit 
donné. 

D.  O.  M. 


Et  memoriæ. 


Philippi  Mais  Eq.  Aur.  Dani  ophem  (72),  etc.  ex  legatis 
octenni  (73)  Archid.  Albert.  Et  E/isabethæ  (74)  ad  SS.  D.  N.  (65) 
Paulum  V supremi  apud  insulenses  rrrarii  Prœsidis  Bruxellis 
morlui  XV  Kal.  nouembris  (76  ) anno  Domini MDCXXVII.  ætatis 
suce  LXXIV.  Hic  vero  sepulti.  Filii  quatuor  et  duobus  ex  filiis 
nepotes , parenli  optimo  Moesli  PP.  (77  ) in  pace,  in  id  ipsum 
dormiat  et  requiescat. 


Surla  face  du  tableau  étoient  les  quartiers  de  noblesse,  du  président 
de  Maes , de  la  manière  suivante. 


Maës. 

Merle. 

Blomme. 

Palm. 


Tachsis. 

Albrici. 

Wachtendonck; 

Buésorùin. 


On  avoit  gravé  sur  la  tombe  : 

Cy-cist  Messire  Fhles  ( 78  ) Maes  chlr(  79)  seigneur  (V ophem 


(71  ) Son  épouse.  x 

( 7a  ) Equiiia  aurait  Domini  ophem. 

( 73  ) Huitième.  Mot  de  la  basse  latinité. 

{ 74  ) Élisabeth , reine  d’Angleterre  , unie  alors  d’intérêt  avec  l'archiduc 
Albert. 

( 75  ) Sartctiurmum  dominum  nottrwtK, 

( 76  ) i5  novembre. 

( 77  ) Potuere. 

( 78  ) Philippe. 

( 79  ) Chevalier, 
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etc  président  de  la  chambre  des  comptes  du  roy  à Lille  qui 
mourut  le  18  d'octobre  1627.  Prié  Dieu  pour  son  ame. 

Au  quatrième  pilier , ou  Iisoit  : 

D.  O.  M. 

Reuerendissimo  in  christo  patri  Dono  D.  JoANNl  Six  philo- 
sophie ac  théologie  quondam  Louannii  magna  cum  laude  profes- 
sori , deindè  in parochiali  ecclesid  S.Slephani  hujus  oppidi  aliquot 
annis  pastori  vigilantissimo  indè  obrirtutem  et  mérita  ad  canoni- 
calurn  audomarensem  assnmpto  ( 80  ) postea  reuerendisstmi  D - 
Gerardi  ab  Hamcricour  Primi  episcopi  Audomaropo/itani  vicano 
generali  ac  tandem  in  episcopatû  succcssori,  dùm  hac  ad  synodum 
prouincialem  Jideiac  re/igionis  ergù  projicisceretur  febri  corrcpto, 
ac  in  hoc  oppido  vbi  vite  acccpcrat  inilium  4°  id.  octobris  ,anno 
j 58 6 , œtatisvero  sue  53  vitd  funclo  ,et  è regione  chori  tumulato 
Jacobus  if  illant  ex  sorore  nepos , et  hujus  ecclesie  canonicus  , 
aunculo  optimè  de  se  mérita , Moestus  posuit , et  quem  viuens 
vnice  coluit , cum  moriens  voluit  in  tumulo  habere  socium. 

Jean  Si*  a été  le  second  évêque  de  Saint-Omer  , depuis  que  le  pape 
Paul  IV  , en  iSSg.y  nvoit  érigé  un  siège  épiscopal , après  la  ruine  de 
la  ville  des  Morins,  et  de  la  ville  de  Terouanne.  On  dit  le  second 
évêque , parce  que  Gérard  de  Haméricourt,  qui  précéda  Jean  Six,  est 
regardé  coaune  le  premier,  Guillaume  de  Poitiers,  qui  a voit  été  nom- 
mé d’abord,  au  moment  de  rétablissement  du  siège  épiscopal,  n’a  jant 
point  reçu  la  consécration  (61), 

II  étoit  né  à Lille  en  i533.il  fut  d’abord  curé  de  Saint-Etienne, 
première  paroisse  de  cette  ville,  cl  délit  recteur  d’un  collège  à Louvain; 


( 80  ) Devenu  chanoine  de  Sninl-Cmer. 

( 8l  ) rii,  sfrnold.  Raittium  , Belgic.  Christ.  Garer.  de  rpisc.  and  omar  Lecvittm. 
de  epise.  Audoæ, 
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l’H  faut  s’en  rapporter  à l'énoncé  des  ailleurs  du  gullia  Christian  a 
( loin,  f IF.  roi.  416  ).  .Mais  le  témoignage  de  l’épila  plie,  paroit , ici , être 
d’uu  plus  grand  poid... 

Selon  les  auteurs  qui  viennent  d'être  cités;  Jean  Si»,  nommé  clin— 
nnine  de  Saint-Omer,  en  iSyi  , le  3 décembre  ; lut  successivement 
élevé  à la  dignité  d’archidiacre , et  à celle  de  pa-nileiicier  : dont  on  le 
trouve  décoré  en  t.‘>77.  Ils  ne  font  point  mention  de  sa  promotion  à 
l’emploi  de  grand  vicaire  , et  ils  lisent  son  élévation  sur  le  siège  épis- 
copal  au  a3  juillet  i58i.  Ils  ajoutent  que  Jean  six  fut  consacré  à 
Douai , et  qu’il  tint  le  4 novembre  i58i,  un  synode  diocésain.  Oi* 
p ut  croire  qu'étant  mort  à Lille  , comme  on  le  voit  énoncé  dans  l’é- 
pitaphe, il  avoil  d'abord  été  inhumé  dans  l'église  de  Sainl-Eiienile , 
d’où  son  corps  fut  ensuite  transféré  dans  celle  de  Saint-Pierre.  Soit 
coeur  envoyé  à Saint-Omer  , y fut  enterré  dans  l’église  cathédrale  à 
rentrés  du  cœur , avec  cette  inscription. 

» Johannes  Six  , hujus  ecclesiw  episcopus  II  frequentioribua 
a cleri  cl  populi  orationibus  desiderans  esse  commendatior  hune 

* sibi  vivent  sepuilunr  locum  deqit  : qui  dùm  ilcr  facerct 
« montes  hitnnoni  ( sic  ) ad  concilium  episcoporum  provin.  in - 
« sulensis  Fiandrarum  in  patrid  obdormivil , irtatis  sure  anno 

• LUI,  cpiscopatus  VIt  satulis  humaine  MÜLXXXVI , idus 
« ( sic  sed  legend.  V.  idus  ) oclobris  ». 

Cet  épitaphe  se  trouve  encore  dans  la  collégiale  de  Saint-Pierre  , 
où  le  corps  de  Six  étoit  enterré. 

(le  dessouh  ce  clochcrG  ist  maistre  Jacquk  pouhcelet,  maistre 
de  ta  chambre  des  comptes  à Lille , lequel  trespassa  le  di mendie 
XXIIf'  jour  du  mois  de  décembre  t an  mil  quatre  cens  quatre-vingt 
et  un.  Priez,  pour  son  ame. 

Cy  dessoub glst  aussi  Jan  le  Pi.iempe  sonnepueu,  eu  son  viuant 
rcccpueur  des  ajrdes  de  la  chastelenie  de  Lille  , Douay , Orchies  , 
et  depuis  bail/y  de  mcsscigneurs  doien  et  chapitre  de  f église  sainct 
Pierre  de  Lille,  qui  trespassa  le  X XVIe.  jour  du  mois  de  nouembre 
tan  mil  cinq  cens  et  trois.  Prié  pour  son  ame. 
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Ch  v deuant  gist  J EM  as  Sconov , bourgeois  de  Lille  qui  trespassa 
en  fan  mil  CCCC  el  six  , le  XXIX.'  jour  if  octobre.  Prié  pour  li. 

Cil  v deuant  gist  demise/le  Catherine  Amplimuis  Suspense  quy 
trespassa  en  f an  mil  CCCC  et  XIIII  le  III  jour  de  juin. 

Ch  y deuant  Gist  sires  Pierres  Bouriers  , jadis  chanoines  de 
chiens  quy  trespassa  en  fan  mil  CCCLXXV  IcXVI'jourde Jeurier. 
Prié  pour  li. 

Cy-Gist  vénérable  personne  M.»  Guillame  de  Camelin  , natif 
de  Court  ray , en  son  temps  chanoine  de  ceste  église  qui  trespassa 
l'an  de  grâce  mil  CCCC  quatre  XX  et  seize , le  XX.*  jour  d’aousl  , 
priés  Dieu  pour  son  ame  : 

C h y deuant  Gisent  honourables  personnes  messire  Jean  Durlin  , 
en  son  viuant  chanoine  de  ceste  église  quy  trespassa  le  II*'  jour 
d'aousl , l’an  mil  Ve  et  trois , et  demisel/e  Isabelle  Asaison  sa 
merc  qui  trespassa  te  XXIe  jour  de  jenuierl'an  mil CCCCIIII  XX 
et  deux.  Priez  Dieu  pour  leurs  âmes  : 

Chi  deuant  gist  monsieur  maistre  Gilles  Bouton  , en  son 
viuant  chanoine  de  ceste  église,  lequel  termina  vie  par  mort  le 
.VIIIe  jour  du  mois  de  mars  en  l’an  XVe  LXV.  Prié  Dieu  pour 
son  ame, 

Deo.  O.  M.  el  Beatæ  Mariæ  virgini  B.  (28)  Martinoct  B.  Stephnno. 

Posuil  humilis  suplex,  benejicii  memor  D.  Martinus  , ste-  ' 
PHANI  vulgariter  steuens  , an0.  1609.  Pqhes  hierosoli mitanus  el 
Palatinus  ab  an°,  i568.  Ex  pastore  oppidi  liraniensis  comitis 
canfessarius  nationum  exercitus , ditcis  parmensis  in  Be/gio  cum 
pensione  regia  huic  ccclesiœ  canonicus , ab  an0.  i583. 

D.  O.  M. 

Venu.  Dno  Ludouico  Postrain  hujus  ccclesiœ quondam  sacel- 
lano , capituloque  XVII  annos  a secretis , canonico,  postmodum 
ac  thesaurario , dccano  tandem  eleclo.  Mémorial  ergà  positon 1 
obiil  pridie  nouas  maij  m™>.  quinmo.  LXXIIII. 


(JJl)  Beato. 


Ad 
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Ad  majorent  dei  opt.  max.  g/oriam  et  honorabilis  viri  D. 
P Ascii  as  Y Bkhagle,  pbri  quondam  hujus  eccicsiœ  canonici  me- 
moriam  qui  extremum  vilœ  diem  ctausil , die  quinta  rnensis  sep- 
tembris , an  no  M.  D.  XCYJI.  Requicscal  in  pace. 

Près  la  chapelle  tle  Notre-Dame  de  la  Treille  on  lisoil  : 

Hic  iacel  Rdut.  D.  Joannes  Bidault  ab  aiho,  qui  principibus 
viris  at  Dm  de  Cray  et  a d’Uignies  successive  episcopis  torna- 
censibüs  ploctiil  et  ulrique  à sacris  et  eleemosïnis  J'uit , vixit 
presbyter  annis  52.  Httilis  eccicsiœ  canonicùs  42.  Vu iuersim  79. 
JDesiil  riuerc  rit.  Jëb.  1612.  Propinquis  auiti  patiimonii  pau- 
peribtts  buitis  cl  athensis  oppidi  acquisitorûm  conscriptis  hœ- 
redibus  tii  fret  or  proeo  , quod  pro  te  / aclitrn  propediem  voles , 
ora.  Egidius  Ridault  nobi/is  cunsi/iarius  et  magister  camerœ 
rationùm  Ser.momm  arc/iidticûm  Austrin •,  in  hoc  oppido  deftincti 
nepos  ahimnùs  et  cuit  or  ciim  coniuge  sud  Pranciscd  Pelipas 
Dna.  de  Corbeil  mwsliis  posuit  anno  i6i5. 

Cy  gisent  les  corps  de  Jean  de  Preudhomme  de  Chysoing  , 
riuant  est  nier  Sr.  de  l'ossemarez  premier  médecin  juré  de  la  ville 
de  le  lie  terminé  le  22.  de  1 683.  Auprès  de  lùy  Antoine 
Eübert  son /Us  et  dam.1 • Elisabeth  Dernisse  a son  trespas  com - 
peigne  dudit  S.'  de  Foussemarez . Rcquiescant  in  pace . 

D.  OPT.  MAX 

ST  MEMORIÆ. 

Venerabilis  viri  Domini  D.  Ludouici  Fernande*  de  Velasco 
Brtixellis  oriundi  juris  utriûsqttiè  licentiati  huii/s  eccicsiœ  cano- 
nici XXI.a  febrùarii  i632.  Vitd  flincti , Reald  Virgine  Car.- 
cellatd  et  febried  hœ redibus  rclictis  huit  lector  bene  apprecarc. 

Chy  gist  vénérable  personne  maislre  Gérard  Numan  en  son 
riuant  pu*  chanoine  de  cesle  eglise,  lequel  fina  scs  jours  le 
XXVIIIe.  d’apuril  l’an  XV.®  septante  et  sept.  Prie  Dieu  pour 
son  ame. 

Me  sibi  viucns  posuit  Joannes  Capetius  theologiœ  licenliatut 

D 
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hujus  ecc/esiir  canon  icus  , Obi  il  an.a  Doni  1^99  majj  1 2. 
Cttjus  anima  reqniescat  in  pace  amen. 

Près  de  la  chapelle  Saint-Martin. 

Vita  hominis  labor  et  dolor , melior  est  mors  quam  vita  amara, 
et  rcquics  rrterna , quam  languor  perseuerans.  Ecclesiastic .*  3o. 
Obi  il  2.*  septembris  an°  i554- 

D.  O.  M. 

El bcatm  Mariæ  malri  semper  Virgini  et  SS.  Joan.  Bap.< * et 
Euangelistæ  patronis  suis  , Joês  Hacin  Can.au  hujus  ecclûe 
posait  1606 

Parlas  et  integritas  discordes  tempore  longo 
Virginis  in  gremio  J'œdera  pacis  habent. 

D.-ûant  lu  table  d’autel  de  la  chapelle  de  Saint-Martin. 

Cy  deuant  gisi  noble  homme  Simon  du  Chastkl  dit  de  la 
Houardrie  cscuier,  en  son  viuant  seigneur  de  Caureine,  d'Aix 
en  Peuc/e  ,qui  trespassa  l’an  de  grâce  rni/V.c  trente  le  penul- 
liesme  de  januier , priez  Dieu  pour  son  amc , et  de  tous  tres- 
passez.  Amen. 

C11 Y deuant  gisi  noble  damoiselle  Marguerite  Carondelet 
en  son  temps  espetise  a Simon  du  Chastcl  dit  de  la  Ilouardrie 
escuyer  seigneur  de  Caureine , <f  Aix  en  Pcuele  laquelle  tres- 
passa fan  XV. c XLIII  XVIII.*  de  januier , prié  Dieu  pour  son 
ame  : 

Dans  la  même  chapelle  contre  l’autel  du  coslé  de  l’Euangile  , 

Deuant  ceste  chapelle  repose  /beu  monsieur  maistre  Anselme 
Momie  r,  en  son  viuant  pire , chanoine  de  ceste  eglise  , lequel 
/uia  ses  jours  le  nocu/uiesme  de Jeburier  l’an  quinze  cens  quattre 
vingt  XVI.  Prie  Dieu  pour  son  ame. 

Au  pilier  de  la  chapelle  Saint-Jcrosme. 

Ch  y deuant  gisi  vénérable  personne  maistre  Jacques  de 
BEAUFrHEMEZ  en  son  viuant  pire  et  chanoine  de  ceste  eglise 
lequel  trespassa  en  l'an  XV. c XXXV  le  VI.*  de  mars. 


- 
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Et  demoiselle  Jacqueline  de  Erquisyes  sa  grand  mcrc  en 
son  viuant  refie  de  focu  Wallerand  de  Beaullrcme/  escuycr  la- 
quelle trespassa  en  l’an  XV.C  1 1 1 1 le  XXIl.«  de  septembre, pries 
pour  leurs  ornes. 

Dans  la  c!in]iclle  Saint-Jerôme. 

Chy  datant  gis!  demoiselle  Jeiienne  deMalefiance  mcrc  de 
maistre  Nicolle  Cuillen , laquelle  trespassa  le  IX.'  jour  de  rnay 
fan  de  grâce. 

Cy  deuanl  gist  vénérable  personne  maistre  Nicolle  Gailleu, 
en  son  viuant  esco/lastre  et  chanoine  de  reste  église  qui  tres- 
passa le  cinquiesme  jour  tfaoust 

Au  pilier  de  la  chapelle  de  la  Trinité. 

Chy  deuanl  gist  maistre  Nicolas  Tiiieulaine  licentiê  es  loix 
en  son  viuant  seigneur  Degrernont  lequel  trespassa  le  XIX  de 
nouemhrc  an  XV.C  XXXVIII.  Prie  Dieu  pour  son  ame,  reste 
épitaphe  en  mémoire  de  luy  a fait  faire  DM*  Jeune  Tiiieulaine 
sa  soeur  et  heritiere. 

Ceste  représentation  a faict  faire  sire  GEoneE  Bout  n Y en  son 
viuant  chapelain  eu  ceste  cg/ise,  lequel  trespassa  le  XVII."  jour 
d' a pur  il  apres  Pasques  XV. L XVI II . Priez  Dieu  pour  son  ame. 

A la  table  d'anlcl  de  la  même  chapelle. 

Icy  deuanl  est  inhumé  le  corps  de  feu  maistres  Hugues  le 
Cocq  en  son  viuant  conseiller  secrétaire  de  très  haus  et  très 
illustres  princes  Masimilian  empereur  feu  de  très  noble  et  très 
recommandée  mémoire  Philippe  roi  de  Castille  etc.  que  Dieu 
absolue , et  de  Charles  fils  djee/uy  Phle  aussy  roy  de  Castille 
et'  l’un  de  ses  maistres  des  comptes  a Lille , lequel  termina  lie 
par  mort  te  X.€  jour  ifauril  A.°XV.C  XVI  auant  Pasques  le  jour 
du  vendredi  Sainct , priez  Dieu  pour  son  ame. 

A la  muraille  deuanl  la  chapelle  paroissiale, 

Chy  Gist  sire  Gilles  des  Pons  prestres  curés  de  ceste  cg/isc , 
et  chape /pi  ns  a feg/ise  Saint  Esticnnc  de  Lille  quy  trespassa 
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Tan  de  grâce  mil  CCC  nohante  et  VIH  le  XIII  jour  doii  mois 
de  feurier,  pryés  pour  same. 

Cil v deuanl  gist  Jehan  Blanque  bourgeois  de  Lille  qui  tres- 
passa  l’an  mil  CCCC  et  XIX  le  jour  S.  Gjorge  le  XXIII  jour 
d’apuril , priés  pour  same. 

Chy  deuanl  gist  demoiselle  Jehanne  le  Roux  s»  femme  qui 
trespassa  le  XV.'  jour  de  juillet  audit  an  CCCC  et  XIX  priés 
Dieu  pour  eulx. 

Chy  dessoub  gist  honorable  personne  maistre  Jehan  IIibert 
en  son  viuant  secrétaire  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgoigne 
et  de  Brabant  etc. , greffier  de  son  ordre  de  la  toison  dor  qui 
trespassa  te  . . du  mois  d’apuril  t an  de  grâce  mil  CCCC  XII 

priés  pour  s’ame. 

Cy  gist  monsieur  Robert  Imbert  viuant  prêtre  liccntié  es 
droits  chantre  et  chanoine  de  reste  eg/ise  fils  de  feu  Nicolas  en 
son  tcrns  ccüier  seig.'  de  Lafalesqûe , Basecqiie  etc.  décédé 
1614.  lequel  a fondé  en  ceste  dite  église  une  messe  tous  les 
iours  de  l’an  a cetebrer  par  messieürs  tes  chanoines  , et  me 
autre  chantée  chacune  semaine  de  P an  a l'honneur  des  sept  dod- 
leûrs  de  Notre-Dame  en  sa  chapelle  ditte  de  la  Treille  avec 
distribution  a sept  pauvres  presens  a ladite  messe  de  quatorze 
patars  chacun.  Qui  moiirûl  le  22.  iliing  1645.  Requiescat  in  pace. 

La  chapelle  S.-Adrien  était  ornée  d’un  tableau  représentant  le 
martyre  de  ce  Saint  par  Bergame  le  père;  on  lisoit  sur  le  pavé  sur 
une  lame  de  cuivre. 

Cy  deuanl  gist  Philibert  de  Van df,  Nesse  alias  de  Bour- 
gongne  fis  de  Jehan  natif  de  Gray  au  comté  de  Bourgongne 
pire  chan.  de  ceste  eg/ise  quy  trespassa  te  VII.'  de  may  an  XV.C 
IIII**  quatre.  Dieu  le  cueille  auair  en  sa  gloire.  Amen. 

Au-dedans  de  la  même  chapelle  contre  la  muraille  vis-à-vis  de  l’autel. 
Chy  gisent  nobles  hommes  Jehan  des  Aubeaux  chlrs  sigr 
dudict  lieux  des  sdubeaux  ,dc  Lomé  «le  Campinghehein  et  d’Au- 
bierch  quy  trespassa  le  X.c  jour  de  jullet  mil  IIU.C  et  XXV.  et 
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dame  Agnies  de  Baufmmet  son  espeuse  qui  trespassa  le  XIIII.» 
jour  de  décembre  mi l UII.C  et  XLIII.  Et  maistre  Alart  des  Au- 
bcatix  maistre  es  arts , docteur  es  loix  chanone  et  t/iresoricr  de 
cestc  eg/ise  et  chanone  de  Tournai)  qui  trespassa  te  XllllS  jour 
de  feurier  mil  IIII.C  et  XXII , pries  Dieu  pour  leurs  âmes  : 

A côté  de  l’épitre  on  lisoit  l'épitaphe  suivant  : 

Cy  gist  noble  homme  messire  Walran  en  son  riuant  ch/r 
et  seigneur  des  Aubeaux  fils  de  feu  messire  Jehan  en  son  riuant 
aussi  Sx  des  Aubiaux  qui  trespassa  le  IIIL*  jour  d'octobre  Fan 
mil  IIII.c  LXIIIJ.  Cy  - gist  dame  Marie  de  Recouru  en  son  ri- 
uant chaste/aine  de  Lcns  et.  J'emme  dudict  messire  Walran  Sr. 
des  Aubeaux  qui  trespassa  te  XIIII.'  jour  de  juillet  l'an  mil 
IIII.C  XLIII.  Cy-gist  Dame  Antroine  Dinch  y en  son  riuant  dame  ' 
de  Canteleu , et  seconde  femme  dudict  messire  Walran  qui  tres- 
passa le  XIX.'  jour  de  itouembre  /an  mil  IIII.C  LXXV1II.  Eequel 
messire  Walran  meu  de  bonne  deuotion , considérant  que  messes 
et  prières  sont  salutaires  aux  antes  des  bons  chrcstiens  catho- 
liques a fait  faire  construire  et  édifier  des  biens  que  Dieu  luy 
a presti  cesle  présenté  chapelle  en  l'honneur  de  Dieu  et  de  mon- 
sieur S.t  Adrien.  Et  ordonné  de  en  icelle  faire  célébrer  per- 
pétuellement en  chacune  semaine  çincq  messes  ce faire  il  adonné 
et  amorty  a perpétuité  une  disrne  courant  au  terroir  de  Carn- 
pinghehem , etc.  etc.  Le  veste  contient  les  détails  delà  donation  (83), 
Auprès  de  celte  chapelle  on  li-oil  : 

Ce  tableau  fist faire  rerierab/e  et  sage  maistre  Jean  de  Ecoute 
natif  de  Enghien , en  son  temps  docteur  en  théologie , tréso- 
rier et  chanoine  de  cette  eg/ise , lequel  meu  de  bonne  volonté  et 
grande  deuotion  de  aller  visiter  te  sainct  sepu/chre  de  nostre 
Seigneur  Jésus  Christ  en  Jérusalem  et  autres  sainct  s lieux  de  ta 
terre  de  promission  se  parti  de  ces/e  ville  de  Mlle  le  XV. ' jour 
de  feurier  l'an  mil  111 1.c  LXX.  s’en  alla  a Home , et  après 
licence  obtenue  de  nostre  saint  perc  le  Pape  passa  outre  et  alla 

(83  1 I.e  dessin  du  tombeau  de  Walran  Cl  d.*  ses  deux  épousés  u. 'étant  arrivé 
pendant  l'impression , j'en  donnerai  la  description  à la  fin  de  l'arlicle. 
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visiter  te  digne  repos  de  monsieur  S.  Nicolai  du  Bar , en  apres 
passa  la  mer  et  Jist  le  saine I roiagc  de  Jérusalem , passa  les 
desers  d'Arabe , et  visita  le  précieux  corps  de  madame  Sac  Ca- 
therine au  mont  de  Sinay , et  ce  fait  vint  au  grand  Chaire  paijs 
eC Egipte , afin  de  visiter  en  ieetuy  plusieurs  saints  lieux  esque/s 
nostre  Benoist  sauueur  conuersa , lors  que  sa  très  glorieuse  mcre 
et  Joseph  pour  doute  du  roy  Ilerodes  le  portèrent  illec , puis 
retourna  en  Alexandrie  ou  ladite  Ste.  Catherine  snfiri  martire, 
et  J ut  decolee , et  d'i/lec  monta  es  Cal/eds  en  retournant  pardcca 
cl  arritta  en  la  cite  de  Targe  en  Esdauonie , en  laquelle  selon 
la  disposition  et  bon  plaisir  de  Dieu  nostre  créateur  termina  rie 
par  mort , et  a la  poursieute  et  bonne  diligence  de  messire  Bar- 
tclcini  Pillol  pire  et  chapelain  de  lad.  église  S.  Pierre  qui  luy 
tient  compagnie  en  tous  lesdits  roiage  fut  son  corps  mis  en 
sépulture  honorablement  dedans  V eglise  et  au  pied  de  la  cha- 
pelle ou  repose  te  corps  de  S.  Simeon  le  Juste  te  XVII.'  jour  de 
feburier  l'an  mil  IIII.e  LXXI  prie  Dieu  pour  son  ame.  Et  ledit 
sire  Barlhelcini  Pillol  trespassa  l'an  mit  IIII,C  le  Udiour  octobre , 
prie  Dieu  pour  son  ame. 

Dans  la  même  chapelle  au  pied  de  Faute!, 

Cm  gist  mademoiselle  Ysabeaü  de  Cuinghikn  , fille  du  granl 
sires  de  Hem  qui  trespassa  en  l’an  de  grasse  nostre  Sigrir  mil 
CCCC  et  XVIII  le  XXVIII.'  Jour  de  jenuier  pries  Dieu 

pour  son  ame. 

On  voyoit  a droit  les  armes  de  Hem.  A gauche  les  armes  de 
C.uinghien. 

Contre  la  muraille. 

Cr  gist  le  corps  de  vénérable  homme  mons.r  M.‘  Jean  Dil- 
LENL'S  ri ua ni  licentii  en  théologie  pire  cl  chanoine  de  cesle 
cg/ise  qui  trespassa  le  IX  de  juillet 

Autre  épitaphe  sur  une  tombe  plate  ou  on  y voyoil  un  chevalier  avec 
sa  femme. 

Cm  gist  feu  noble  home  et  de  bonne  mémoire  Luc  de  Cuyn- 
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chien  seigneur  de  Foücqualles  et  filz  du  Grat  sires  de  Hem 
çj  trespassa  en  l'un  mil  V.c  et  vng  le  IX. • jour  du  mois  de 
feurier. 

C11  y gist  mademoiselle  Jenk  du  Bosquel  feme  et  espeuse 
dudt  Luc  ç.i  termina  par  mort  en  l'an  mil  V.c  et  XVIII  le  VI.® 
jour  du  mois  de  août  priés  Dieu  pour  leurs  âmes. 

Dans  la  même  chapelle. 

Cy  déliant  gist  Noël  Bridoul  S.r  de  Verderüe  grand  bail/y 
et  receücür  general  dû  célébré  monastère  de  Marquette , terminé 
fie  par  mort  le  21.  de  feb.  l'an  i635.  Lequel  vidant  s'étudia  plus 
a laisser  vn  bon  nom  que  beaucoup  de  richesses , car  bonne  grâce 
est  pardessus  or  et  argent.  Proucrbe  22.  Dessous:  Memoria  mi— 
rabiliuin  Dei. 

Cy  deuant  gist  damM  Marguerite  I’etipas  femme  dudit 'Noël 
Bridoul  et  Jille  de  Charles  escuier  S.r  de  Gamans,  laquelle  alla 
de  vie  a trépas  le  18  de  décembre  l'an  iC53  , et  oirent  par  ensem- 
ble sept  en  fans  assauoir  ch.t  Charles  ; Hlppolile,  Toussaint,  Fré- 
déric, Françoise  Barbe  et  Catherine.  Priez  Dieu  pour  leurs  âmes. 
In  cruce  sains. 

Cy  gist  damoise/le  Jenne  de  Cottreau  Jille  de  feu  Thibault 
seigneur  de  Clabbecq .«  damoise/le  de  Messines  laquelle  décéda 
de  ce  monde  le  XX.®  jour. 

D.  O.  M. 

Et  venerabili  viro  D.°  ac  M 0 JudocoVandenberche  I.V.licen- 
tiato  Ptro  de  hujus  ecdesiœ  22  annis  decano  3°  nonas  aprilis  (84  ) 
an0  Dni  1394.  Vitafuncto.  P.  Requiescat  in  pace. 

Sépulture  de  damoise/le  Anthonnette  Dollehain  la  Mainnéb 
fille  de  Jacques  Dollehain  seigneur  de  Frefay  laquelle  trespassa 
ran  XV.C  Priez  Dieu  pour  elle. 

Espoir  me  conforte. 


( 8-t  ) 3 Avril. 
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Au  deuxieme  pillier  de  la  même  chapelle. 

Cy  gist  vénérable  personne  messire  Jehan  Lambert  en  son 
son  temps  chanoine  de  reste  eg/ise  et  maistre  de  f hospital  de 
Sainct  Sauveur  , lequel  trespassa  le  XV. • iour  d' aoust  an  XV. c X. 

En  la  chimctiere  (85)  de  ccste  église  au  devant  du  grand 
portai  gist  le  corps  de  maistre  Nicolas  Caron  en  son  viuant 
preslre  et  ckappelain  de  ces  te  dicte  église  lequel  termina  rie  par 
mort  le  XI.*  jour  tf  octobre  XV .c  quatre  vingt  et  mg,  pries  Dieu 
pour  son  ante: 

A la  muraille  deuanl  la  chapelle  Saint  Elojr. 

Cv  gist  maistre  Simon  pu  Gardin  à son  trespas  maistre  de 
chant  et  chappelain  de  ces  te  église  et  en  son  bas  eage  choraux  • 
lequel  termina  de  sa  maladie  contagieuse  (8 S)  le  12  de  sep- 
tembre l’an  1597.  Priez  Dieu  pour  son  ame  : 

Deuanl  le  portai  de  ccste  église  gist  sire  Jehan  du  Bruli.e 
eu  son  viuant  prestre,  chappelain  et  soubehantre  de  ceens,  lequel 
a ordonné  ceste  mémoire  estrefaiclc  et  termina  ses  jours  le  27.» 
de  mars  1 ajj  , priés  pour  son  ame. 

In  obitum  D.  Joannis  Brûle  sacellani  et  succintoris. 

Débita  naturm  persoluit  Brulius  an  nos 
Post  decics  quinos , queis  superadde  duos: 

Qui  succentoris  ri  gitan  ter  munus  obiuit ; 

Humanus  cuiuis,  mystaque  Jelle  carens. 

Orta  dies  marty  vicena  illuxerat  orbi  , 

Et  sept  e nu  necis  cuspide  quan  do  cadit. 


(85)  Pour  cimetière.  Ce  mol  vient  de  *)»■  domiiorium , on  a appellé 
ainsi  les  lieux  destinés  à la  sépulture  commune  des  chrétiens , et  le  mol  grec 
a été  latinisé , el  ensuite  de  camuerium , on  a fait  dans  la  basse  latinité  cimt- 
ttrium , d’où  est  venu  le  mot  français  cimetière.  On  trouve  dans  les  anciennes 
chartes  Chimeiuiirt.  Carpentier , supp.  de  Durange.  Poct  camnarium. 

(86)  Nous  avons  vu  que  cette  année  Lille  fut  en  proie  A la  peste. 
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Ilœc  qui  templa  subis  facturus  vota,  viator, 
j4d  tumulum  Jiexo  poplité  funde  preces , 

Die  Bruli,  bac  quondarn  sacra  succenlor  in  œde , 

Esto  deum  œtkerea  cantor j in  a>de  canens 

Obiit  anno  27.*  martij. 

L’auteur  de  ces  vers  s’appeloit  Hubert  le  Clerc. 

Cy  gist  vénérable  personne  maistre  Henry  des  Pretz  prestre 
en  son  temps  chanoine  de  eeste  église  et  fondateur  de  l a f este  de 
la  Transfiguration  A astre  S.r  qui  se  célébré  le  VI.'  jour  d'aoust 
et  termina  vie  par  mort  le  VI.*  de  jullet  XV.C  LVU. 

Et  auprès  de  luy  Charles  des  Prf.tz  son  pere  lequel  trespassa 
le  XXIIII.*  de  décembre  XV.C  XXXVIH. 

Et  dcmise/le  Catherine  Bacqteler  sa  derniere  femme  laquelle 
trespassa  te  X de  maj  MI.  Priés  pour  leurs  âmes. 

Cy  deuant  gist  maistre  Jean  Marchant  en  son  viuant  clercq 
de  la  ville  de  Lille  qui  trespassa  en  l’an  de  grâce  mil  WI.c  et 
XXII  le  IX.«  jour  de  nouembre. 

Cy  deuant  gist  demiselle  Gille  Lamendene  s’espeusc  qui 
trespassa  en  lan  de  grâce  mil  1 1 II.C  et  XXXI1II  le  XX.'  jour  de 
décembre  , priés  Dieu  pour  leurs  âmes  : 

Cy  deuant  gist  maistre  Fierabras  conseiller  et  maislres  des 
comptes  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgongne  a Lille  qui  1res-, 
passa  VIII.*  jour  d'aoust  l’an  mil  II1I.C  XLVIII. 

Cy  deuant  gist  Damoiselle  Marie  Ruffaült  femme  dudict 

maistre  Fierabras  qui  trespassa  le iour  ....  lan 

MCCCC  ......  Priés  pour  les  âmes. 

A la  clôture  de  la  chapelle  de  Notre  - Dame  au  pied  de  la  Vierge. 

D.  O.  M. 


Dei  parœquè  Virgini , nec  non 
Mémorial  ven  - viri  Domini  Bertrandi 
Uerttiani 
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Leodien.  huius  ecclesiæ  canonici 
Et  Thesaurarii  : Qui  recolens  varia  et 
Singu/aria  patrocinio  diitæ  Virginis 
Impetrata  bvnejicia , eam  Htrredem  ex  asse 
Inst  it  dit.  Obijt  12  octobris  1666. 

Cuiûs  ossa  iacent  itixtà  hoc. 

Monumcntûm 
In  pace  sil  locus  dûs. 

Dans  la  chapelle  de  Sainte  Aune  sur  un  marbre  blanc. 

Cv  gisl  noble  homme  messire  Ferdinand  de  Maubvs  cheiia- 
lier  seigneur  de  Schoondorp  , de  Doûrles , du  Sartel  etc.  qui 
trespassa  le  3o  de  iùin  1646.  Et  auprès  de  luy  noble  dame 
Elisabeth  le  Dlancq  dame  d'yistiches , du  Marez , de  le  Coc- 
çuelericz  en  son  vidant Jèmme  et  épouse  dudit  seig.’  Schoondorp  , 
laquelle  trespassa  le  i3.  de  iüil/et  1647.  Priez  Dieu  pour  leurs 
âmes. 

Leurs  quatiers  étoient: 


Mail  bus. 

Lenglez. 

Dû  Mortier. 

Le  Lacherie. 
Cabillaû. 

Van  dermeer. 
Vanderbuncq. 
Senckers. 

Dans  la  chapelle  St.  Nicolas. 


Le  Blancq. 

Lors. 

RuITàût. 

Carlin. 

Muissart. 

Astiches. 

Si.  Venant. 

De  le  Gambe  dil  Ganlhois, 


Ct  douant  gisl  vénérable  personne  tuons.’  Nicolas  de  le  Lis 
a son  trespas  pire  chantre  et  chanoine  de  ceste  église  dont  /' effigie 
est  cy  dessus,  et  trespassa  le  IX.'  Jour  de  juing  l'an  mil  cincq 
cens  LXXX.  Prié  Dieu  pour  son  ante. 
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Près  de  lu  chapelle  au  dehors  du  côlé  de  l'évangile  sur  une  lame 
de  cuivre. 

Chy  deuant  gist  vénérable  personne  M*  Jean  Pollet  en  son 
viuant  pire  chanoine  de  ces  te  eglise,  licentié  es  lois  et  conseiller 
du  roy  nostre  sire , lei/uel  a fondé  a perpétuité  te  seruice  diuin 
gui  par  chacun  jour  de  joeudy  apres  le  salue  de  A utre  Dame  se 
fait  en  la  chapelle  parochia/le  d'/cel/e  eglise , en  l'honneur  du 
vénérable  St.  Sacrement  de  l'autel , et  la  distribution  de  sept 
pains  de  patars  ( 87  ) , et  sur  chacun  pain  vn  pa  ’art  <1  sept  pau- 
ures  de  cette  ville , de  chascune  paroisse  vn  denomé  ad  che  (88) 
par  son  cure , et  présent  audict  seruice  comme  plus  a p/ain  (89) 
est  contenu  es  lettres  sur  che  ( 90  ) passeés  pardeuant  escheuins 
de  Lille , a la  charge  des  eg/iseurs  de  lad.  chapelle  en  datte  du 
XII II.*  jourd'apuril  XV.CLV  I auant  Pasgues  reposons  au  ferme  (91) 
de  ladite  chapelle  et  trespassa  le  XXV.*  jour  de  may  l’an, 
M.  D.  LVI.  Prié  Dieu  pour  son  ame. 

Au  même  pilier. 

O cœlo  di  tecta  do  mus  poslesque  beati 
Quos  ( : mandante  Deo  ) Judeœ  vexit  ab  oris 
Angélus  ad  Jincs  piceni  lilloris , cedie 
Lalireticefebres  : voto  quos  aduena  visil. 

Jesseam  fudil  genitrix  hic  Anna  Mariant 
Hue  prompturus  aue , Gabriel  de  sedibus  a/lis , 

Vcnit , vbi  sacro  tumuerunt  viscera  foctii 
Virginis , hoc  tectum  christo  se  jactat  a/umno  : 


(87)  En  latin  patacu  1 et  paiarui , c’étoit  une  monnoie  valant  deux  deniers, 
et  qui  avoil  principalement  cours  dans  la  Provence  cl  le  Dauphiné;  mais  tlans 
la  Uclgiquele  patart  valoil  un  sol.  Solidut.  On  disoil  sept  pains  de  patart,  comme 
on  diroit  aujourd'hui  sept  pains  d'un  sol. 

( 88  ) Pour  ce.  Ad  hoc. 

( 89  ) Amplement. 

( 90  ) Sur  ce. 

( 91  ) A la  clôture. 

E t 
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Hac  Joannis  humo  Castillon  ossa  teguntur , 

Quœ  résonante  tnbif , c/irisli  virtute  résurgent , 

Canonici , atque  sacerdatis  decoralus  honore. 

Hic  nümcn  coluit , partent  donauil  egenis  , 

Largus  opum  , partent  sacris , posuitque  li tandis  : 

Qucm  produxit  athum  du/ces  sub  luminis  auras , 

Bis  seplena  dies  may  subjura  coegil 
Mortis , terccntum  tustris  labentibus  , annis 
Kt  decies  octo , post  partum.  Virginis , vl  mens 
Unde  venit , redeat , precibus  conlende  viator: 

Auprès  du  porche  du  Baudé  où  étoit  bâtie  la  chapelle  de  S.te  Ca- 
therine. 

Par  mort  Garnier  Pourcelot  fut  saubmis  aux  vers,  gisant 
cy  bas  en  ville  celle , Pan  IIlI.c  mil  1IIIXX  ...... 

Devant  la  thresorie  sur  une  lame  de  cuivre. 

Chy  gisent  venerab/es  personnes  maistres  Jehan  et  Pierre 
du  Castillon  f reres  natifs  de  la  ville  Dath  : pires  et  chanoines 
de  ceste  église,  trespasserent , ledict  Jehan  Pan  XV.C  IIIIX*  le 
XIII I.*  de  may,  et  Pierre  aussy  chantre  de  ceste  eg/ise  Pan  i5&} 
le  27.*  de  jullet.  Prié  Dieu  pour  leurs  âmes  : leur  deuise  estoil  : 
Iiomo  nauis  in  pcriculo. 

Près  de  cette  épitaphe  r , 

Chy  deuant  gisl  Arnoult  Coprin  pire  chantre  et  chanoine  de 
ceste  eg/ise  qui  trespassa  l'an  mil  V.c  et  IIII  le  H .'jour  d’octobre. 

Au  neuvième  pillier. 

Chy  deuant  gisl  vénérable,  et  discrète personnemessire  Hector 
DE  Mailly  en  son  viuanl  chapelain  a mon  double  (92  ) seigneur 
mons.r  le  duc  de  Bourgoigne , chanoine  de  ceste  église , et  curé 
de  Marchicnne,  qui  trespassa  en  Pan  de  grâce  mil  1III.C  H le 
VII.*  de  jullet.  Priez  pour  Pâme  de  tuy. 

Dans  la  chapelle  Saint  Michel. 

En  la  chimetiere  de  ceste  église  gist  sire  Pierre  Cresson  en  son 


( 92  ) Redouté. 


.1  J 

C'o  lléciale  de  Sain  t-P  iebhe  a Lille.  33 

viuant  chappelain  et  soubchantre  de  ladite  église  lequel  termina 
le  XXII.'  d'apuril  XV.C  LXXII.  Prié  Dieu  pour  son  ame. 

Devant  le  portai  de  celle  chapelle. 

Gist  sire  Pasqueh  V erdiere  en  son  viuant  prestre  chappelain 
et  maislre  des  VIII  enfans  de  t église  Sainct  Pierre  en  Lille  qui 
trespassa  le  XXIII.'  jour  d'aoust  1570.  Prié  Dieu  pour  son  ame. 

Phonascum  quid  clerc  gémis  me  funere  mersum 
Calcandum  nescis  Jlebile  mortis  iter. 

Penè  quater  vitæ  post quant  duo  lustra  peregi , 

De  tribus  immitis  me  ferit  vna  soror  ; 

Aon  vt  auema/es  rapiar  cruciandus  ad  vmbra s 
Vel  Jiam  jurys  pr.rda  , megœra  luis. 

Asl  cœ/i  radians  inter  Ju/gore  bealos  , 

Sacra  deo  resona  jubila  voce  canam  ( 93  ). 

Celle  épitaphe  est  encore  l’ouvrage  du  même  Hubert  cité  plu* 
haut  (94).  / 

A l’eulrée  de  la  môme  chapelle. 

Au  porge  (98)  du  portail  de  ceste  chapelle  giste  sire  Anthoine 
Bernisse  en  son  viuant  prestre  chapelain  de  l'église  St.  Pierre 
de  ceste  ville  de  Lille , lequel  termina  vie  par  mort  le  XXV. ‘jour 
du  mois  de  juing  ran  mil  V.c  LIIII.  Prié  Dieu  pour  son  ame 
et  pour  tous  les  traspassez. 

Cette  autre  épitaphe  étoit  autrefois  devant  la  chapelle  de  St.  Pierre. 

De  Goliath  Dauid  , de  morte  triumphat  Jésus  , 

Et  statuit  solus  digna  trophea  cediv. 

Discite  mortalcs  vni  confidere  christo , 

Veslra  breui  jugiens  ternpore  vila  cadil. 


( 93  ) L’auteur  avoit  refail  ce  vers  de  celle  nuire  manière. 

Ait  ut  apud  superos  inter  corda  quùscenu 
{94  t Page  29. 

(9S)  Porche. 
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Cv  déliant  gist  vénérable  personne  maislre  Jean  Despretz 
pire  chanoine  de  ceste  église , lequel  a ordonne  faire  ceste  repré- 
sentation a r honneur  de  Dieu  nostre  créateur , et  mémoire  de 
son  bon  maislre  feu  noble  seigneur  et  très  vertueux  prélat  mes- 
sire François  de  Rosimbos  en  son  viuant preuosl  de  celte  église  &c  : 
et  somei/ler  de  l'oratoire  de  très  illustre  mémoire  Charles  V.e  et 
puis  de  son  Ji/s  le  roy  Phles  nostre  sire , ayant  ledit  maislre  Jean 
suiui  ledit  preuosl  en  plusieurs  loingtains  voiages  pour  le  seruice 
de  leur  majesté  et  gist  ledicl  seigneur  en  ta  chapelle  de  St.  Pierre 
cy  deuanl  ayant  fmy  ses  jours  au  seruice  du  roy  nostre  sire , 
le  22. • de  septembre  1 558 , pour  l'âme  duquel  ledict  maislre  Jean 
a fondé  en  ceste  église  vn  obil  solcmnel , vn  autre  pour  soy,  ses 
parens  et  amis,  et  termina  vie  par  mort  le  19*  de  januicr  1371. 
Prié  Dieu  pour  leurs  âmes. 

Dans  la  chapelle  de  St.  Pierre  du  côté  de  l’évangile. 

Cy  denatit  gist  le  corps  de  noble , vcnerable , sage  et  vertueux 
seigneur  messire  François  de  Rosimbos  en  son  viuant  preuost 
de  ceste  église  collegiale  et  somei/ler  de  l'oratoire  de  feu  l'em- 
pereur Cliarle  V.*  et  depuis  du  roy  son  fils  qui  trespassa  le  22. 9 
de  septembre  i558,  prie  Dieu  pour  son  cme. 

Noble  et  puissant  seigneur  messire  Maximilien  de  Longueval 
S.'  de  Vaux  &c.  gouuerneur  et  cap.»‘  des  villes  et  cité  d' Arras  , 
nepueu  aud.  Sx  luy  a fait  faire  ceste  mémoire. 

Ses  quartiers  de  noblesse  étoient  : 

Jlosinibois.  Habart  Lihéruelde.  Lalaing. 

D.  O.  M. 

Hic  Situs  est. 

R dm  ac  venerabi/is  D. 

D.  Philippus  V an  Copeniiout 


» 
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yiluordiensis  ( 96  ) 
stpud  gruciios  ( 97  ) 

Su  cric  théologien  Ucentiatus 
sic  philosophiœ  pro/essor 
11  u jus  demum  ecclesiic  per  XXX  atmos 
Decanus  et  canonicus 
Doctrind  et  pietate  c/tirissimus 
È viuis  ereptus  X.a  julii  M.  DC  XCVII1 
Ælalis  anno  LXXI. 

Acquiesçât  in  pacc . 

Derrière  l’autel  du  cœur. 

D.  O.  M. 

etPiæ  memoriæ. 

Domini  Francisci  I.vgiliarel 
Subdraconi  et  hiiitis  ecclesiæ 
Per  annos  qilinquagentà  canonici. 

Ctillum  diuinum 

Et  maiorem  Dei  g/oriam  ità  amollit  t 
üt  magnis  impendiis 
Hanc  Domuni  Dei  decoraücrit 
El  omaûcrit 
Pauperiim  pater 
Ccnsus  ecclesiaslicos 
Hori’im  manibns  in  ccelestes  thesaurot 
Viûens  prœmisit. 

Obiit  in  Domino  2g.a  iünii  1721’. 

Ætatis  92. 

Acquiesçai  in  pace. 

(96)  Vilvorden  , appelé  plus  anciennement  Filfurcdo.  Wattelain , p,  454, 

(97  J habitans  de  Bruges  et  des  environs. 
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Au  pillicr  entre  la  chapelle  St.  Pierre  et  celle  de  St.  Nicaise. 

Cy  déliant  gist  vénérable  personne  maistre  Riquier  du  Boilt 
de  la  ville  natif  de  Abeuille , en  son  temps  chanoine  de  cesle 
église , et  secrétaire  de  très  noble  prince  Vhle  duc  de  Bourgoigne 
Darain  (98)  trespassé  lequel  maistre  Riquier  termina  vie  par 
mort  le  jour  S.  Vpolite , XIII.'  d’oust  mil  UU.c  LXXIIII. 

Fralres  beniuoli  sicut  in  vid  sic 
Nec  post  mortem  sunt  separati  : 

Cy  deuant  gist  vénérable  personne  maistre  Otte  magislri 
frere  dudict  maistre  Jehan  en  son  temps  chanoine  aussy  de  Ceens  , 
natif  et  curé  dudict  Tourquoin  , qui  trespassa  le  IX.«  jour  de  sep- 
tembre mil  V.c  et  IIII.  Priés  pour  leurs  aines  : 

Au  dixième  pilier  sur  un  carreau  de  marbre. 

Cy  deuant  gist  sire  Jean  Defponteines  en  son  viuant  pire 
chanoine  de  ceste  église  lequel  trespassa  le  XXI.'  jour  du  mois 
de  mars  l’an  M.  D.  LIX  auant  Basques,  prié  pour  l ame. 

A la  muraille  du  chœur  entre  le  X.'  et  le  XI.'  pillier.. 

Cy-gist  sire  Jean  de  Doua  y jadis  chapelain  du  roy  notre  sire  , 
chantre  et  chanoine  de  ceste  église,  et  chanoine  de  St.  Piai  de 
Seclin , qui  trespassa  Pan  de  grâce  mil  IIII.C  et  LU  le  XXIIII.» 
jour  de  nouembre , priés  pour  same  : 

• Au-dessus  de  l’entrée  du  sépulcre. 

Relicioni  et 

Mcmorirr  venerabilis  Hugonis  Destailleurs  pbri  thesaurary 
et  can.si  hujus  ecclee,  mortui  anno  cetalis  80.  XVUI  septembris, 
an.0  1599.  Tanlas  mansuetudinis  optimiviri  vt  eum  iratum  vident 
nemo. 

Beati  mites  , quoniam  ipsi  possidebunt  terram. 

Math.  v. 


/ 


( 98  ) Dernier  , daarain  au  dalmy , dernier.  Dicl.  rom.  valon. 
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A côté  de  ce  sépulcre , au-dessous  d’un  crucifix , on  lisoit  celle 
inscription  singulière  : 

Absorbent  in  nobis  Dne  ignîta  et  meUiJlua  amoris  lui  vis, 
Omne  quod  su  b cœ/o  , ut  amore  amoris  lui  moriamur  : qui  amore 
amoris  nostri  in  crucc  mori  dignatus  es. 

Vers  l'entrée  du  sépulcre  et  la  chapelle  S .te  Croix  on  lisoit, 
sur  une  lame  en  cuivre: 

Fondations  de  feu  le  trésorier  Dcstailleurs  faites  en  cette  église 
de  St.  Pierre  à Lille. 

Vng  anniuersaire  solemnel , auquel  se  distribuent  aux  pouures 
cent  pains  de  deux  patars , et  sur  chaque  pain  deux  pat.  en 
argent  qu’est  a - la  charge  de  la  carite  des  pouures  de  la  paroisse 
de  ccste  église,  encore  a’t  il  fondé  le  luminaire  au  jour  de  la. 
dedicasse  de  ceste  église , tant  sur  la  couronne  pendant  au  mi- 
millieu  du  coeur  que  pour  parfumir  la  reste  des  chandeilles  dessus 
les  fourmes  (99)  dudict  coeur.  Encore  onze  Hures  et  demye 
des  chandeilles  au  bassin  pendant  deuant  te  sepulchrc  de  nostre 
Seigneur , tous  les  vendredis  de  l’an  durant  l’ouuerlurc  dudict 
sepulchre , les  cinq  jours  de  nataux  ( 100  ) cl  le  jour  dudict  anni- 
uersaire , lesdicts  deux  fondations  a la  charge  de  la  tresorie  do 
ceste  église: 

Dispersil,  dédit  pauperibus , justitia 
Ejus  maneat  in  seculum  seculi  : 

Voici  l'épitaphe  du  chantre  Dcstailleurs  sur  sa  tombe  sur  les 
carcnux  au-dessus  du  sépulcre , elle  étoit  gravée  sur  une  plaque  do 
cuivre. 

Vencrabilis  D.  IIlconis  Destaille  uns  presbitero  thesaurario 
et  canonico  hujus  ccclcsiir , rnortuo  anno  M.  D.  XC1X  rnensis 
septembris die  XVIII.  llequiescat  inpace. 


(99  ) Formes. 

(100)  On  appelait  natales  jours  nataux,  les  jours  îles  quatre  grandes  fête», 
de  l'année.  Cette  inscription  en  eitc  cinq , en  y comprenant  probablement  la  fête 
du  patron. 
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Entre  le  dixième  et  le  onzième  pillier  de  la  muraille. 

Qui  te  fixit  amor  damna: i in  stipile  Ligni  ; 

Figut  in  amplexu , me  qttoque  christe  tuo. 

A'ec  mccum  sumû  pergas  contendere  jure , 

Obsccro  te  famuli  sed  miserere  mei. 

Ecce  toi,  et  tanti  qui  me  tibi  Christe  palroni 
Commendant  votis  annuè  quteso  mais. 

Et  au-dessous  autour  d’un  A^iius  Dci. 

Ægidius  sum  coietus,  semper  tenebrarum 
Horrorcm  expaùi , exime  Christe  metum  : 

Sur  le  même  carreau  au  XI.e  pilier. 

Chv  douant  gist  maistre  Jacques  des  Michos  natif  de  Lam- 
bcrsarl , licenlié  en  loix  et  chanoine  de  ceste  église  qui  tres- 
passa  le  XXVI.®  de  mars  l’an  mil  1III.C  et  cincquante , prié  pour 
l'ame  : 

Au  onzième  pilier. 

Ch?  deuant  gist  honorable  personne  monsieur  maistre  Cille 
Au  patin  en  son  temps  bachelier  en  théologie , thresorier  et  cha- 
naine  de  ceste  église , qui  trespassa  le  8.*  jour  en  juin  i538. 
Et  au  dehors  de  ladictc  église  au  preau  gist  d.*U‘  Peronne  Aupa- 
TiN  sa  soeur  jadis  femme  de  Jehan  du  Res  , bourgeois  et  mar- 
chand de  cette  ville , laquelle  trespassa  le  il  iour  de  juin  g en  l’art 
JÜ24.  Priez  pour  leurs  âmes  : 

Près  de  la  chapelle  de  S.  Croix  au  côté  de  l’épître  , 

C?  deuant  gisent  honnorables  et  discrètes  personnes  Simpho- 
Rien  Aupatin  en  son  temps  bourgeois  et  marchand  de  ceste 
ville  de  Lille , lequel  trespassa  te  X.®  jour  de  juing  l'an  XV. c et 
II1I.  El  auprès  de  luy  maistre  Pierre  Aupatin  son fis  jadis  cha- 
noine de  ceste  église , qui  fina  ses  jours  le  XVI.*  jours  de  mars 
l’an  XV. c XXVI.  priez  Dieu  pour  leurs  antes. 

Au  pilier,  devant  la  chapelle  S. te  Croix,  près  de  l'autel  S.te  Catherine. 

Cette  représentation  fisl  faire  noble  et  discret  seigneur  maistre 
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Jehan  de  Carmin  , en  son  temps  doyen  et  chanoine  de  ceste 
église  par  t'espace  de  LU  ans , lequel  meu  de  deuotion  se  trans- 
porta en  la  terre  de  proinission  , et  visita  le  Sainct  Sépulcre  en 
la  cité  de  Jérusalem  : et  à son  retour  a Rome  impetra  a ses  des - 
pens  la  rescruation  de  plusieurs  chapelles  fondeés  en  ces  t edi  te 
église,  pour  la  prodùission  des  vicaires  ,seruans  journellement  a 
t office  diuin  et j celle  dicte  église  de  ses  biens  a fondé  ceste  lampe 
a perpétuité  lequel  termina  vie  par  mort  le  penulticsmc  jour  de 
apuril  tan  mi!  IIII.e  LXXVI,  priez  Dieu  pour  son  ame. 

Cy  gist  le  corps  de  Mre  Charles  le  Ducq  licentié  es  loix 
pire  et  chanoine  de  ceste  église  qui  trespassa  le  XXIIII  de  may 
XVJ.C  XXIII  priez  pour  son  ame. 

On  le  voyoit  à genoux  devant  un  S.  Jean-Bapliste. 

Devant  la  chapelle  Saint-Jean 

Die  jacet  Carolus  Manare  hujus  ecclesiœ  canonicus  obiil 
’Augusti  i63o. 

Ci  gist  le  corps  de  venerable  personne  messire  Maximilien 
Manarre  en  son  temps  preuost  de  ceste  église , Priez  Dieu  pour 
son  ame , 

Icy  repose  le  corps  de  venerable  et  discret  monsieur  Jean  Bap- 
tiste Godefroot  viuanl  pire  et  chanoine  de  ceste  église  t espace 
de  xi  ans  eagé  de  46  ans  decede  le  18  juin  1677,  requiescat  in 
pacc. 

L 'épitaphe  suivante  étoit  au-dessous  du  médaillon  du  Sr.  DE  FrOID- 
nont  , trésorier,  derrière  l’autel  du  chœur. 

D.  O.  M. 

Hic  situs  est 

Venerabilis  admodum  Dominus 
D.  Et'sTAcmus  de  Froidmo.nï 
Ex  patria  Leodiensi 
SJ*  theologiæ  licentiatus 
Hujus  œdis  canonicus  cl  thesaüraritls 
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Scientiâ , virtute  et  mentis 
Ab  iliustri  patruo  liberto  fromondo 
Aon  dcgener  : 

Extat  in  cho.  o constructum  ejus  sumptibus 
Allare  magnificum  è mnrmore. 

Qui  sic  dilexit  decorern  domus  domini , 

Precarc , ùt  ci  pateanl  alterna. 

Tabenutcula 
Ad  mânes  iit 
IV.  id  sept. 

Anno  M.  D.  CC.  n-la lis  LXXIII. 

On  Iisoit  auprès  celle  antre  épitaphe  du  prévôt  Manare  (ioi). 

Hic  iacel  RÂ<n  Dnus  D.  Maxilianus  Manare  protonotarius 
aposto/icus , hujus  ex  decano  et  canonico  Tomaccnsi  prepositus ; 
de  u traque  ecc/esid  parenlibus  et  amicis  bene  merilutr,  testamento 
pauperes  voiuit  heredes , Louany  ac  Duaci  octo  in  studiosorum 
hic  cl  Tornaci  decem  , in  mcchanicorum  gratiam  bursis  institutif  p 
ad  hoc  etiam  resiJuo  bonorum  suoruin  iegjto.  (Jbiil  terlia  jan— 
rary  iSyj.  Rcquicscat  in  puce; 

Derrière  l’autel  du  chœur. 

Cï  gist  venerable  seigneur  mons.r  Waller  and  ITangowart 
pire  chanoine , et  doien  de  ceste  église , preuost  de  Sainct  Bar. 
thelemieu  d Bethune  et  de  St.  Amez  a Douay  premier  chancetlier 
de  Vvniuersité  nouucl/ement  erigée  audict  Douay  , et  aulmosnier 
de  feu  de  très  bonne  mémoire  Charle  V.  empereur  et  de  Pille 
loy  d'Espaigne  conte  de  Flandre.  Lequel  suiuit  ledict  seigneur 
empereur  son  bon  maistre  es  voiages  d' Alternai gne  , Italie , 
Espaigne  et  Argicre  : et  luy  at  en  l’église  de  ccens  fondez  rng 
obit  perpétuel , ayant  legaté  bonne  partie  de  ses  biens,  a l'ado  ci:  • 
cernent  du  séminaire  de  ceste  église  ; et  fondé  dix  huict  pre- 
bendes  de  panures  anciens  hommes  ausque/s  se  trouuant  jour- 


* 


( loi  ) Suprâ.  pag.  3ÿ. 
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ne/lement  a la  messe  de  prime  au  coeur  de  cestc  dite  église , sont 
par  semaine  distribué  a chacun  dix  hui  et  patars  Flandres,  parle 
receueur  aiant  pour  son  sa/laire  pareille  somme  que  l'un  desdits 
panures  : et  fait  plusieurs  addresses  a ce  colliege , a sa  patrie, 
et  a plusieurs  gens  de  bien  , et  trespassa  te  XIX.'  jour  de  jan- 
uier  an  XV. c LXVII.  Prie  Dieu  pour  son  aine: 

Près  de  la  porte  , pour  aller  à la  maison  dus  clercs , sur  une  lame 
de  cuivre. 

Cr  deuant  gist  rencrab/e  personne  sire  WalleRand  de  Crude- 

rare,  pire  en  son  temps  chantre  et  chanoine  de  ccste  église,  lequel 

en  P an  XV.e  et  trois  fonda  rnc  chandei/te  d'une  Hure  en  la  chapelle 

de  Ste.  Croix,  pour  le  allumer  tous  les  yendredys  de  Pan  durant  ht 

messe , et  aux  messes  des  jours  de  la  Ste.  Croix  qui  se  chante  en 

ladite  chapelle.  Item  fonda  le  jour  du  sacrement  à la  station  datant 

le  Halle  à tous  chanoines  presens  XII  drs. , aux  chapelains  VI  et 

aux  vicaires  III  d. , au  var/ct  de  la  ville  pour  mettre  les  baneqs  II  *>■ ,. 

et  au  receueur  des  vicaires  pour  faire  la  distribution  II  b.  et  ces  deux 

fondations  payé  la  fabrique.  Item  en  t an  XV.C  XII  fonda  vne  messe 

tous  les  dimanches  de  l'an  incontinent  après  matines,  à l'autel  de 

St.  Nicolas,  et parlechapelain  de  la  chapelle  dudit  Saint, ou  doiucnt 

estre  presens  tous  les  vicaires  oiant  ladicte  messe , et  receuoir  apres 

la  messe  dicte  du  receueur  des  vicaires  II  b. , à Paduancement  du 

desicuner  de  ceux  qui  auront  esté  présent  ladicte  messe  et  doibt 

lcdicte  office  des  vicairies  payer  pour  ladite  aux  chapelains  tous  les 

ans  XX  1.  psis,  ( 102)  Item  en  Pan  XV .c  XXXII  fonda  en  ladite 

chapelle  de  St.  Nicolay  IX  chandcilles , dont  celle  du  milieux  doibt 

peser  deux  liures , et  les  autres  chacune  une  Hure , et  doibt  ardoir 

tout  ainsy  que  le  luminaire  de  Gi/leson,  et  est fondé  sur  l'office  des 

vicairies.  Item  en  Pan  XV.e  XXXVI  fonda  la  fesle  du  nom  de 
4. 

comme  le  double  des  trois  Royx  , et  sey  doibt  distribuer 
aux  chanoines  présents  a premières  vespres,  a matines , a la  grande 
messe , et  secondes  vespres  : chacune  fois  II  gros  , aux  chapelains 
XII  de--.  (io3)  et  aux  vicaires  VI  d. , clscdoil  chanter  le  Te  Deum. 


( loa  ) Parisis. 

C ) Deniers, 


42  Collégiale  de  Sain î-P i e r n e a Lille. 
en  plain  chant , tant  chanoines  qu'autres  : fault  estre  a Te  Dcnm, 
et  en  la fin  se fera  la  distribution  des  matines,  et  est  fondé  sur  le 
fabrique  lequel  termina  pie  par  mort  Pan  mil  V.c  XXXV  II  le 
XXIIIf.'  jour  de  juillet  prié  Dieu  pour  son  ame. 

A la  vitre  au-dessus  du  porche. 

Cr  deuant  gist  vénérable  et  discrète  personne  maistre  Jehan 
Magistkj  natif  de  Tourquoin,  licentié  en  decret  et  en  loiac  doyen 
et  chanoine  de  reste  église,  lequel  trespassa  le  XXIX.*  de  Mars  r an. 
X V.c  cl  I.  Dieu  ait  de  lui  pitié  : 

Autrefois  dans  la  croisée  près  de  la  chapelle  de  St.  Hubert. 

Cil  y gist  nobles  hontes  monseigneur  Henri  de  Mortaigne 
dist  Despiere  cheualicr  conseiller  de  1res  luiulx  et  puissans  prin - 
ches  nos  seigneurs  les  dtics  Philippe  et  Jehan  de  Bourgoigne 
contes  de  Flandres  et  gouüerneûr  de  Lille , Douay  et  Dorchies. 
Qui  trespassa  Pan  de  grâce  M.  CCCC.  et  XIII I.  le  iour  de  tous 
les  Sains:  priés  poursame.  Chy  gist  noble  dame  Katerine  Pa- 
role espoüse  dudit  messire  Henri  qui  trespassa  Pan  de  grâce 
M.  CCCC.  et  X.  le  IIII.*  iour  daoust.  Prie  pour  same. 

Dans  une  des  chapelles , celle  de  St.  Michel , à droite  on  voyoit  le 
tombeau  figuré  Planche  III.  La  tombe  n»  r éloit  décorée  de  huit 
écussons  ; dessus  éloient  couchés  un  chevalier  et  sa  femme , n°  2 et  3 
ce  sont  Hugues  de  Lannoy  et  Margueritte  de  Molembais  son  épouse. 

Ce  chevalier  n°  2 a les  mains  jointes , une  cotte  de  maille  , une  cui- 
rasse et  une  cotte  d’arme  hlasonnée  des  pièces  de  son  écu  qui  sont  trois 
lions.  Sa  cotte  d’arme  a un  collet  brodé,  auquel  est  suspendu  le  signe 
de  l’ordre  du  la  toison  d’or. 

Deux  anges  soutiennent  derrière  lui  son  écu  et  son  timbre  avec  le 
cimier  (104). 


( 104  ) Je  timbre  est  le  baume  , et  le  cimier  est  la  pièce  qui  s’élève  au-dessus 
du  timbre  ; l’écu  de  la  maison  de  Lannoy  est  d’argent  & trois  lions  de  sinople 
armés , lampassés  et  couronnés  d'or  $ cet  écu  a été  longtems  entouré  d’une  cliaine, 
en  mémoire  de  celle  donnée  à Raoul  de  Lannuy,  suivant  le  rapport  de 
Mathieu,  qui  dit  : » Qu’après  le  siège  de  Hesdin  pris  par  Louis  XI,  lequel 
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Hugues  de  Lannoy  étoit  lils  de  Hugues  de  Lannoy  et  de  Cathe- 
rine Molembais. 

Son  Épitaphe  fait  connoitre  ses  titres  et  les  principales  actions  de 
sa  rie. 

Comme  la  vie  humaine  est  non  stable  et  la  duree  des  hommes 
passé tantost, comme lajleurcrueaujourdliuyet  demain fenée  (io5), 
ainsi  combien  qu’a  plours  ( 106  ) le  dis , un  noble  jadis  cheual/ier 
monsieur  Hue  de  Lannoy  , seigr  de  Santé  cy  mis  en  repos 
a terminé  ses  jours  p/ain  de  clarté  et  ses  rigoureux  soings  tel  que 
ses  peres  par  naturelle  ennemie  mort  : que  perte  fut  helas  , se 
Loy  telle  et  sy  durs  ne  fut  commune  a tous , dont  et  se  de  sa 
J/ourissant  jouuent  ( 107),  et  de  son  fructifiaeh(  108)  cage,  apres 
il  loi st  aparler(  109),  et  que  vie  vertueuse  requiert  a estre  soient- 
ni  sec,  en  son  porcon  ( 1 10)  de  gloire  de  seruie.  En  dis  medoy  (1 1 1) 
taire  de  cestiiy  en  quy  vertu , et  preudhomie  prindrent  naissance 
ensemble  auecques  son  corps  et  noble  et  honorable  condition  nou- 


» ensuite  investit  Quesnoy-le-Comtc , qu'il  fit  l>v.:re  de  force,  et  la  brêclio 
» étant  faite  , ce  Haoul  de  I.annoy  , en  présence  du  roi , y monta  le  premier  , 
» parmi  les  feux  et  arquebusades  , et  fit  si  vaillamment  que  sa  majesté  admi- 
» rant  sa  hardiesse , dit  qu’il  n’en  retournerait  jamais,  qu’il  ne  le  fit  enchaincr  : la 
» place  rmporlée  d'ussauit , le  roi  le  fit  venir  devant  lui  et  lui  dit  î patque Dieu 
» vous  itet  trop  furieux , vous  tere^  enchaîne  pour  un  peu  modérer  votre  ardeur  J et 
■ en  même  temps  il  lui  mil  au  col,  une  chaîne  d’or  de  cinq  cents  éous  qu’il 
> lui  donna  avec  une  compagnie  de  gens  de  pied  ».  Au  lieu  de  cette  chaîne 
on  voit  ici  le  collier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'Or  composé  de  fusils  , 
( briquets  ) et  de  pierres  à feu.  Hugues  de  Lannoy , mort  en  1436 , n’a  point 
▼u  le  règne  de  Louis  XI,  il  étoit  d’un  tenu  antérieur  aux  prouesses  do  Raoul 
et  au  don  de  la  chaîne. 

( io.S)  Fanée. 

( 106)  En  pleurant. 

( 107  ) Florissante  jeunesse. 

( 108  ) Et  âge  fructifiant. 

( 109)  Il  reste  à parler. 

( 1 10  ) Portion. 

( ni  ) Je  ne  dois  pas  me  taire. 
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ve furet  ( lia)  auecque  ses  iours  enfantins  ; comme  ses  fai et  es 
non  mon  langage  prennent  asse  aux  considérons  ou  enquerrans 
de  son  origine,  et  haut  le  termination  condit  (i  i3)  par  nobles  et  ver- 
tueux moiens  plusieurs  , jusqucs  a venir,  non  par fortune  aueugle, 
non  par  importune  poursieute  en  court,  non  par  ambition  ne  con- 
uoilise  de  gloire  : mais  par  juste  cl  droiclurie  toy  donner  a hault 
élection  Joueur  et  prochaineté  de  prince , roys  et  ducs  quy  s’en 
tindrent  à parc  moult  et  souuerainemcnl  le  roy  Çharlc  VL*,  le  dites 
Jehan  et  Plie  (114)  de  Bourgoing.  Soub  qui  règne  il  n'eu  hon- 
neur et  au!  ho  ri  té  beaucoup , comme  il  appert  par  retracter  sa  vie 
en  brief,  de  laquelle  sa  mort  doit  porter  sa  lueur,  premièrement 
en  l’eage  de  XX  ans  receu  f ordre  de  cheuatcrie  au  1res  1res  sainct 
lieu  de  Jri  cm  ( 1 15  ),  dont  au  retour  auecque  le  mai stre  de  Lijlant 
s'en  alla  en  Prusse , en  f rentier  contre  les  î'urcqs , Ral/a  auecque 
Je  duc  Wilolt  encont  les  Tartarres  : fis  cognoistre  et  esleuer  son 
nom  en  plusieurs  baux  et  ra/ereux  fais  par  tout  plus  que  hontme 
de  sa  nation  pieca  ( 1 16  ) , en  son  retour  en  France  trouua  guerre 
et  dilution  entre  les  princes  , s’exposa  di/igament  en  tous  péril 
auecque  te  duc  Jehan  son  prince  en  son  party.  Conquisl  auecque 
le  seigneur  de  ITellj  toute  ta  conté  du  Poitou , fut  capitaine  dt 
Poitiers  et  maislres  des  caues  et  des  forests , et  par  certain 
traictie  quy  se  fit  <i  Bourges , ta  rendy  en  la  main  du  roy , et  le  ft 
capitaine  de  Montargis,  redeuint  capiteine  aussy  de  Compicgne , et 
assiegédedens,  en  tira  son  honneur  sauf , fut  grand  maistre  des  arba- 
lestriers  de  France,  et  capitaine  de  Meaux , se  trouua  homme  de 
los  (1 17) , en  mainte  bataille,  comme  en  Liege,Hazincourt , Sentis, 
le  pont  S.  Cloux  et  autres  en  sièges,  et  assaut,  soutient  en  France 
et  en  Hollandes , fut  en  ses  XL  ans  commis  juge  ordinaire  et 
gouuerneur  de  Lille,  gouucrneur  depuis  de  Hollande , de  Zclande 

■ — — » 

(112)  Commence mil. 

( n3  ) Etablit,  acjuil. 

(114)  IMitlippcs  de  Bourgogne, 

(.  1 1 5 ) Jérusalem. 

(li6)  Autrefois. 

( 117  ) de  réputation. 
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et  de  basse  Frite  pays  dangereux  et  en  sa  prudence  doua  fruit 
et  vtilité  beaucoup,  et  sa  preudomie  grand  /os.  A au/les  am- 
bassades souucnt  a esté  député , et  pour  le  payement  de  sa 
personne  tramis  à la  plus  part  des  princes  chresliens.  Par  plu- 
sieurs fois  visita  S.  Jacque  et  de  soi  mesrne  Rome  la  Cité.  En 
ses  LX  ans  pour  celuy  hault  eage  non  serf  fors  a Dieu , a de- 
linqtty  offices  et  authorité  de  court  ,rcnoncy  aupcncion  des  princes 
et  emprint  a viurc  du  sien  seulement  en  très  large  et  honorable 
estât.  Est  venu  prendre  demeure  en  cestuy  1res  honorable  college 
de  St.  Pierre,  ou  il  a hanté  le  seruice  diuin  et  en  examinant  sa 
conscience  sur  toutes  choses  passeés  , en  euures  et  deuocions  mé- 
ritoire pensé  de  son  salut.  Aux  Heu  désolé  de  France  plusieurs , 
a esté  secret  distribueur  de  ses  biens , amiable  secour  a son  po- 
uoir  aux  églises,  de  propres  offenses  réparateur , et  vray  nou- 
rissetir  et  traicteur  de  paix,  (fit' en  diray  je  sinon  que  en  hau/x 
et  plains  jours  de  LXXII  ans  ou  nature  F amené , a fermé  ses 
yculx  a temporelle  clarté , quand  splendeur  ifhoneste  vertueuse 
vie  luy  a donné  renommée  mémorable  a toujours.  Trespassa  d'icy 
le  plus  vie/  cheua/lier  de  la  Toison  ( n8)  le  plus  ancien  con- 
seiller et  chambelain  de  son  maistre  le  très  excellent  duc  Plie  le 
premier jour  de  may  Pan  mil  IIII.C  LVI.  S y a trait  ( iu))atiecque 
luy  sa  conjonction  terminée  madame  Jtf  argueHitte  de  Bocourt 
son  espouse  jadis,  quy  cy  gistauec-  luy,  laquelle  termina  vie  par 
mort  de  ceste  siec/es  le  XXI.'  jour  d'aeust  Pan  mil  IlII.c  et  LXI. 
Repos  leur  doient  Dieu  éternel.  Amen. 

Ses  quartiers  sont  : 

■St.  Aubin.  Mingonal.  Molembaix.  Lannoy.  Bocourt. 

Rein  y Hcûchiii.  Britneü. 

Margueritte  Je  Bocourt , n°  3,  Planche  III.  a une  ample  robe  ou 
surent  sur  sa  cotte  hardie  , elle  est  coellëe  d’une  espèce  de  guitnpe  , 


( ii8  1 Histoire  de  l'ordre  de  la  Toison  d'Or,  pag.  9. 

<119)  A us.i  a bientôt. 
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coslumc  que  les  religieuses  avoienl  conservé  ; elle  a les  mains  jointes  J 
sa  chaussure  est  à rosette , chaque  pied  est  appuyé  sur  un  chien. 

J’ai  donné  les  principales  épitaphes  de  la  nef  et  de  ses  differentes 
chapelles  ; examinons  à présent  les  monuinCns  que  nous  offrent 
le  chœur,  la  chapelle  paroissiale  et  celle  dite  de  la  Treille. 

Le  chœur  éloit  très-beau.  On  voyoil  au-dessus  des  siales  les  blasons 
des  seigneurs  qui  composèrent  le  septième  chapitre  de  lu  toison  d’or 
tenu  par  Philippe  le  Bon  à Lille  eu  14.35. 

Le  tableau  du  maître-autel,  peint  par  Lafusse,  représenloit  J.-C. 
donnant  les  clefs  ù S.  Pierre. 

En  entrant  de  la  nef  dans  le  chœur  de  l’église  on  trouvoit  sur  une 
tombe  plaie  cette  inscription: 

Chy  cist  très  /mus , très  nobles  et  très  poissons  princes  BaC- 
dewins  li  DEBONNAIRES  jadis  contes  de  Flandres  U onzimes  (120), 
qui  funda  cesle  t'glise  et  trespasso  en  Ion  de  grâce  mil  LXVIL. 
Dites  vo  pater  11er  pour  lame. 

J’ai  retracé  les  principales  actions  de  Baudouin  en  traitant  de 
l’histoire  générale  de  lu  Flandre  et  de  l’iiistoire  particulière  de 
Lille  ( 121  ). 

Voici  les  autres  épitaphes  qui  so  lisoient  également  dans  le  cliœw. 

A la  muraille , du  côté  de  la  sacristie. 

Par  grand  désir  d’honneur  acquerra  T 
A la  cliilx  ( 122  ) écuicr  en  guerre 
Ht  pour  te  ruy  son  droit  seigneur 
Souffrit  mainte  prine  et  labeur, 

Editer  fut  de  Ires  grand  lus  ( Ii3) 

Nommé  PiEsar  1»:  Rosi  sinus, 

Sage,  courtois,  loyaii,  serrés, 

Et  de  tous  gens  estait  aimés. 


( 120  ) I.e  ounèine. 

( 1 2 1 ) Supra.  Pag.  7.  ' 

( 122  ) Celui , ret. 

( is3}  Réputation. 
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En  son  temps  tint  les  seigneuries 
Do  la  a ille  de  Ptrenchies, 

Et  aussy  de  la  Catilerie 
Ecuier  fut  de  l’escurie, 

De' haut,  puissant  et  redoullé 
Du  duc  J t&u  plain  de  bonté 
Et  perdit  empres  Hodsscaùûille 
La  vie  en  l'an  quatre  cens  mille  , 

Et  quinte , si  comme  ramemhré  , 

Vingt  et  cinquième  jour  d'octobre  , 

Priés  pour  luy  qui  chy  ( 1*4)  passés 
Et  pour  tous  autres  trespassez.  Amrn. 

A la  muraille  du  mCnte  chœur  à ('opposite  de  la  sacristie.'  • 
C11  y deuant  gist  sire  Pierre  Godefraut  pbre  jadis  chanoine 
de  reste  église  qui  trespassa  en  l'an  de  grâce , mil  CCCC  et 
XXXVIII  le  XXVIII.®  jour  tfauril  prié  pour  lui. 

Au  second  pillier  du  même  chœur. 

Po/licitum  œtherea  descendons,  numenab  arcti , 

Vrit  apostolicos , igné  fouenté  sinus. 

Jrradiat  fu/gore  locuni  ; cor  robore  Jiraiat , 

Ignescunt  animi  ; uox  noua  mira  canit. 

Chy  deuant  gist  venerable  personne , sire  Jehan  de  la  Ru;* 
dit  de  Cardin  natif  de  IJarcmbau/t , en  son  temps  chanoine  de  la 
prebende  de  salut  de  l’église  de  ccens , qui  trespassa  le  WA  jour 
de  ybre  mil  CCCC  LXXII.  Prié  Dieu  pour  son  ame:  et  deisoub. 

ANNGSO  MACULATA  SITU  CLARKSCO  REI’ICTA. 


Cm  deuant  gist  en  pourilure 
Viande  aux  vers  et  nouriture 
Sire  Gilles  Lanry  jadis, 

Chanoine  de  reste  encolure. 
ijui  de  mort  souffrit  lu  pointure 
L’an  et  jour  cy  dessous  esc  rit. 

Le  16.'  jour  de  ni  rc  pr  é pour  son  ame.  Arrcn. 


1 1»4)  &i. 
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Au  dos  des  formes  vis-à-vis  de  la  sacristie. 

En  ce  dur  monde  transitoire , 

Doit  bien  par  droit  estre  mémoire , 

D’ung  vaillant  homme  de  renom, 

I.y  quel  eut  Baudiwin  a nom, 

Damkin , et  fu  cheualliers , 

Et  mestre  des  alttle.trien , 

De  Lille , Douay  gouucrncurs 
Des  apertrnanches  meneres  ( n5  ) 

Pardeuant  Cocheriel  moru 

En  le  bataille  qui  y iü 

L’an  de  grâce  mil  et  trois  cens 

Le  XIUI  la  prvsens 

Fut  en  la  liataille  en  joésdî 

Scisicsmc  jour  en  juin  p:nli 

Calai  de  BoecK  qui  y fu  pri 

Com  capitaine  de  bault  pris 

Des  deulx  parts  y eut  moult  grant  perte. 

Mais  a no  fut  victoire  apporte , 

Car  tous  y furent  descousfy 
A leur  perle  non  aueinyftsfi), 

A prions  la  Vierge  royne 
Qui  porte  la  vertu  diuine, 

Que  elle  voelle  a son  fil  prier 
Pour  l’ami:  du  bon  cheualier.  Ame». 

Ses  quartiers  de  noblesse  aux  quatre  coins  de  l'épitaphe. 
Lcns.  Licqûes.  Bois  de  Fientws.  Azuicoiirt. 

Au  dos  des  formes  devant  la  sacristie. 

D.  O.  M. 

Drpositum  hic  est 
Quod  fuit  mortale 

(i»S)  Des  marais  voisins,  mènent  pour  meur , marais  de  mora.  Aytru- 
nanche  pour  appartenant. 

( 116  Un  ennemi. 
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Venerabilis  viri  Domini 
D.  Alex  y Frans  presbiteri 
Jlujus  coltegy  cantons  et  caponici 
Qui  prius 

FundatO  pro  animœ  suinte  quotidiano 
Mi  s sic  sacrijicio 

Et  pauperibus  abunde  sub/eualis 
Pii  in  Domino  obiit 

vj.  Kalendis  decembri  (137  ) a.°  tjo3.  Ætat.  5S. 

Requissent  in  pace . 

Au  troisième  pilier. 

Chy  gist  vénérable  personne  sire  François  du  Rois  en  sort 
temps  chanoine  de  ceste  église , lequel  termina  vie  par  mort  le 
XXIII.*  de  januier  iüSj. 

Chy  deuant  gist  vénérable  personne  maistre  Jacques  Tocr- 
nemeine  en  son  viuant  maistre  es  ars , liccntic  en  médecine  esco~ 
lustre  et  chanoine  de  ceste  église , qui  trespassa  le  XIII.*  jour' 
de  juin  tan  de  grâce  mil  IIU.C  LXXI.  Prie  pour  son  ame. 


D.  O.  M.  & 


8 T 

PI  JB  MEROU!  ÆT. 

R.ii  ac  vendu  viri  D.  Jacobi  BouDART 
Binchiensis 

Pbrir  S.  theologiœ  in  acad.  louan.  licentiati 
Hujus  redis 

Canonici  theologi  per  34.  annos - 
Cujus  virtus  et  cruditio 
2psi  manebunt  superstites  in  eetitim. 


( 117  ) 16  ducoobwr 


■ 


‘f 

\ 


t 

n 


\ 


4 


1 


\ 


i 


; » . 

t 

l 

> ' 


■ J 


- \ i 


^ 1 

Y . 


Digitized  by 


l de 


\ 


5o  COLIÉGIALE  RE  SAINT-PlERRE  A IlLLE.’ 
Ætemûm  deo  victurus  nobis  deuixit 
A m en  si  bus  octogenarius 
TV.  non  (1x8)  nouembris  anno  COIDCCII- 
Vouete  et  orale. 

On  lisoit  auprès  : 

A la  bataille  de  Poitiers 
Entre  plusieurs  bons  cheualliers 
Demourans , dont  ce  fut  dotnage 
Cestuy  cy  par  son  vassclage. 

Et  avoit  comme  ou  lisl  a dont , 

Non  KuSTACBt  VE  RlUSBMOST. 

En  arme  Fut  prompt  et  habile 
Seigneur  de  Pouques  et  Neuuille. 

Lequel  quand  fu  ceste  journée 
* En  la  bataille  redoublée , 

Monte  sur  vn  chenal  puissant 
I.CS  armes  de  Melun  portant 
Auquel  fait  d’armes  il  mourut 
Par  faute  d’eslre  secouru 
en  septembre  le  jour  VI.* 

L’an  mil  trois  cens  douso  en  saneliesme  (119) 

Gloire  Dieu  relie  colloquier 

Son  ame , on  en  doit  bien  prier,  jinttn. 

L’épitaphe  qui  suit  de  monsieur  Iugiliard  éloit  au-dessus  de  soti 
médaillon  en  maihre  blanc  , surmonté  d’une  £aux  posée  eu  sautoir 
*ur  un  sablier. 

Vî gi la  te. 

D.  O.  M. 

ET 

p I ,E  M E M O H I Æ. 

D.  Jacobi  Isciliard,  .7.  V.  licentiati 
Jfujus  redis  per  annos  XLV  canonici 

{128)  2 novembre. 

( 129)  Eu  sainteté. 
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È y iuis  sub/ati  anno  vitœ  LXV. 

Salutis.  M.  DCLXXXIX 
Ex  cttjus  vo/untate  hoc  monumcntum 
• Mocsli  hercdes  posuérc. 

Mortuo 

Qui  legitis  bene  apprecamini. 

On  lisoit  auprès  : 

Arcsié  vous  qui  cy  passé 
Pries  Dieu  pour  les  Irespasscx 
ley  est  inhumé  le  corps 
D'un  qu’on  doibt  bien  estre  rccors. 

I'brc  il  estoit  chantre  et  chanoine 
De  ceens  discrète  personne. 

Maistre  des  ars  Wai  lesa.vd  eut  nom 
De  le  CorsTURE  sou  surnom. 

I. ’an  mil  cincq  rens  nceuf  sur  septante 

J. a  mort  le  print  que  toute  espante  ( i3o) 

De  feburier  le  dixhuictiesme. 

Dont  vous  prière  comme  j'estime, 

(Jue  deuant  de  Jésus  la  face 
<^ui  nos  maux  en  la  croix  elface 
l’ricre,  dis-je,  de  bonne  alcino 
Qu'aiusi  que  fut  la  Magdeleine 
Il  disoit  de  scs  péchés  laue 
Disant  le  pater  et  l'ace. 

Examinons  à présent  les  principales  chapelles  de  celte  églises 
L'une  éloil  lu  chapelle  paroissiale;  la  paroisse  Saint-Pierre  étoit 
peu  considérable  , elle  n’avoxt  pas  plus  de  cinq  cents  maisons. 

Le  tableau  de  l’autel  représentant  une  sainte  famille  étoit  de  Jean' 
.Van  Ost  le  lils. 

Les  anciens  remarquoieilt  les  deux  piliers  de  grès  qui  sontenoient  la 
voûte,  ils  avoient  dix-neuf  pieds  de  haut  et  ils  éloient  d’une  seule  pièce. 


C t3o  ) Epouvante.  Supri.  Page  io. 


! 


i 

i 


i 


I 


i 


t 

•j 


/ 


5î  Collégiale  de  Saivt-Piehre  a T.ille. 

Près  de  là  étoient  les  bustes  de  Saint  Pierre  et  de  Saint  Paul,  ouvrage 
deQuillier  sculpteur  d’Anvers  Irès-estiiné  ( i3i  ). 

On  lisoit  dans  cette  chapelle  les  inscriptions  suivantes. 

Ctr  gisl  George  de  Maubus  en  son  valant  escuier  S.r  de  Fraeps- 
camp  et  Doürles  qui  décéda  le  Il.me  ioür  d'aoûst  1601.  Aiant 
eti  épousé  en  premières  nopces  demoiselle  Jossine  Cabeliaii /i'//« 
de  Josse  escuier  S.'  de  Miithem  laquelle  décéda  te  23.*  ioür  de 
mars  1564.  Et  gisl  en  leglise  St.  Martin  à Courtray.  Et  seconde 
nopce  da.eltt  Magdeline  Witz  Jitle  de  Josse  escuier  wairegraüe 
de  Flandre  S.r  de  Bcrentrode  laquelle  décéda  le  16.  ioür  de  may 
1574.  et  gist  en  l'église  de  Lambessart.  Et  en  troisième  nopces 
da.tUt  Anne  de  Croix  fille  de  Pierre  escuier  S.'  de  la  Fresnoye. 
Desquels  deux  derniers  mariages  il  n'a  laissez  génération.  Priez 
Dieu  pour  leurs  âmes. 

Ses  quartiers  sont: 

De  Maubus.  Lenglez.  Dû  Mortier.  Delaeherie.  Calxliau. 

Vandermerc.  Vanderbancq.  Srickers, 

Chy  deuant  gisl  noble  home  mosieur  Hippolyte  du  Bots  en 
son  viuanl  seign.r  de  la  Longrie  lequel  fina  ses  jours  le  XXIII.» 
de  januier  Pan  XV.C  LXXIX  et  chy  gist  date  JeiiennE  de 
Canal  so  espeuse  fille  de  feu  Jacques  escuier  laquelle  termina 
vie  par  mort  le  II.'  jour  de  décembre  Van  XV. c IIll.xx  , lesquels 
seig.r  et  date  sa  femme  ont  eu  ensemble  eincqflz  et  quatre  Jilles 
priez  Dieu  pour  leurs  âmes.  Fut  paracheué  le  21  de  juillet  1081, 


Ses  quartiers  de  noblesse  sont  ; 


Du  Bois. 
Seattle  beit 
De  Croix. 
Don  gnics 


De  Canal 
De  Laiifree. 
Vanel  Busike. 
De  Co reluise. 


( i3j  ) Guide  des  étrangers  A Lille,  |>.  6g. 
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♦ 

Au-dessous  de  l’image  du  Saiut  Sacrement. 

Ecce  partis  ange/on/m. 

A thonneur  de  Dieu  et  pieuse  mémoire  de  très  haull  et  très 
puissant  roy  des  Espaignes  et  des  Indes  Philippe  II  que  Dieu 
absolue,  Jean  Bauwet  chapelain  de  sa  dicte  ma'*'  catholique  et 
chanoine  de  eeste  église  ma  donné  et  faict  faire  tan  1611.  Orato 
pro  eis  : 

A la  seconde  vitre. 


A droite. 

M.*  Toussaint  Mooqüet  a 
esté  cure  de  ceste  parodie  t’es- 
pace de  XI  ans  et  est  pour  la 
jourd'huy  cure  de  St.  Es  tien  ne 
en  Lille  , priés  p.  I. 


A gauche. 

Mcssir  Jean  Dublin  en  son 
viuant  a esté  cure  de  ceste  paro- 
die l'espace  de  XVI II  ans  et 
depuis  chanoine  de  cette  égle. 
lespace  de  XX  ans  eu  an  IIUVX 
XVII , priés  pour  ly, 


Plus  bas  étoit  écrit  : 

Marcus  cardina/is  S-’i  mar-  Serüùs  Dno  suo  pro  beneme- 
ci  ( i3a  ) pat  ri  a vendus.  ritis  viuens  fierifccit. 

Et  plus  bas  : 

Jailli  le  qui  fegitis,  celestia  quœrite  nostra  hec , 

Jn  ci n ères  tandem  g/oria  iota  redit 
Expectas  causant  ? Nemo  hoc  humanior  aller 
Dixisses  charités  progenuisse  virum. 

Excoluit  doctos , non  ipse  doctus , amicus 
Omnibus,  inuidus  nulli : ea  vita  fuit. 

Conditus  est  Fumai  ( 1 33  ) mit  une  vbi  débita  soluit 
Le  tus  luce  tibi  Bartholomec  sacra. 


( l3s  ) Suprâ. 

( i33  ) Punie*. 
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Cy  deuant  gist  gentil  homme  Miquie  de  Wisql'erk  dit  Pf.ppiic, 
escuier  en  son  riuant  seigneur  de  Quoisne  qui  trespassa  en  t an 
de  grâce  mil  quatre  cens  et  cincquante  le  VII.*  jour  de  juin. 
Prié  pour  lame. 

Au  preau  cy  deuant  gist  Guillemot  , JH  s de  Mathieu  de  Les- 
pille  et  de  demiselle  Agnes  de  Bordehec  dit  de  le  Val  sa  J'cmme 
lequel  trespassa  cuesque  des  innocent  ( i3q  ) de  teste  église  te 
XXIX  jour  de  juing  l'an  mil  V.°  et  ung  ( i3S)  priez  Dieu  pour 
son  ame. 

Ci  deuant  gist  sire  Malin  Durlin  en  son  riuant  près! re  chap- 
pel/ain  cl  soubz  chantre  de  ceste  église  qui  trespassa  le  XIJII.* 
de  mars  XV. c LIII  auant  Pasques.  Priez  Dieu  pour  sou  ame. 

La  chapelle  la  plas  remarquable  étoit  celle  appelée  chapelle  de 
"Notre-Dame  de  la  Treille. 

Jean  Vincart,  jésuite  de  Lille,  a composé  un  traité  sur  cette 
chapelle  ( i36  ). 

Cybulect  Diana  dans  l’antiquité  n’ont  point  eu  autant  de  temples 


( tlq  ) On  ronnoit  suHhainment  ces  fêtes  monstrueuses , dont  on  croit  devoir 
l'origine  aux  saturnales,  et  qui  se  célébraient  avec -quelque  différence  dans  leurs 
bizarres  cérémonies,  et  toujours  sms  des  noms  ridicules,  dans  plusieurs  p 'rtie» 
du  la  France.  A Kvrt-ux , c'étoil  1 s fitcJUs  cornards  t à Rouen,  la  fisc  de  Vint . à 
Dijon , la  fête  de  la  mère  follt  ; h Paris , la  fêle  des  stms-diacrrs  , ou  diaerts  sous  ; à 
Lille,  \,i  Jitc  des  inrtoccns . qui  ne  le  réduit  à aucune  des  pre  édentes.  I .'eveque  des 
innocent  .nuit  beauioup  île  rapport  avec  V nique  des  fous,  ipiscopus  srulius.  Pendant 
trois  jours , il  éloil  revêtu  d'habits  épiscopaux , avec  di  s sandales  rouges  ; il  puo- 
loit  nue  crosse  d'arpent , dont  le  bâton  était  de  bois  noir  ; il  avoil  sur  la  têtu  un 
petit  roussin  milieu  de  mitre  ; et  dans  cet  allir.il , ildonnoitdes  indulgentes,  en 
répétant  des  formules  qui  variaient  selon  les  pays  et  les  idiomes , niais  qui  conve- 
naient parfaitement  aux  personnages.  On  a rendu  plusieurs  ordonnances  contre 
ces  fêles.  Celle  inscription  prouve  qu'elles  avoieut  encore  lieu  à Lille  en  iSoi. 
(135)  to5i  ). 

( t36 ' 38  Cincanii  insutani  t soc.  Jésus  t'irgo  CnrxtU.ua  in  insigni  ecclcsia  col- 
légiale D.  Pétri  insui <*  cultu  ct  miraevlis  celebris  t636.  Fol.°  On  voit  au  frontis- 
pice Notre- Dame  de  la  Titille,  entre  la  Pcélé  el  la  Force,  et  au-dessous  un» 
vue  de  Lille,  avec  des  pèlerins  agenouillés  élenduut  les  mains  vers  l'église  ïta-ui- 
Pierre , où  est  cette  chapelle. 
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ni  de  chapelles  que  Marie;  la  ville  de  Lille  et  ses  environs  en 
réunissoient  un  grand  nombre  ( i3y  ). 

L’établissement  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  suivit  de  près  la 
fondation  de  l’église  Saint  Pierre. 

La  statue  de  la  vierge  est  de  pierre  ; elle  tient  dans  la  main  droite 
un  sceptre,  dans  la  gauche  l’enfant  Jésus  qui  lui-même  porte  un 
globe  surmonté  d’une  croix.  Celte  statue  n'est  pas  fort  ancienne. 

Elle  est  entourée  d’une  espèce  de  treille  que  les  premiers  de  la  ville 
avaient  seuls  la  permission  de  faire  entretenir,  décorer  et  dorer; 
c’est  de  cette  treille  qu'elle  a pris  le  nom  latin  de  virgo  a canccllis  , 
en  français,  Notre-Dame  de  /a  Treille  ( 1 38  ). 

On  ignore  pourquoi  ce  treillage  a été  fait  ; quelques-uns  croyent 
que  c’est  seulement  un  ornement,  qui  est  commode  pour  y suspendre 
des  (leurs  et  des  ex  voto  de  toute  espèce;  d’autres  croyent  qu’on  a 
voulu  éloigner ainsida  statue  du  contact  des  mains  profanes  ; d’auhes 
ont  pensé  que  c’éloit  pour  la  sûreté  de  la  statue  , mais  ces  barreaux  - 
ne  la  deflèndent  pas. 

On  imagine  bien  que  la  Notre-Dame  de  la  Treille  ne  le  cède  pas 
pour  le  dor.  des  miracles  à toutes  les  autres  Notre- Dames  du  monde. 
Des  pestiférés,  des  boiteux,  des  aveugles,  des  paraly tiques  guéris, 
un  enfant  ressuscité  daus  le  ventre  de  sa  mère , ont  attesté  sa  puis- 
sance ( 139). 

Plusieurs  confréries  se  sont  formées  en  son  honneur,  et  tous  les 
ans  on  porloit  son  image  dans  une  procession  solemnclle  le 
dimanche  de  l’octave  du  saint-sacrement.  Cette  procession  avoit 
été  instituée  en  1269,  par  Margueritte  de  Flandre,  la  statue  de  la 
vierge  portée  sous  un  dais  magnifique,  étoit  précédée  et  suivie  de 
plusieurs  chars, d 11  clergé  séculier  et  du  chapitre  de  St.  Pierre  ( 140  ). 


( 137  ) Vincarl  les  rite  toutes,  pag.  7. 

( 1 38  ) Quelques  bulles  Pontificales  l'appellent  Domina  dt  Trtitla, 

( t3y  ) Vincarl.  1.  8. 

( 140)  En  1*69,  les  chanoines  <lo  Saint-Pierre  obtinrent  8e  Margui  rite , com- 
tesse de  Flandre  ,1a  permission  d’établir  une  procession  solerauelle  en  l'Iiouneur 
de  I*  Vierge.  Une  pareille  place  paraîtra  légère;  mais  alors  rien  n'étoit  plus 

Ils 
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La  première  chapelle  (le  Noire-Dame  delà  Treille  n’étoil  pas  aussi 
bien  ornée  que  celle  doul  je  donne  la  description  ; celle-ci  est  due 
aux  libernliiés  de  Philippe  le  Bon  ; il  signa'a  sa  dévotion  envers 
t^otre-  Dame  des  sept  douleurs  par  un  monument  qui  représente 
marie  cherchant  à l’animer  le  corps  de  Jésus. 

Tout  dans  les  boiseries  et  les  ornemens  de  celte  chapelle  relraçoit 
les  principales  actions  de  Marie. 

Celte  chapelle  magnifique occupoit presque  tout  leeroisillon  gauche, 
dlcétoit  entièrement  revêtue  de  marbre  ; rien  n’y  uiliroit  autant  les 
regards  que  le  tombeau  placé  au  milieu. 

Ce  magnifique  tombeau  est  celui  de  Louis  de  Masle  , comte 
de  Flandre.  Planche  IV. 

Louisll  surnommé  de  Male  on  de  Marie  (i4t)du  lieu  de  sa  nais- 
sance dans  le  voisinage  de  Bruge  , étoit  né  le  25  Novembre  i y3o  , et 
succéda  en  1346  au  comte  Louis  I son  père,  auprès  de  qui  il 
avoit  combattu  à la  bataille  de  Creci.  Il  revint  blessé  en  Flandre, 
et  reçut  l'hommage  de  scs  sujets  le  7 novembre  >347.  Les  Gaulois 
l’avaient  forcé  de  se  fiancer  avec  Isabelle  fille  du  Roi  d’Angleterre, 
mais  il  s’échappa  de  leurs  mains  , et  épousa  en  1348  Marguerite, 
fille  de  Jean  III  duc  de  Brabant.  Son  règne  fut  agité  par  les 


priqm:  que  ces  spectacles  religieux  à arracher  aux  fidèles  des  obUlîom  «bon- 
dantes.  Pendant  l'octave  de  cette  procession  on  ne  pouvait  emprisonner  personne 
pour  dettes , et  les»  papes  avoimt  joint  à ce  privilège  de»  indulgences  fort  étendues^ 
qui  dévoient  naturellement  attirer  le  peuple.  On  a cru  que  celle  procession  avoit 
été  instituée  par  un  simple  motif  de  piété;  mai»  on  se  convaincra  du  contraire 
en  jctlanl  le*  jrcnx  sur  les  lettres  de  la  comtesse  Marguerite.  On  y voit  que  ce 
fut  pour  faire  le  ptùju  de  l'église  de  Saint -Pierre  de  Lille  et  pour  V avancement  de 
Pauvre  ki  commencer  est  en  Péglite  devant  ditte  que  celle  procession  fut  établie. 

(Quelques  teins  âpre»  l'institution  dé  la  procession , on  lit  quelques  réglenuns 
sur  les  endroits  par  où  elle  devoit  passer.  Il  paraît,  par  les  lettres  de  Margue- 
ritte, que  K séi  hcvins  avoi en t seuls  le  droit  de  faire  des  ordonnances  à ce  sujet  ; 
cependant  c’est  le  chapitre  qui  jouit  d’abord  de  celte  prérogative  que  les  éche- 
vins  lui  ont  probablement  déférée.  Un  autre  privilège  du  chapitre  obligeoit  les 
députés  de  la  ville  à venir  la  veille  delà  procession  chercher  deux  chanoines  dans 
le  cloître  de  Saint-Pierre  pour  faire  la  visite  des  chemins.  .V.olinos,  p.  19a  et  »uir„ 

(141)  On  dit  par  corruption  le  Mule. 


Digitized  by  Google 


Collégiale  de  Saist-Pierre  a Lille.  S7 
troubles  uuxquels  In  Nation  Flamande  étuit  portée , mais  le  sou- 
lèvement le  plus  terrible  fut  celui  de  137g. 

Gain!  sous  le  commandement  de  Hions  ou  de  Heinsins  .chef  des 
N;i utoniers  soutint  pétulant  sept  ans  les  forces  de  toute  la  Flandre , et 
ensuite  sous  celui  de  Brunei  drapier  qui  pér  t sur  la  roue  ; et  enfin  du 
célébré  Arlevolle  : ce  rébelle  n’espérant  pas  de  pardon  détermina  les 
Gantois  à mourir  plutôt  que  de  se  rendre.  Louis  parvint  à sc  sau- 
ver dans  lu  cabane  d’une  pauvre  femme  et  se  cacha  dans  le  lit  de 
ses  enfuns.  Il  échappa  ainsi  aux  recherches  de  ceux  qui  le  poursui- 
voient.  Son  palais  est  pillé,  tous  ceux  qui  refusèrent  de  panser  sous 
les  drapeaux  du  vainqueur  furent  passés  au  fil  de  l'épée;  enfin 
Charles  VI  marcha  au  secours  du  comte.  Arlcvelie  , vaincu  lui-même 
à la  bataille  de  Rozebequc  fut  trouvé  parmi  les  morts. 

Les  partisans  d’ Arlcvelie  lui  donnèrent  poursuccesseur  Ackerman; 
les  Anglois  descendirent  sous  les  ordres  de  l’évêque  de  Nortwick,  celui- 
ci  obtint  une  Irèvc  d’un  an  dont  Louis  de  Male  ne  vit  pas  la  fin  , 
il  mourut  de  maladie  le  6 janvier  1384  ( 142). 

Louis  de  Male  ne  fut  point  aimé  de  ses  sujets  à cause  des  impôt» 
dont  il  fut  obligé  de  les  grever  pour  soutenir  la  guerre  dans  laquelle 
il  éloit  engagé. 

G;  tombeau  lui  fut  élevé , ainsi  que  nous  le  verrons  tout  à l'heure  , 
par  Philippe  duc  de  Bourgogne.  Les  Planches  IV h Vil  en  font 
connoilrc  l’ensemble  et  les  détails. 

Sous  le  lion  qui  est  aux  pieds  du  comte , on  lisoil  cette  inscription  : 

Cette  tombe  a fait  le  ts  excellent  et  ts  puissant  prince  Phe- 
lippe  par  ta  gee  de  Dieu  duc  de  Hourgne , de  Loisir , de  lirabnt 
et  de  Lemboùrt , conte  de  l/andrrs,  Danois  et  de  Bnurgnc , 


(142’  Meier  prétend  qu’il  fiit  tué  d’un  coup  de  poignard  par  Jean,  due  de 
Beirv  cl  comte  de  Boulogne  p r si  femme,  dans  une  querelle  qui  s'éleva  à 
Saint-Omer , à cause  de  rhonimage  que  Louis  de  Male  exigeoit  , comme  comte 
d’Artois;  niais  le  témoignage  de  plusieurs  auteurs  contemporains  est  contraire  J 
cette  assertion,  on  sait  d’ailleurs  que  Jean,  duc  de  Berry,  n'é|>ousa  Jeanne , 
fille  du  comte  de  Boulogne,  qn’en  l38g  ; ainsi  l'hommage  à faire  pour  ce  cornu» 
»c  peut  pas  avoir  causé  cette  rixe  prétendue  en  1384. 
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Palatin , de  Haynaü , de  Hollande  , de  Zee/lande  et  de  Na  mur, 
marquis  dû  Saint  Empire , seignr  de  Frise , de  Salins  et  de  Sla- 
Unes  , en  ramenbrance  de  ses  pdiccsseurs  en  sa  ville  de  Bntxel/es 
par  Jaques  de  Gernes  bourgeois  <£ icelle  et  Jû  parfaite  en  l'an 
MCCCCLV. 

Amour  de  la  tombe  on  lisoit  : 

Cy  gisent  hauts  et  puissans  prince  et  princesses  Lots  conte 
de  Flandres  duc  de  Brabant , conte  d’Artbois  et  de  Bourgoigne , 
Palatin  seigneur  de  Salins , conte  de  A ’egers  et  de  Belhel  et  sei- 
gneur de  Mutine:  Marguerite  fille  de  Jehan  duc  de  Brabant 
son  espeuse , et  Marguerite  de  Flandres  leur  fille  espeuse  de 
1res  hau/t  et  1res  puissant  prince  Phelippe fils  de  roy  de  France  , 
duc  de  Bourgoigne.  Lesquels  trespasserent  a scauoir  ledicl  conte 
Loys  te  IX.*  iour  Je  januier  Pan  mil  CGC  IIIIXX  et  trois,  ladite 
Marguerite  de  Brabant  l’an  m/7CCCLXVIII  cl  Marguerite  leur fille 
le  XVI  f jour  de  mars  mil  CGC C et  quatre,  desquels  Phle  duo 
de  Bourg  nt  et  Marguerite  de  Flandres  sont  procréés,  les  princes 
et  princesses , dont  les  représentations  sont  entour  ceste  tombe 
pt  plusieurs  autres. 

Monlfaucon  a fait  graver  ce  monument  d’après  les  dessins  qui 
lui  avoient  été  envoyés  par  uu  religieux  de  Franche  Comté  (14.3).  Mais 
j’ai  fait  prendre,  soiLs.mes  yeux  , des  dessins  plus  exacts  , ils  forment 
les  quatre  planches  que  je  vais  expliquer. 

Les  ligures  sont  toute*  de  cuivre,  et  c’est  ce  qui  les  a fait  livrer 
promptement  au  creuzet , maigre  tout  l’intérêt  qu’elles  présentent 
pour  l’histoire  et  pour  les  costumes, 

La  Planche  IF  donne  une  idée  générale  du  monument  , il  est 
gravé  dans  un  sens  inverse  de  celui  de  Monlfaucon,  et  j’ai  choisi 
ce  point  de  vue  pour  le  présenter  sous  une  autre  face. 

Loifis  le  Male  est  étendu  sur  ce  tombeau  entre  Margueritte  de 
Brabant  , son  épouse  , et  Margueritte  de  Flandre  sa  fille:  deux  aimes 
portent  son  cimier.  Au-lour  du  tombeau-  sont  vingt-quatre  princes 


( 14I ) Mouarcliis  Françoise , lum.  IIIi  pi-  XYl.t. 
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ou  princesse!^  Je  sa  maison,  ctauxquatre  coins  les  quatre  évangélistes. 

Les  planches  suivantes  nous  feront  connoitreles  détails  decelombeau. 

La  Planche  K représente  trois  figures  dessinées  de  face  et  à vue 
d’oiseau. 

Louis  le  Male  ,Jig  i est  étendu  entre  sa  femme  et  sa  fille  ; le  prince 
est  armé  de  toutes  pièces  à la  manière  du  lems.  11  a une  colle  de  maille  , 
une  cuirasse  ; les  cuissards,  lesgambesons  et  les  brassards  sont  formées 
de  plaques  de  métal  qui  se  joignent  et  se  recouvrent  ; sa  entrasse  c>t 
festonnée  d'une  manière  singulière  , il  n’a  point  de  cotte  d'arme  , un 
même  ceinturon  porte  son  épée  à gauche  et  à droite  sa  (Jaguo 
ou  (iiiseiicoide  ( 144). 

Le  prince  à la  figure  d’un  homme  avancé  en  âge,  une  longue  barbe , 
les  cheveux  plats  et  ronds  , à la  manière  des  ecclésiastiques  , et  la  tête 
coeffëe  d’une  espèce  de  loque  que  portent  aussi  dillérens  princes  de  sa 
maison,  ainsi  que  nous  l’allons  voir. Celte  toque  est  ornée  d'une  grosse 
pierre  précieuse  ( 14$)  entourée  de  perles  ( 146). 

Derrière  sa  tète  est  une  colonne  qui  soutient  le,  haume  ou  limbes 
sur  lequel  s’élève  le  cimier.  C’est  la  tête  d'un  lion  dans  un  vol  ; deux 
anges  qui  ont  les  ailes  déployées  lui  servent  de  support  ; ils  tiennent 
l’un  l’écusson  de  Margueritte  de  Brabant,  l’autre  celui  de  Margucritto 
de  Flandre. 

» Le  lion  de  Flandre  esr  figuré  sur  la  poitrinedu  prince,  et  ila  ses  deux 

pieds  appuyés  contre  un  lion. 

L’écu  ou  bouclier  de  Louis  est  suspendu , au  côté  gauche , à un 
baudrier  particulier  qui  le  ceint  au-dessus  de  celui  qui  porte  l'épée  et 
la  dague  ; ou  voit  au  milieu  le  lion  de  Flandre  de  sable,  armé  et  latu- 
passé  de  gueule  sur  un  fond  d’or  ( 147  ). 


( 144  ) On  peut  voir  combfbii  celte  planche  diffère  de  celle  de  Montraucon, 
foui.  III , p.  iH3. 

( 145  ) Cette  pierre  ne  peut  être  «n  diamant , Louis  de  Berquen  tailla  le  pre- 
mier i.  Bruges,  pour  l'hilippe  duc  de  Bourgogne,  en  1474. 

( 146  ) I.a  figure  de  Moiilfaucon  11e  r.  présente  rien  de  tout  cela  ; le  prince  , 
dans  si  planche,  a la  figure  jeune,  sans  barbe,  et  la  fur, ne  do  bonnet  et  du 
tissu  dont  il  est  orné  ne  sont  pas  exprimés. 

( 147  ) Connue  la  figure  est  de  cuivre , les  émaux’  11  jr  sont  pas  exprimés , on 
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Auprès  du  prince  à droite  csl  Marguerite  de  Brabant  son  Épouse 

J'g-  2- 

Cette  princesse  éloil  fille  puînée  de  Je. ni  III , duc  de  Brabant.  Louis 
l’a  voit  épousée  le  premier  juillet  13485011  lui  donna  pour  dot  10,000 
florins  à lever  sur  la  ville  d’Anvers.  Ce  mariage  chagrina  lieaucoup  les 
Anglois.  Cette  femme  éloit  hautaine  et  cruelle.  Comme  Louis  ainioit 
beaucoup  les  femmes  , et  se  livroit  à tous  les  genres  de  volupté , la 
jalouse  Marguerite  signala  plusieurs  fois  sa  rage  sur  scs  rivales  : 
pendant  le  séjour  de  Louis  à Paris'  en  r35a  ; elle  attira  à Male  une 
jeune  personne  que  le  prince  avoit  laissée  enceinte  , cl  lui  fit  couper  le 
nez.  Cette  infortunée  accoucha  de  deux  fils  et  mourut  avec  eux.  Louis 
de  retourful  indigné  de  cette  barbarie,  mais  il  éloit  trop  foiblc  pour 
la  punir;  Margueritte  mourut  en  i368. 

Elle  csl  ici  vêtue  à la  manière  du  temps,  elle  a un  ample  surcot  sur 
sa  cotte  hardie  , et  par-dessus  le  tout  un  large  manteau  ; elle  est  coellëa 
d’un  voile  avec  des  nattes  pendantes  comme  plusieurs  figures  du  même 
terns,  et  notamment  celles  d’Isabelle  de  Bavière.  Nous  en  avons  déjà 
montré  des  exemples  ; elle  a par-dessus  le  tout  un  voile  broché.Ses 
pieds  posent  chacun  sur  un  chien;  derrière  elle  un  unge  tient 
l-’écu  de  Brabant. 

A gauche  est  Marguerite  de  Flandre  fille  de  Louis , fi  g.  3. 

Cette  princesse  née  en  avril  i35o  avoit  été  donnée  en  mariage 
à Page  de  7 ans  le  premier  juillet  i357  , à Philippe  de- Rouvre , duc  de 
Bourgogne , elle  devint  veuve  en  i36r.  Elle  épousa  en  i36y  Philippe 
le-Hardi  duo  de  Bourgogne  Ris  de  Jean  II  roi  de  France , elle  avoit  été 
promise  au  comte  de  Cambridge  fils  d’Edouard  III  roi  d’Angleterre, 
niais  comme  il  falîoit  une  dispense  du  Pape  à cause  de  la  païen  lé, 
les  intrigues  du  roi  de  France  auprès  d’Urlxiin  V.  firent  manquer 
l’allàire.'la  noce  fut  célébrée  à Gaud  , cl  Charles  V.  céda  plusieurs 
villes  à la  Flandre  qu’il  espérait  vainement  attacher  ainsi  à ses  intérêts. 

Marguerite  succéda  à son  père  en  1384.  ell:  fut  inaugurée  dans  la 

ne  1rs  représentait  encore  qje  per  des  couleurs  ; ce  n'n  élé  que  dons  un  teins 
plus  moderne  qu'on  a imaginé  de  représenter  les  couleurs  par  des  signes  do 
(onveniion  ave:  des  po  n'.s,z>u  ave:  de.  S lignes  droites  , transversales  .oUiques  on 
croisées. 
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même  année  à Bruges  avec  son  époux.  Son  règne  fut  aussi  troublé 
que  celui  de  son  père  par  les  Gantois  dont  les  Anglois  soutenoient  la 
révolte  , mais  Philippe  le  Hardi  sçut  ramener  In  paix  par  sa  sagesse , 
il  mourut  eu  1 404.  et  Marguerite  en  1400.  ngéc  de  55.  ans. 

C’éioit  le  seul  enfant  légitime  de  Louis  de  Male  qui  avoit  laissé 
onze  enfans  naturels. 

Elle  est  figurée  dans  un  costume , semblable  à celui  de  sa  mère  à 
l'exception  du  cordon,  terminé  par  des  glands,  qui  lient  son  manteau 
sur  sa  poitrine , nous  avons  déjà  vu  des  exemples  d’un  costume  abso- 
lument semblable.  Les  écus  placés  aux  pieds  des  deux  princesses  sont 
ceux  soutenus  par  les  Anges  à leur  chevet.  Le  premier  n°  4 est  celui 
de  Marguerite  de  Brabant , mi-partie  de  Flandre  et  de  Brabant.  Le 
second  n°  5 est  celui  de  Marguerite  de  Flandre  écartelé  de  Flandre, 
Fiance  et  Bourgogne. 

Au  quatre  angles  sont  les  quatre  évangélistes  placés  dans  (les  ni- 
ches , ils  sont  plus  petits  que  les  figures  qui  entourent  le  tombeau. 

Ces  figures  représentent  dillèrens  princes  de  la  maison  de  Flandre 
et  de  Bourgogne  ; chacune  est  placée  dans  une  niche  dont  le  ceiutre 
festonné  est  soutenu  par  des  petits  piliers.  Chacune  est  placée  sur  un 
petit  piédestal  portant  l'écusson  du  personnage  et  une  inscription 
qui  indique  son  nom  et  son  litre.  Voyez  Planches  VI  et  VII. 

En  commençant  par  le  petit  côté  à lu  tète  du  tombeau  et  prenant 
de  gauche  à droite , les  princes  qui  se  présentent  à nous  sont  ceux 
des  cinq  premiers  nus  Je  |a  Planche  VI. 

On  voit  d’abord  la  figure  de  Saint  Luc  avec  ces  mots  : Sancte 
Lucas  evangelista. 

1.  Jean  duc  de  Lotriche  de  llrabant  , de  Limbaurch , comte 
tfAynau  , de  Holl.  deZ.ee!.  (14b),  fiU  d'Antoine  duc  de  Brabant. 

Ce  prince  était  fils  d’Antoine  de  Bourgogne  qui  suit  et  de  Jeanne 
<de  Luxembourg,  il  n’avoit  que  quinze  ans  quand  il  succéda  à son 
père;  son  règne  ne  fin  qu’une  suite  de  troubles,  causés  principale- 
ment par  la  mésintelligence  dans  laquelle  il  vécut  avec  son  épouse 
Jacqueline  , comtesse  de  Hollande.  L’événement  le  plus  mémorable 


( I-fd  ) De  Hu. lande,  de  Zélande. 
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esl  l'érection  de  la  célèbre  université  de  Louvain  en  1420.  Il  mourut 

le  14  avril  14a?  ( 149). 

Ce  prince  a une  espèce  de  pantalon  qui  marque  exactement  la 
cuisse  et  la  jambe.  Un  pourpoint  court  (ioo)  plissé  longitudinalement, 
les  manches  retroussées  ; une  ceinture  l’attache  ; le  bord  de  son 
habit  est  galonné,  trois  croix  sont, suspendues  à un  collier  qui  paroit 
découpé  carémcnt. 

2 AnTHOINE,  duc  de  Bot  triche  de  lira  Iront  et  de  Fimhourch  K fils 
desdit z duc  Phelippc  de  Bourgs *■ , et  de  Marguerite  de  Flandres. 

Ce  prince  étoit  en  outre  marquis  du  saint  empire  et  comte  de 
Relhel  ; c’est  le  pèredu  précédent  ; il  étoit  le  second  lils  de  Philippe , 
duc  de  Bourgogne  , et  de  mnrguerite  de  Flandre;  il  fut  tué  euf  1415 
à la  bataille  d’Aïincourt , en  combattant  pour  la  France. 

Ce  prince  est  vêtu,  par  dessus  son  habit  court,  d’un  ample  manteau 
découpé  sur  ses  bords , il  a un  collier  qui  laisse  pendre  sur  sa  poitrine  , 
un  ornement  de  pierres  précieuses  ; la  coëlïè  de  sa  toque  est  renversée 
en  avant,  et  laisse  voir  également  un  ornement  de  pierres  précieuses. 

3 J e u a s , duc  de  Bourgs" , Jüs  de  Phelippc  ,.fi/s  du  roj  de 
France,  duc  de  Bourggnc , et  de  Marguerite  de  Flandres. 

Ce  prince  étoit  le  fils  aîné  de  Philippe  le  Hardy  et  de  Marguerite 
de  Flandre;  il  étoit  né  à Dijon  en  1371 , et  succéda  à son  père  au 
duché  de  Bourgogne  en  1404. 

Le  nom  de  Jean  sans  peur  lui  fut  donné  à cause  de  l’air  de  hardiesse 
avec  lequel  il  parut  devant  Bajazct  après  la  perte  de  la  bataille  de 
Nicopolis  où  il  fut  fait  prisonnier  ( i5l  ). 

( 149  ) Art  do  vérifier  les  dates,  10m.  ill,  psg.  108. 

( t5o)  Les  hommes,  dit  Commines,  «aussi se  prinrrnt  à se  vêtir  plus  court 
» que  oNcqOES  mais  ils  avoienl  faiclsi  qu’on  voyait  leur  chrriére  et  leur  devant , 
» ainsi  qu’on  saoutoil  vêtir  1rs  singes  ». 

De  plus  , ajoute-t-il,  « ils  portoient  do  hauts  bonnets  sur  leur  tête  trop  migno- 
» nement  ». 

Coin  mines  dit  aussi  «qu’ils  se  mirent  h porter  si  long  cheveux,  qu’ils  leur 
» ompéchoient  le  visage  et  les  yeux  ». 

Cotte  mixte  n’avoit  probablement  pas  encore  gagné  en  Bourgogne  , cor  tou» 
les  prinres  figurés  sur  le  tombeau  de  Louis  de  Mule  ont  lesj  cheveux  courts. 

( iai  ) Il  étuit  alors  comte  de  Nevirs,  Bajazet  le  remit  en  liberté  avec  Us 
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(Test  lui  qui  fil  assassiner  à Paris  le  duc  d’Orléans.  J'ai  raconté  les 
détails  de  cet  assassinat  en  décrivant  le  lieu  où  il  s’est  commis  ( 1 5î  ). 

Ses  succès  militaires  le  firent  triompher  de  tous  les  moyens  que  la 
maison  d’Orléans  employa  pour  venger  Louis.  Le  docteur  Jean 
Petit  avoil  eu  la  bassesse  de  faire  l’apologie  du  crime  du  duc  de 
Bourgogne.  Cette  infâme  doctrine  alloit  être  condamnée  au  concile  de 
Constance  , mais  cinquante  queues  de  vin  de  Beaune  , de  Nuits  et  de 
Pômare  que  le  duc  fit  voiturer  à Constance , et  les  dons  en  argent  qu'il 
fit  aux  cardinaux  et  aux  théologiens  de  l’assemblée,  la  lui  rendirent 
favorable. 

Jean  éloit  attaché  à la  France:  après  la  perte  de  la  fatale  bataille 
d’Azincourt , il  voulut  marcher  contre  les  Anglois  ; mais  il  reçut  du 
roi  un  ordre  de  ne  pas  passer  outre,  et  il  demeura  six  mois  campé  à 
Lagny , d’où  il  fut  appelé  Jean  de  Bagny  qui  n'a  hâte. 

Fu  1417  il  publia  un  manifeste  pour  la  rél'ormalion  de  l'étal;  il 
voulut  s’en  faire  déclarer  régent , le  roi  étant  incapable  de  1 • gouverner 
par  sa  maladie,  cl  le  dauphin  par  son  I tas-âge.  Après  des  dissentions 
et  des  raccommodemcns  successifs,  la  jraix  parut  se  conclure,  du 
bonne  foi , entre  lui  et  le  dauphin. 

Mais  au  moment  où  on  arréloit  les  conclusions  sur  le  pont  do 
Montercau  , il  est  assassiné  sons  les  yeux  du  dauphin , qui  lui  lenoit 
la  main,  par  Tannegui  Duclialel.  Son  corps  fut  dabord  enterré  à 
Mon  terrait  et  ensuite  placé  à Dijon  dans  le  beau  mausolée  des  ducs 
ile  Bourgogne. 

Le  costume  diffère  des  précédens , la  robe  , plus  étroite  est  attachée 
par  une  ceinture , la  toque  a un  ample  voile  derrière , elle  est  attachée  , 
par  un  autre  voile  , sons  le  menton. 

4 Fhelippe  duc  de  Bourg#* , de  Lottriche  de  Brabant  et  de 
JJmhourch , comte  de  Uandres  , d'Artois  cl  de  Bourg g**  ,Jitz  de 
Jehan  duc  de  Bourgy™ , etc. 

G*  prince  fut  sut  nommé  te  bon , il  succéda  ou  duc  Jean  son  père 

vingt-r.inr|  seigneurs , moyennant  200,030  ducats  d’or,  et  rn  les  con-tiitiau!  il 
Jrs  exhorta  a prendre  le.  r revanche. 

(1S2  ) An!,  nation. , loin.  I , art.  YI , pag.  4. 

12 


64  Collégiale  de  Saint-Pierre  a Lille. 
en  i3g6,  le  désir  de  venger  sa  raorl  le  fil  enlrer  dans  le  parti  des 
Anglois  ; ce  qui  fut  cause  qu’ils  ne  trouvèrent  plus  de  résistance;' 
enfin  il  se  réconcilia  avec  Charles  Vil  qu’il  aida  à enlrer  dans  Paris  et 
à chasser  les  Anglois.  Son  amc  grande  et  généreuse  se  montra  toute 
entière  quand  il  pava  la  rançon  de  Charles  d’Orléans , (ils  de  celui 
que  son  père  avoil  fait  assassiner. 

Je  parlerai  plus  au  long  de  ce  prince , en  décrivant  un  autre  mouu- 
ment  où  il  est  représenté  à genoux , à la  fin  de  cet  article. 

11  est  ici  représenté  en  habit  de  l’ordre  de  la  toison  d’or,  une  grande 
robe  par-dessus  son  habit  court  ( i53)  ; et  la  toison  suspendue  à un. 
collier  semblable  à celui  du  dur.  Antoine , n"  2,  et  qui  n’est  pas 
toul-à-fait  celui  de  l’ordre  composé  de  pierres  à feu  et  de  fusils  (164). 
11  a sous  sa  robe  un  habit  court,  comme  celui  du  duc  JeanI,  n°  1. 
Sa  toque  laisse  touiller  l'énorme  fond  qui  la  termine , et  il  en  lient 
l’extrémité  dans  sa  main;  nos  bonnets  d’hussards , quoique  d’une  forme 
différente  , sont  à-peu-près  semblables. 

Ce  fut  Philippe  qui  lit  élever  le  tombeau  de  Louis  de  Male  son 
oycul  (i55). 

5°.  Charles,  comte  de  Charo/oit  , JHz  de  Phelippe,  duc  de 
Bourgogne  et  de  Brabant , et  d’ y sahel fille  du  roi  de  Portugal. 

Il  é oit  né  à Dijon  en  1433.  Il  sc  distingua  dabord  par  les  armes 
sous  le  nom  de  comte  deCharolois,  et  c’étoit  celui  qu’il  porloil  à 
l’époque  de  l’érection  de  ce  tombeau  ; il  succéda  à son  père  Philippe 
en  1467.  Il  fit  la  guen-c  à Louis  XI  et  aux  Suisses.  Vaincu  par  eux  à 
Granson  , il  vit  piller  scs  trésors  les  plus  précieux,  et  principalement 
ce  beau  diamant  qui,  depuis  a fait  partie  des  joyaux  de  la  couronuc 
de  France  , et  qu’on  appelle  le  régent.  La  bataille  de  Moral  ne  lui 


( iS3)  L'ordre  de  la  Toison  d'or  fut  institué  à Bruges  en  1419.  Saint  André 
en  étoit  lo  patron  et  il  étoit  composé  de  trente  chevalier*  ; on  donne  plusieurs 
raisons  de  celte  institution , quelques-uns  veulent  que  ce  soit  une  allégorie  du 
produit  que  les  belles  laines  de  Flandre  produisaient  au  duc.  Palliot , dans  sa 
science  des  armoiries,  lui  assigne  une  cause  à-peu-près  semblable  à relie  qui  fit 
instituer  l’ordre  de  la  jarretière  en  Angleterre. 

( 154  ) Ce  qui  se  nomme  à présent  briquet, 

( 1 5 S ) Suprà.  t 
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fut  pas  moins  funeste  que  celle  de  Granson  ; enfin  il  fut  lue  dans  un 
marais  auprès  de  Nancy,  après  la  bataille  donnée  près  de  cette  ville. 
Ce  prince  fut  surnommé  le  hardi , le  guerrier , le  terrible,  te  té- 
méraire ; il  eut  été  plus  heureux  , s’il  avoit  mérité  le  surnom  de 
prudent  et  de  sage. 

Il  est  vêtu  comme  son  père , «°  4,  à l'exception  de  la  tête  qui  est 
nu»  et  a les  cheveux  courts. 

Ou  voit  ensuite  Saint  Marc  avec  ces  mots  : Sanclus  Marcus 
evangelista. 

6.  Marguerite  ducesse  de  Guienne , fille  de  Jehan  duc , de 
Dourggm. 

Cette  priqcesse , fille  de  Jean  sans  peur  fut  mariée  à Louis , dauphin 
de  France , duc  de  Guyene  , lequel  étant  mort  jeune , elle  épousa 
Artusde  Bretagne,  comlede  Richemont  ,qui  fut  connélablede France. 
Elle  mourut  en  1441  sans  avoir  eu  d’enfaus  de  ses  deux  maris. 

Sa  robe, dont  elle  tient  un  pan , est  retenue  par  une  large  ceinture, 
elle  a un  collier  de  perle , auquel  une  croix  est  susjicnduc  , et  elle  est 
coëll'ée  d'un  escofion  ( i56  ) garni  d'un  large  voile. 

7°.  Marie  ducesse  de  Cleves  . fille  de  Jehan,  duc  de  Bourgg **. 

C’est  la  sœur  de  Marguerite , elle  épousa  en  1406  Adolphe  IV  duo 
de  Cleves  qui  eu  eut  trois  fils  et  sept  filles;  elle  mourut  en  1463. 

Son  costume  esta  peu-près  semblable  à celui  de  sa  mère  , elle  n’a 
pas  de  collier. 

8.  Jeiian,  duc  de  C/eves  , Jilz  de  Marie  ducesse  de  Cleves. 

Jean,  fils  aîné  de  Marie  et  d’Adolphe  IV,  étoit  né  le  16  janvier 
1419  il  avoit  été  élevé  à la  cour  de  Philippe  le  Bon  , duc  de  Bour- 
gogne , et  quand  il  succédai  sou  père  il  étoit  déjà  célébré  par  plusieurs- 
actions  guerrières  qui  lui  méritèrent  le  surnom  de  Belliqueux  ; il 
mourut  à Cleves  en  1481e!  j fut  inhumé. 

Il  est  vêtu  à-peu-près  de  1a  même  manière  que  le  prince  que  nous 
venons  de  voir  à l'exception  des  larges  manches  et  des  découpures 
carrées  et  profondes  de  sa  robe  et  du  voile  de  sa  toque.  Il  lient  dans 


( tS6  ) Aut,  aal. , tom.  IV,  art.  AL VII , pag.  1 S , note  34. 
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les  mains  un  bâton  , peutê.'re  est-il  le  signe  du  commandemenl  un 
sceptre;  ce  qui  me  le  persuade  c’e»l  que  dans  l’écusson  de  Clcves 
qui  est  à côté,  on  voit  huit  sceptres  croisés. 

9.  Isabelle,  contesse  Je  Ponteure  , Jîlle  de  Jean  duc  de 
J 3ooii/^e«f. 

Elle  épousa  001406  Oliver  de  Chalillon  de  Blois , dit  de  Bretagne  » 
et  mourut  sans  enfans. 

10.  Katherine  , fiancée  au  roi  de  Cici/e  pur  procureur , Jille 
de  Jehan,  duc  de  Bourgogne. 

Elle  avoit  été  accordée  à Philippe  comte  des  Vertus  (1.I7)  quand  les 
ducs  d’Orléans  et  de  Baurgo  *ne  se  réconcilièrent  après  le  meurtre  de 
Louis  d’Orléans;  mais  leur  inimitié  n'ayant  pas  en  cllèt  cessé  le 
mariago  ne  seconcht!  point.  Elle  fut  fiancée  en  1410  à Louis  duc 
d’Anjou  111  de  ce  nom , roi  de  Sicile , qui , sans  l'épouser , l’envoya  11 
son  père;  elle  fut  promise  ensuite  à Henri,  iils  aine  d’Henri  IV, 
roi  d’Angleterre , et  retenue  par  son  père  , elle  mourut  enfin  sans 
alliance. 

Son  costume  est  à peu  près  semblable  au  précédent  ; les  larges 
manches  de  sa  robe  ont  deux  fentes  pour  laisser  passer  les  bras , vêtus 
des  manches  de  la  robe  inférieure  ; elle  a une  croix  sur  sa  poitrine, 

11.  Anse,  ducesse  de  Betfort , jille  de  Jehan,  duc  de  Bour- 
gogne. 

C’est  celle  qui  est  inhumée  aux  Cèles  lins  de  Paris  ( ii>8).  Son 
costume  est  très-dillërcnt  de  celui-ci;  elle  est  cependant  coëllë  d’un 
hennin  (169)  mais  elle  n’a  pas  un  manteau  aussi  ample  que  celui-ci. 


( |!i  ) A 11t.  nul.,  loin.  I,  art.  III,  p.  100. 

( 1 ,!8  ) J’ai  donné  I I description  de  son  tombeau  et  un?  notice  sur  cette  prin- 
cesse. Anl.  11  U. , loin.  I,  art.  III,  pag,  12, >. 

(159)  ViTs  l'année  1427,  un  canne  nommé  Conncctlo  vint  pcéclirr  à Lille, 
et  s'éleva  avec  force  contre  la  bixarre  cu8.fiire  des  femmes  ; les  cornis,  appelées 
hennins  forent  l'objet  de  dix  sept  sermons  qu’il  débita  dans  la  ri  le;  l'éloquence 
do  C.'onncetla  eut  tant  de  force  sur  Irscsprils,  qu’il  engagea  les  jeunes  gens  h 
parcourir  les  rocs  avec  des  crochets  pour  abballrc  la  coiffure  des  femmes  cl  l« 
jcllcr  don.  la  boue.  fiiolinos , 3x3. 
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lâ.  Agnes,  ducesse  de  Bourbon  , fille  de  Jehan  ,duc  de  Bour- 
gogne. 

Celle  princesse  Épousa  Charles  I du  nom  , duc  de  Bourbon  ; elle 
mourut  fort  âgée  , cl  éloil  encore  en  vie  quand  ce  monument  fut 
fait.  Le  sculpteur  n’a  point  eu  égard  a la  différence  des  âges  , car 
sur  ce  monument , la  princesse  a l’air  aussi  jeune  que  les  autres  ; on 
peut  penser  aussi  que  l’artiste  n'a  pas  eu  la  prétention  de  donner  la 
ressemblance  exacte  des  princes , dont  les  statues  retracent  la  mé- 
moire. 

Au  petit  côté,  vers  les  pieds,  on  trouve  Marie  de  Bourgogne, 
duchesse  de  Savoie  , deux  de  ses  fils  et  deux  de  ses  filles. 

13.  Phelippe  , conte  de  Genève , fils  de  la  ducesse  de  Savoye. 

U11  des  fils  d’Amée  VIII , duc  de  Savoie  et  de  Marie  do  Bourgogne  ; 

il  a un  chapeau  rond  avec  un  rebord  , la  forme  est  terminée  par  un 
boulon. 

14.  . . - . royne  de  Cicile,  fille  de  la  ducesse  de  Savoie. 

Cette  princesse  , dont  le  nom  est  cflàcé,  est  Marguerite  de  Savoie, 

fille  d’Amée  VIII,  duc  de  Savoie,  et  de  Marie  de  Bourgogne.  Elle 
épousa  en  14.11  Louis  d’Anjou  III  du  nom  , roi  de  Naples  , de  Sicile  et 
de  Jérusalem.  Ce  prince  étant  mort  en  1434  , elle  épousa  Louis  de 
Bavière,  comte  Palatin  du  Rhin;  et  après  la  mort  de  celui-ci  ,ellc  eut 
encore  un  troisième  mari , le  comte  de  Wirlemberg. 

iS ducesse  de  Savoie , fille  de  Phelippe,  duc  de 

Bourgogne  et  de  Marguerite  de  Flandres.  , 

Cette  princesse  est  Marie  de  Bourgogne , mariée  en  1401  à Aînée 
VIII,  elle  mourut  en  142!!. 

Elle  a une  coëffure  semblable  à la  précédente. 

Elle  n'a  pas  de  voile  sur  le  col , ce  qui  laisse  voir  ses  tresses. 

ife.  Lovs  , duc  de  Sauoye , fils  de  la  ducesse  de  Sauoye. 

Ce  prince,  né  en  1402  à Genève,  succéda  en  14Ü1  à sou  père , 
dont  il  gouvernoit  déjà  les  états  depuis  1434 , en  qualité  de  lieutenant- 
général  ; ce  fut  une  occasion  de  grands  troubles.  11  éloitle  père  do 
Charlotte  de  Savoie  , épouse  de  Louis  XI , dont  il  réclama  les  secours 
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contre  son  (ils  Philippe.  Il  ne  voulut  point  enlrer  dans  la  guerre  du 
bien  public;  il  témoigna  toujours  beaucoup  d’attachement  à son 
gendre  ; et  mourut  en  1460. 

Il  a l'habit  court  comme  Philippe  de  Savoie , n°  i3  , Mais  sans 
ceinture  , son  bonnet  ressemble  à celui  de  Philippe  le  Bon , n°  4. 

17.  . . . ducesse  de  Milan  ,JiUe  de  la  ducesse  de  Savoie. 

CW  Marie  de  Savoie  , fille  de  Marie  de  Bourgogne , et  d’Amée 

VIII,  mariée  au  duc  de  Milan. 

On  trouve  après  un  évangéliste  : on  lit  Sanctus  Johannes- Ecan- 
ge/isla. 

Sur  le  grand  côté,  des  pieds  à la  tète  du  tombeau , on  voit  sept 
princes  et  princesses , tous  dcsccndaus  de  Philippe  le  Hardy  et  de 
Marguerite  de  Flandre. 

18.  Jacquel,  ducesse  de  Touraine  et  depuis  daljine , fille  de 
Marguerite  ducesse  de  Bat-iere. 

C’est  Jacques  ou  Jacqueline  de  Bavière,  fdle  de  Guillaume  de 
Bavière,  comte  de  Hollande,  de  Marguerite  de  Bourgogne  ; elle 
épousa  Jean  , fils  de  Charles  VI,  duc  de  Touraine  et  dauphin  de 
Viennois  qui  mourut  fort  jeune  , et  elle  eut  successivement  plusieurs 
maris.  Son  costume  est  pareil  h celui  de  Marie  de  Savoie,  n°  17. 

19.  Marguerite  Ducesse  de  Bai-iere  comtesse  de  Hayn * 
nau  (160)  del  dits  Phclippe  et  Marguerite  de  Flandre. 

C’est  Marguerite  , de  Bourgogne  , fille  de  Philippe  le  Ilardi  et  de 
Marguerite  de  Flandre  , mariée  à Guillaume  de  Bavière  , comte 
de  Hilinaut,  de  Hollande  , de  Zélande.  Sa  cor  litre  dillëre  beaucoup 
des  précédentes;  c'est  une  espèce  de  loque  avec  un  bord  et  tin 
fond  relevé  avec  assez  de  grâce  ; elle  n’a  pas  le  manteau  que  portent 
les  précédentes. 

20.  Catherine  ducesse  d'Ostriche  fille  de  Phelippe  duc  de  Bour- 
gogne et  de  Marguerite  de  Flandre. 

Catherine  de  Bourgogne , sœur  de  la  précédente  fut  mariée  à 
Léopold  III,  duc  d’Autriche  et  mourut  sans  enfans. 

I163  j Sous-cntcudu  Hile. 
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Elle  a ntl  long  surçot  et  un  manteau;  sa  coëfï’ure  ressemble  par 
devant  à la  précédente  , elle  a de  plus  un  large  voile  carré  par  derrière. 

xi.  Jehan  con/c  d' Estampes  fiiz  dudit  Plielippe  conte  île  Nevers. 

Jean,  comte  d’Estaïupes , étoil  fils  de  Philippe  de  Bourgogne, 
comte  de  Ne  vers  et  petit  fils  de  Philippe  le  Hardi. 

Son  habit  est  court  et  déchiqueté  d'une  manière  singulière,  il  a une 
espèce  de  cainail  découpé  de  même, 

22.  Charles  conte  de  Nevers  Jils  de  Plielippe  conte  de  Nevers. 

C’étoil  le  frère  aîné  de  Jean.  11  est  connu  par*  son  esprit  modéré; 

il  parvint  à réconcilier  les  ducs  de  Brabant  et  de  Bourl  on  , et , 
sacrifiant  son  propre  intérêt , il  engagea  aussi  le  duc  de  Bourgogne 
à rendre  la  paix  à la  France.  Il  mourut  en  1464  sans  en  fa  ns. 

Son  costume  est  absolument  pareil  à celui  de  Philippe  de  Genève, 
n°  j3. 

23.  Phelippe  conte  de  Necers  fils  des  dits  Plielippe  duc  do 
Bourgogne  et  Marguerite  de  Flandres. 

C’est.  Philippe  II  , père  de  Jean  et  Je  Pliilippe.il  étoit  né  en  1 3O9 , 
c’éloit  le  troisième  fils  de  Philippe  le  Hardy  et  de  Marguerite  do 
Flandre.  Il  suivit  son  frère  Jean , sans  peur  , dans  scs  guerres  contre 
la  maison  d’Orléans  et  contre  les  liégeois.  Il  fut  tué  à la  bataille 
d’Azincourt  en  141a. 

Sa  toque  est  surmontée  d'un  long  voile. 

Ce  prince , le  précédent  et  celui  qui  les  suit  ont  des  petites  bottines 
appelées  escaplugnou  ( 161  ). 

24.  Pheuppb  duc  de  Lot  triche  de  Brabant  de  Lirn/wurg  comte 
de  Ligney  et  de  Suint  Pol  jils  e/’Aitthoiue  duc  de  Brabant  il 
mourut  sans  enfans  en  1430.  a 25.  ans. 

On  lisoit  dans  cette  chapelle  les  épitaphes  qui  suivent  : ' 

Chy  gist  messire  Pierre  de  le  Zype,  yadis  docteur  en  ioys 
cheualier  seigneur  d'Æntergheni  conseiller  de  monseigneur  te  comte 


(161  ) Ant.  nat. , 1000.  IV  , art  XLV1II , jmg.  iô. 
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de  Flandres  loys , de  Vides  le  Hardy  duc  de  Bourgogne  etc.  et  gou- 
uerneur  du  souuerain  bai/lage  de  Lille , Douay  et  Orc/ues,  et  dos 
appcrtenances , premier  president  à la  chambre  du  conseil , qui 
trespassa  1 404.  le  zij  de feurié.  Priez  pour  l’ame. 

Cy  deuant  l'autel  de  Nostre  Dame  gist  vénérable  personne  mon- 
sieur sire  Andrieü  GaRzp.tt  en  son  viuant  pire,  chantre  et  cha- 
noine de  ccstc  église , lequel  a fondé  a perpétuité  cincq  pains  chas- 
cun  de  cent  liures  psis  pour  estre  distribué  a cincq  panures  person- 
nes par  les  plus  proches  parens,  auecq  les  curé  et  ministres  des 
pauurcsdc  cestc dicte  église , à la  charge  d'eux  représenter  chascurt 
an , et  estre  présent  a son  obit  annuel  qui  se  célébré  au  cteur  de 
cestdicte  église  le  XX.*  d'octobre.  Item  a ordonné  que  le  jour  de 
sondict  obit  soit  distribué  annuellement  a cincq  pauures  personnes 
chacun  pour  douze  Hures  de  drap.  Item  adonné  cent  cincquanle  li- 
ures de  rente  annuelle  à l'aduancement  de  faire  apprendre  un  mes - 
lier  a trois  pouures  enfant.  Item  encore  pareille  somme  de  C.  L. 
liures  pour  ayder  a marier  chacun  an  trois  pauures,  honesles,  ca- 
tholiques files  et  de  bonne  vie , le  tout  a la  dénomination  de  ses 
plus  proches  parens . et  du  curé  de  tadicle  église. 

Le  reste  était  relatif  à ces  fondations  à-la-fois  pieuses  et  bienfai- 
santes. 

Cy  datant  gist  foeu  bonne  mémoire , monsieur  maistre  Jean 
S a rot  , pire  et  chanoine  de  la  présente  église , lequel  est  terminé 
vie  par  mort  le  quatriesme  iour  d'octobre  an  XV. c LVI  prie  Dieu 
pour  son  ame. 

llic  Sarot  recubat  malura  morte  peremptus 
Qui  mysta  hic  quattuor  vixit  o/ympiadas- 

Sub  narma  canonis  ; qttem  Neruia  viderai  ante • 

• Lustris  phonasci  munus  obire  tribus. 

Çccidil  octobris  francisco  luce  dicata , 

Pro  quofunde  pias , lector  amice  preecs. 


-D  igi  t 
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On  lisoit  sur  im  pilier  : 

D.  O.  M. 

El  Beatrv  Marias  malri  sempcr  Virgin!  et  SS.  Joa  Baptistte 
et  euange/istæ  pat  rouis  suis , Joes  Hacin  can .<■<«  hujus  ecclesite 
posuit  anno  160 6. 

U11  peu  au-dessus. 

Partus  et  integritas  discordes  tempore  longo , 

Virginia  in  grcmio  J'oedera  pacis  liaient. 

Au  troisième  pilier , près  du  buffet  de  cette  chapelle. 

Qui  legis  litre,  et  forte  vides  mea  busta  riator 
Pro  lachrimis  suppléa  da  pia  vota  prccor. 

Mysta  qui  bus  de  monte  sacrum  lustrcm  incola  montent. 

sic  ibi  mente  Dtum  iiberiore  canam. 

Ta  lis  cris,  qualem  me  vermibus  vndique  rosum 
Condit  humus , cilo  mors  aduolat  , esto  vigil. 

Esto  vigil  ,•  cessai  feruerc  in  funera  numquam , 

Quo  numine  credes  tempore  puluis  cris. 

Obiit  an.0  i58j.  Fcbruarii  10. 

Et  cet  autre  : 

Sub  terrœ  tumulo  Michael  cognomine  dicta 
Rex  cubât,  et  venues  putre  cadauer  a lit. 

In  quo  ceti  sydus  mtilabat  regia  virtus, 

Regia  mens  mores  regij  et  ingenium. 

Hune  sua  quid  mintm  mtvsl  ? Si  tondat  Apollo  ; 

Pcclora , si  musrr,  si  charités  doleant. 

Logeât  Amphion , moneal  Orphea  p/eclrum 
Aec  dolor  admittat  frena , modumque  Lini. 

Dclici/r  periere  stuc , sua  grandie  , amores  : 

Heu  ! qui  semper  eral  viuere  dignus , obit. 

Ah  niminm  duras  obtins  , heu  g/oria  clero 
Quanta  gemisesnti , quanlus  honorque  périt. 

K 2 


72  Collégiale  de  Sain  t-Pj  erue  a Lille. 
Lustra  nouent  vix  mysla  sui  cotnpleuerat  ami. 

Fri gi dus  etfossa  dum  tumulatur  httmo. 
Kascimur  et  sumos  cuncti  propcramus  ad  horam. 

Dicta  potes t nemo  frangere  jura  necis. 

Surgai  cl  cethereas  de  Jiincre  ( : leclor  : ) in  auras 
Sepe  tua'  /criant  sydera  ce/sa  prcces. 

I N MORTE  H EJUSDEM.- 

IJtrc  quoquc  plangendo  perso/uam  menia  régi 
Quem  subito  abiatum  , turba  noncnna  gémit.. 
Ucu  fvgit  tetroque  oculos  in  morte  reneno 

Clausit,  et  in  lacrymis , musica  rnoesta  jacef 
Rex  vixit,  regemque  animi  splendore  ferebal 
Vita  suis  testis , mors  quoque  testis  erit. 

Cantus  apollineo  cccinit  qui  mistyca  plectro- 
Destitit , et  regern  rex  canil  arce  poli. 

Passant  en  tombe  au  froid  pâlie  eslendue  s'enserre 
Vn(!  nouristier  de  prix  , d'amitié  et  vertu 
le  quinsieme  de  juing  par  la  mort  ahbatu 
Fut  rouclié  auec  p'eurs  au  giron  de  la  terre 
Exempt  de  plus  n’enlrcr  en  la  mutine  pierre- 
Qu’a  la  Char  et  Satan  (:  ce  ctrbcrc  testa  > 

Qui  de  charmes  et  glu  , et  dire  estre  reuestü. 

Contre  cesle  fragile  a braquet  son  tonere. 

Ce  défunt!  ( 6 passant  prise»  en  maintes  pari» 

Jeune  dedens  Lointain  se  vid  promeu  es  arts, 

Chy  (162)  des  choraux  fut  maistre  et  puis  chanoine  insigne- 
Bref  cesl  homme  d'honneur , dont  Dieu  ait  l ame  a soy  : 
Que  si  bien  du  Saulucur  secut  coltiner  la  vigne 
Fui  jadis  prebendé  amphion  et  vng  roy  ( t63  ). 

Prié  Dieu  pour  son  ame. 


(162)  Icy. 

( 16J)  Sons  doute  roi  des  innocens.  Flic  Supti. 
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Les  vilrcs  de  l’église  Ploient  aussi  chargées  d'inscriptions , parmi 
lesquelles  j’ai  iclesé  les  suivantes  : 

A la  vitre  où  est  à présent  la  chapelle  de  Sle.  Catherine. 

Cr  déliant  gist  venerable  et  discrète  personne  maislre  Jean 
Magistri  natif  de  Tourcoing  licentié  en  decret  et  en  toix , doien 
et  chanoine  de  cesle  église,  lequel  trespassa  le  XXIX  de  mars 
Tan  XV.C  et  I.  Dieu  ait  de  ly  pitié  : 

Au  milieu  de  la  vitre, 

Fratres  beniuoU  si  eut  in  rita  sic  nec  post  mortem  sunl  séparait,- 
A une  vitre  sur  un.  livre  que  tient  un  lion. 

Marcus  tco  per  desertum  , 
damans  rugit  in  aperlum. 

Au-dessus  de  l’écusson  du  cardinal  Saint-Marc^ 

Profuit  quibits  poluit , obfuit  vnquam  nemini.- 
A la  même  vitre. 

Fumquam  stigias  fertur  ad  vmbras  inclita  fi  r/us. 

Dans  la  chapelle  Saint-Pierre , au-dessous  d'un  Saint-Pierre  et  d'un' 
pape, 

Paull'S  vendus  papa  secundus , petrus  Barbo  antea  vocalus  y 
obi it  ï8 juJy  M.  CCCC  LXXI. 

El  plus  Las  où  il  y a un  chanoine  à genoux. 

Gratiam  et  g/oriam  dabit  Dominus. 

Dans  la  même  chapelle  au-dessous  d’un  Saint  Jean, 

Virlus  socia  vita-  fuit. 

Dans  la  chapelle  de  la  Magdeleine, 

Noli  me  tan  gère. 

Dans  la  même  chapelle  au-dessous  d’un  Dieu  de  pitié.. 

Iste  est  saluator  vniuersis  scculi. 

A la  même  vitre, 

Vt  melius  riuerct  vixit  vt  moriturus. 
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A la  ville  du  grand  portail  et  dans  la  chapelle-paroisse. 

Terrea  cuncta  cadunt  so/a  manent  mérita. 

Et  plus  haut  à la  même  vitre. 

Roma  caput  mundi , Roma  sa/us  Jidei. 

r_A  l'honneur  de  Dieu  et  mémoire  de  foeit  le  bon  seigneur  car- 
dinal de  St.  Marc  , patriarche  d' Aquileigc  et  de  ses  nobles  parent 
Eugene  J III.®  et  Paulus  jadis  pape  de  Rome , tous  natifs  de  la  cité 
de  Venise  ; Robert  Gilleson  prestre  escol/astre  et  chanoine  de 
ces  te  église , natif'  de  la  Passée , ancien  senti  leur  audict  cardinal 
en  son  viuant  m’a  donnée  et  faict  faire  tis-rj.  Priés  pour  leurs 
âmes. 

Sur  la  vitre  au-dessus  du  portail  des  cloches. 

St.  Pierre,  N.  Seigneur. 

Domine  quo  vadis.  Fado  Romain  iterum. 

Crucifigi. 

La  sacristie  éloit  très-riche.  J’espcrois  y retrouver  quelques  vases 
anciens,  mais  ils  avoieut  été  enlevés;  j’ai  fait  dessiner  quelques 
reliquaires  que  l’on  conservoit  encore  dons  une  armoire  de  la  grande 
salle  du  département.  Voyez  Planche  VIII. 

i°.  Un  reliquaire  représentant  une  espèce  de  temple  renfermant 
la  Vierge  , il  éloit  porté  sur  quatre  lions  ; 

2°.  Un  reliquaire  à pied  ayant  la  forme  d’une  chasse  ; 

3°.  Un  autre  avec  un  Christ; 

4°.  Un  qui  se  montoit  sur  un  pied  de  bois  pour  être  porté  dans 
les  processions. 

Ces  quatre  reliquaires  sont  du  goût  du  teins , les  ornemens  annon- 
cent le  seizième  siècle  ; le  travail  est  léger  et  bon. 

i®.  Une  corne  d'ivoire  avec  une  bordure  en  médaillons , au  milieu 
desquels  est  un  ange  ailé. 

On  trouve  plusieurs  cornes  semblables  en  Irlande , en  Ecosse  et 
sur-tout  en  Dannemarck. 
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On  s’en  servoil  pour  réunir  pur  leur  son  les  chiens  et  les  chasseurs , 
comme  nous  faisons  aujourd'hui  avec  le  cor-de-chasse. 

Sur  une  ancienne  corne  danoise  du  cabinet  du  lord  Bruce  ( 164), 
on  voit  des  chiens , des  chasseurs  et  des  hommes  qui  sonnent  dans 
une  corne  absolument  semblable  ( 1 65  ). 

Ces  cornes  sont  de  corne  d’unis  ou  de  dent  d’élephnnt  , avec 
ou  sans  inscription,  unies  on  gravées,  enrichies  d’or  ou  d’argent, 
ou  sans  omeniens  ; et  ces  garnitures  sont  plus  ou  moins  cizelées , 
avec  ou  sans  pieds  , ces  pieds  sont  ordinairement  conformés  comme 
des  pieds  d’oiseau. 

C’éloit  en  donnant  une  corne  semblable  que  l’on  conlirmoit  la 
propriété  d’un  fief  ou  d’un  domaine. 

Ü11  lisait  sur  celle-ci  les  lettres  suivantes  •, 

HORNHÂT.  TE  MINNA  M-  A ME  HET  HA 
ROI,  DÆROST  FORIFAS  TENGLA  ••  FAL-DUS 
PYR  TAN  : EOAEAN-  IEYIDANCD-h 
HIVE : GE.  HEALDEAONELAE 1<T-DAN~DEH- 
-EMEGEV-DEF  A DPPVNJGEONBLIZSEFO- 
-RMRDEUNGEE--  HIS-  BEAH- 

On  distingue  bien  les  mots  hom , corne  et  le  mol  TTarolJ  : nom 
célébré  en  Angleterre  , principalement  par  le  beau  monument  con- 
servé à Bayeux , et  qui  représente  la  conquête  de  l’Angleterre  par 
Guillaume  le  Normand,  au  teins  d’Harold  , successeur  d’Edouard  lo 
confesseur. 


( 164)  Arckaol.  Britannica.  Tara.  Ilf , png.  14, 

( l65)  Confcrebant  primo  pnxdia  nudo  ver  ho  ah  i que.  Scripto  \tl  charta , Tantum  cum 
Domini'  Gladio  vel  Galea  é vel  cornu.  Ingulph.  Pag.  70. 

I.e  roi  Edgard , donnant  des  privilèges  à Pégtise  de  Glnslonburry , dt;po«aj 
une  corne  semblable.  ® Hatc  privilégia  ipsi  loco  conftrre  deposuit , ehore . decentissimc 
» Jbrmatum  auro  que  décor aiitm  super  altare  sonet*  genitrids  dei  pomit . . , » iiicke» 

Tome*  a , p.  84, 
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Je  laisse  à ceux  qui  sont  plus  versés  que  moi  dans  l’ancien  breton 
à expliquer  cette  inscription. 

Le  cloître  coutenoit  aussi  différentes  inscriptions,  en  voici  quel- 
ques-unes. 

Cv  déliant  gisl  o préau  demiseUe  Peronne  Domessent. 

Cy  déliant  gisent  Arnould  de  Ricque  en  son  temps  prouosl 
de  Lille  qui  trespassa  le  XI.*  de  nouembre  XV.C  LUI , et  An» 
thonette  IIuKKiiiLücq  sa  femme  qui  trespassa  te  XI.'  de  may 
i 1548.  Desquels  Dieu  ayt  les  âmes. 

Cr  deuant  gist  Antiioine  Lamiral  en  son  viuant  serviteur  a 
tnessieursles  ducs  Phelippes  et  Clmiles  de  Bou  rgon  gne,  de  pu  isjo  u rié 
de  madame  Mûrie  de  Bourgongne  et  à monsieur  l'archiduc  d'A.11- 
trissc  qui  trespassa  le  IX.'  jour  de  may  lan  mil  \ fi  et  trois, 

Cessit  Joannes  c finis  Lactens,  isti 
Presedil  quondam  qui  duo  lustra  schohr. 

Funere  quem  mersum  sol  exoriensq.  Cadcns 
Luget  et  oppositi.  Cantho  in  ftroque  poli. 

Seigneurs , vous  pourrez  en  partie 
Cognoi.tre  en  lisant  cesle  histoire 
Les  faicts  tes  actes  et  la  vie 
De  I.0110  digne  de  mémoire , 

De  sens  naturel  en  jeunesse 
Bien  peu  auoit  se  disoit-on 
Mais  de  sens  acquis  en  vieillesse 
Il  fut  comme  le  brabançon. 

Ce  fait  le  seigneur  de  Berlelte 
Le  prit  pour  seruiteurs  de  soin 
Pour  nourrir  ebappons , coqs , poullcltos 
St  tourner  le  rosi  au  bcsoing. 

Il  ne  cherclioil  quelque  advantage 
Forsquc  de  boire  et  de  manger 
Et  trespassa  fort  viel  de  eage 
En  Lostel  duslit  clicualicr. 
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lin  ian  quarante  et  quinze  cens 
Fut  cy  mis  en  la  Jin  d’octobre 
Lollo  pour  sot  et  innoccns 
Jacoit  et  qu’il  cut_  peu  de  seni 

* En  ce  monde,  et  ne  fusiet  sobre 

Vers  Dieu  ne  luy  tourne  en  opprobre' 

Au  ciel  est  en  plus  haut  estoge 

Que  n’est  ung  plus  sobre  ou  plus  sage. 

On  voyoitdans  ce  cloître  un  bas  relief  figuré  Planche  77,  /i®.  2, 
et  qui  éloit  assez  singulier,  c’étoit  le  tombeau  de  Gilles  du  Chatel , 
il  éloit  représenté  à genoux. 

Cbeste  représentation 
Fit  faire  par  dévotion 
Cille  nu  Castill  noble  hons(  x66) 

En  qui  justice  et  raisons 

De  conseillier  de  bon  et  gratis 

Fut  a nobles  prinches  et  grans 

Lui  fut  boy  ( 167  ) comte  jadis 

Et  duc  P he  lippe  ly  Hardis 

En  l*..n  rail  quatre  cens  et  trois 

L y mort  dont  ly  pas  est  destrois  ( 16S) 

Le  devant  Cille  Assaly 
XX  jours  en  mars,  prié  pour  li. 

Au  milieu  du  bas  relief  sont  le  Père  Etemel  couronné  et  vêtu 
d’un  manteau  impérial , il  pose  la  couronne  sur  la  tête  de  son  fils 
bien  aimé  qu’il  semble  associer  à son  empire  ; en  face  est  Gilles  du 
Chatel , armé  du  haubert , de  la  cuirasse  , de  l’épée  et  de  la  dague  , 
il  est  à genoux  cl  a les  mains  jointes  ; à gauche  est  Saint  Michel  ; 
à droite  est  Saint  Georges  , armé  de  pied  en  cap  et  ayant  à ses  pieds 
un  dragon  ( 169  ). 


( 166  ) Noble  homme. 

(167)  Louis. 

( 168)  Dont  le  passage  e*l  étroit. 

( 169)  Saint  Georges  est  toujours  représenté  avec  un  dragon  sous  ses  pieds 
ou  terrassant  un  dragon;  mais  le  ré. il  de  ce  pi  étendu  combat  avec  le  diable, 
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Au  bas  du  cloître  étoii  l’escalier  de  la  bibliothèque,  011  j’ai  fait 
dessiner  plusieurs  miniatures  curieuses;  mais  la  perte  d’un  manuscrit 
que  j’avois  fait  copier;  et  des  rensergnemens  qu’il  me  faut  recueillir 
pour  leur  explication,  me  forcent  d’en  différer  la  description. 

Je  terminerai  cet  article  par  la  description  de  deux  planches 
qui  contiennent  des  inonumens  de  celte  collégiale,  sur  lesquels  quel- 
ques renseignemens  dont  j’avois  b soin  11 'ont  pu  me  parvenir  qu’à 
la  fin  de  l’impression. 

Devant  un  des  piliers  il  javoit  une  colonne  gothique , Planche IX, 
//•.  1 , qui  y est  adossée,  et  qui  porte  deux  figures  de  pierre  en 

sous  la  figure  d’un  dragon , n’est  pas  très -ancien  , celle  Table  paraît  avoir 
été  apportée  au  douzième  siècle  de  la  Syrie  ; elle  est  racontée  bien  au  long 
dans  la  légende  dorée  de  Jacques  Voragine  : « il  y avoit , dit -il,  dans  la 
» Lybie,  près  d’une  ville  appelée  Silene,  un  grand  étang  habité  par  un  bor- 
» riblc  dragon , dont  le  souffle  empesté  faisait  périr  tous  les  habitans  ; les  citoyens  r 

* pour  détourner  ce  fléau,  lui  donnoient  chaque  jour  des  moutons,  ensuite  le 

* nombre  des  moutons  venant  à manquer,  on  lui  donnoit  un  mouton  et  un 

■ homme,  et  pour  cette  sanglante  offrande  on  lirait  au  sort  les  hommes  et  les 
» femmes , personne  n’en  éloit  exempt  : enfin  le  sort  s’étant  promené  sur  toutes  les 
» têtes,  tomba  sur  celle  de  la  fille  du  roi , qui  vouloit  vainement  donner  ses  trésors, 
» et  la  moitié  de  son  royaume  pour  sauver  sa  fille  ; ue  pouvant  fléchir  le  peuple, 
» il  demanda  seulement  un  delai  de  huit  jours;  ce  délai  expiré,  la  fureur  du 
» peuple  se  renouvellent,  le  roi  fil  parer  sa  fille  de  scs  plus  riches  omcmins  pour 
» la  livrer  au  monstre;  Saint  Georges , qui  passoît  p.ir  cette  ville,  fut  témoin  du 
« moment  où  cette  fille  aux  genoux  de  son  père  lut  demandoit  sa  bénédiction , elle 

■ le  vit , et  lui  conseilla  de  monter  à cheval  et  de  fuir  , pour  éviter  la  fureur  du 
h monstre;  mais  Saint  Georges,  au  contraire,  lui  promet  de  l’en  délivrer;  il 
b monte  à cheval,  se  munit  d’une  cruix  , s’arme  de  sa  lance  , va  au  devant  du 
« monstre,  le  renverse;  la  jeune  fille  lui  jelte  sa  ceinture  autour  du  col  et  le  conduit 
» en  Lcsscd.'.ns  la  ville  où  Saint  Georges  le  lue  à la  vue  du  peuple  qui  se  fait  bap- 

* tiser  avec  le  roi  ». 

Cette  aventure  a une  grande  ressemblance  avec  celle  d’Andromède,  d’Hesione 
et  d’autres  semblables  ; aussi  Saint  Georges  est-il  le  plus  souvent  figuré  à pied 
ou  à cheval , combattant  un  monstre  , près  de  lui  est  une  femme  enchaînée 
vêtue  d'habits  royaux  ; Baille!  et  d’autres  hngiogTaphes  prétendent  que  cette 
représentation  est  un  symbole  qui  signifie  que  Saint  Georges  a purgé  sa  province  , 
figurée  par  une  femme,  de  l’idolâtrie  , figurée  par  un  dragon.  Du  reste  le  dragon 
de  Saint  Georges  a une  grande  affinité  avec  la  tarasque  deTarascon , la  gargouille 
de  Rouen  , le  serpent  de  Corbeil , etc.  Ant.  nat. , tom.  11 , art.  XXII , pag.  x5* 


Collégiale  de  Saint-Pierre  a Lille.  79 

relief;  celle  qui  est  sur  le  (levant  représente  Philippe , duc  de  Bour- 
gogne et  comte  de  Flandre;  il  est  à genoux , les  mains  jointes  et  la 
tête  nue  , il  est  couvert  de  son  armure  ornée  des  pièces  de  son  blazon  , 
à l'exception  de  son  casque  qui  est  à ses  pieds , et  de  ses  gantelets 
qui  sont  attachés  à sa  ceinture;  son  écu  ou  blazon  est  au-dessous  de 
sa  jambe  gauche  , et  plaqué  sur  le  côté  du  chapiteau  de  la  colonne. 
La  ligure  qui  est  placée  derrière  est  celle  de  Saint  Philippe. 
Au-dessous  de  la  statue  du  duc , on  lisoit  : 

Anno  Domini  MDCCXXXIV  Philippus  duc Bourgundiæ  cornes 
F/andrim  et  Is  a bell  a cjus  uxor  ,JiUa  JoannLs  regis  Portugalliae . 

Philippe  éloit  (ils  de  Thierri  d’Alsace  et  de  Sybille  d’Anjou.  Ayant 
à peine  quinze  ans,  il  fui  associé,  en  1157,  au  gouvernement  de 
Flandre  par  son  père  , auquel  il  succéda  en  1 168.  Son  règne  n’est  pas 
rempli  d évcnmiens  politiques  bien  importons.  Un  des  plus  remar- 
quables , c’est  la  tentative  qu’il  fil  d’une  descente  en  Angleterre,  pour 
soutenir  le  parti  rebelledu  fils  du  roi.  Philippe  s'embarqua  , en  1174' 
avec  trois  cent  dix-huit  chevalier,  d’élite  , sous  la  conduite  de  Hugues 
de  Puiset.  Réunis  au  jeune  Henri , ils  eurent  quelques  succès,  mais  de 
peu  de  durée.  Le  roi  les  força  bientôt  de  repasser  la  mer,  à la  hâte, 
après  un  rude  échec  à Saint-Edmond  ; la  môme  année  le  jeune  Henri 
se  réconcilia  avec  son  père,  à la  suite  d’une  conférence  où  le  comte 
de  Flandre  assista  , et  renonça  aux  conquêtes  qu’il  avoil  faites  sur  lè 
roi  pendant  la  guerre,  il  fit  plus  même  , cor  l’année  suivante  il  vint 
trouver  les  deux  princes  à Caen  , et  se  rendit  leur  vassal  moyennant 
une  pension  de  mille  marcs  d’argent. 

Philippe,  de  retour  en  France,  surprend,  à Saint-Omer,  Gau- 
thier îles  Fontaines  , gentilhomme  flamand  , dans  l’appartement  de 
la  comtesse  sa  femme,  et  l’accuse  d’avoir  eu  commerce  avec  elle. 
Gauthier  le  nie , et  s’ollie  de  prouver  son  innocence  de  telle  manière 
qu’on  voudra.  Le  comte  sans  l’écouler  le  fait  saisir  par  ses  gens,  et 
après  une  sanglante  fustigation , il  ordonne  de  le  pendre  par  les  pieds 
dans  un  cloaque  infect  où  il  expire  ; d’autres  historiens  prétendent 
qu’il  fut  assommé  h coup  de  massues  et  ensuite  pendu  par  les  pieds 
aux  fourches  patibulaires. 

Quoiqu’il  eu  soit , la  famille  de  ce  malheureux  ayant  pris  les  ai  mes 

L 2 


83  C O t.L  Ê fl  t AI.  K PE  SAINT-PlE  R IlE  A LiI-LE. 

pour  venger  sa  mort , obligea  le  comte  adonner  satisfaction , en  réha- 
bilitant la  mémoire  de  Gauthier. 

Philippe  partit  en  1177  pour  la  ferre  sainte , où  Baudouin,  roi 
de  Jérusalem , l'accueillit  avec  distinction.  Celui-ei  accablé  d’infir- 
mités, lui  lit  proposer  l'administration  du  royaume  et  d'autres  emplois 
considérables  qu’il  refusa.  Il  revint  en  Flandre  sans  laisser  de  regret.. 

En  1179,  il  assista  au  sacre  du  jeune  Philippe  Auguste,  son 
filleul  (170)  , et  devint  l'année  suivante  régent  de  France,  en  vertu  du 
testament  du  roi  Louis  le  Jeune  , honneur  dont  il  fut  dépouillé  , trois 
ans  après,  par  les  intrigues  du  comte  de  Clermont  ,et  du  sire  deCouci. 

Vers  le  même  teins  1 i83 , il  perdit  sa  femme  Isabelle , dont  il 
n'eut  point  d’enfuns  ; elle  étoit  sœur  et  héritière  du  comte  Raoul  le 
lépreux.  Cette  mort  donna  lieu  à une  guerre  assez  vive  relativement 
à des  fiefs  varans;  mais  la  paix  se  fit  bientôt  par  la  médiation  du 
cardinal  de  Champagne,  qui  redouta  tout  pour  le  roi,  delà  valeur 
et  de  l’audace  de  Philippe  d'Alsace.. 

En  1 1 85,  le  comte  envoya  demander  en  mariage  Thérèse,  nommée- 
depuis  Mathilde , fille  d’Alphonse , roi  de  Portugal , qui  la  lui  accord» 
sans  dilliculté.  Celte  princesse  s’étant  embarquée  pour  venir  en  Flan- 
dre, fut  surprise  dans  le  trajet  par  des  pirates  normands,  qui  lui- 
enlevèrent  tous  ses  joyaux.  Philippe  , à celle  nouvelle  , envoya  une 
flotille  contre  ces  brigands,  qui  furent  pris,  emmenés  eu  Flandre , 
et  {tendus  au  nombre  de  quatre-vingt. 

Ce  prince , dans  son  premier  voyage  en  Palestine  , n’eut  aucune 
part  active  aux  entreprises  des  croisés.  Ce  fut  sans  doute  pour  répa- 
rer celte  honte , que  l’an  1 188  il  prit  la  croix  avec  les  seigneurs  de 
sa  suite  et  partit  en  x 190  pour  la  terre-sainte;  ce  fut  sa  dernière  expé- 
dition. Il  mourut  de  la  peste  au  siège  d’Acre,  le  premier  juin  1191  ; 
son  corps  rapporté  en  France , fut  inhumé  à l’abbaye  de  Clairvaux. 

Il  n’eut  point  d’enfans  de  Mathilde  , sa  seconde  fenmie,  qui  lui 
survécut  jusqu’en  1208. 

Philippe  est  un  prince  dont  on  ne  peut  dire  ni  bien  ni  mal,  du 

(1-0)  Guillaume  le  Brrlun  , auteur  contemporain , atteste  que  le  comte  de 
Flandre  fut  le  parrain  de  Philippe  Auguste  et  lui  donna  son  nom.  Pfulippid, 
tiv.  2.  Cependant  le  continuateur  d’Aiinur  est  d’une  opinion  contraire. 


V LIV.  />/  m r«<>  Si. 
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reste  il  paroit  qu’il  ne  manquoit  pas  d'activité  dans  les  allâmes,  et 
d’intrépidité  dans  les  combats  ( 171  ). 

Dans  une  niche,  Planche  IX, n°.  2, on  voit  un  bas -relief  qui  repré- 
sente le  tenu,  dont  la  plusgrande  partie  d’en  bases!  cachée  par  un  voile 
qu’il  soulève  du  bras  gauche  , il  lient  sa  fauk  de  la  main  droite  ; du 
même  côté  , en  avant  de  la  draperie,  un  enfant  tenant  le  sablier, 
soutien!  aussi  un  des  pans  de  ce  voile,  qui , ainsi  relevé,  laisse  voir 
au  bas  du  monument  un  squelette  couché  sur  un  socle  très-bas,  les 
jambes  croisées  et  la  tête  appuyée  sur  un  linceuil  qui  s’étend  en  forme 
d'écharpe  et  lui  couvre  la  ceinture. 

La  niche  qui  renferme  ce  monument  est  encadrée  par  une  archi- 
volte retournée,  soutenue  par  deux  corps  de  pilastres  llanqués  d’un 
ordre  bâtard,  dont  les  ornetnens  approchent  du  corinthien,  et  sur- 
montée d’un  piédestal  portant  une  croix,  accompagnée  de  deux  cnf'ans 
qui  pleurent  et  qui  tiennent  des  (lambeaux  renversés.  Deux  vases-, 
ornés  de  guéridons  et  d’où  sortent  des  flammes,  sont  posés  sur  le 
retour  de  l’archivolte  à plomb  de  l'imposte. 

, Ce  monument  est  en  général  de  mauvais  goût , sur-tout  pour  l'ar- 
chitecture. 

C’éloit  un  ornement  caractéristique  d’une  c.ha]>elle  des  T répassés } 
il  éloit  placé,  à droite  en  entrant,  au-dessus  du  buffet  de  la  confrérie 
des  Trépassés  qui  l’avoit  fait  construire. 

La  Planche  X est  celle  qui  représente  le  tombeau  de  Vallerand 
des  Au  baux. 

J’ai  donné  , page  25  , l’inscription  de  ce  tombeau  ; on  y voit  que 
Vallerand  des  Atibaux  est  celui  qui  avoit  fait  construire  la  chapelle- 
Saint-Adrien  en  1457. 

Celle  famille  étoit  une  branche  decellede  Hinghelte,elle  avoit  pris  son 
nom  du  fief  des  Aubcaux,situéauxenv  irons  de  Lille  (172). 


( 171  ) Ce  prince  «voit  désiré  d’être  enterre  dans  le  chœur  de  l'église  ; mais 
n’iij-ant  pu  obtenir  du  chapitre  celle  distinction  , qu’on  n’accordoi!  qu’au  fonda- 
teur seul , il  demanda  qu’au  moins  on  plaça  son  effigie  dans  l’église , et  qu'on' 
Pèlent  de  manière  qu'elle  fût  devant  le  chœur  et  qu'elle  put  en  être  vue,  ce' 
qui  fut  exécuté. 

4.17a)  Je  ue  sais  pas  bien  précisément  ce  que  signifie  des  Auhaux,  peul-êiro 
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Il  est  représenté  les  cheveux  courts , avec  des  cuissards  et  des  gam- 
bexons  , une  colle  d’arme  sans  broderie  et  sans  armoirie,  et  un  ceintu- 
ron fort  simple  qui  porte  son  épée.  Il  a les  mains  jointes , auprès  de 
lui  sont  deux  femmes  , n°.  1. 

On  pourroit  penser  que  Vallerand  des  Aubeaux  est  entre  sa  femme 
et  sa  tille,  d'autant  qu’on  sait  que  cette  dernière,  appelée  Isabelle 
des  Aubeaux  , fit  aussi  une  fondation  pieuse  à la  collégiale  de  Saint- 
Pierre. 

Mais  d’après  l’épitaphe  qui  indique  précisément  ses  deux  épouses, 
on  voit  qu’elles  sont  figurées  ici  dans  un  costume  à-peu-près  semblable 
à celui  des  religieuses. 

L’une  est  Marie  de  Recouni , châtelaine  de  Lens  , qui  mourut  le 
l3  juillet  1443. 

L’antre  Antoinette  Dinchy , damedeCanteleu , morte  le  19  novem- 
bre 1478. 

Il  est  présumable  que  la  première  est  à sa  droite,  et  la  seconde  à 
sa  gauche. 

On  voit  au  n ®.  2 des  anges  qui  supportent  des  écussons  , celui  du 
milieu  est  eelui  de  Vallerand  des  Aubeaux  ; les  deux  autres  appar- 
tiennent à ses  épouses  , leur  position  indique  clairement  à quelle 
figure  on  doit  les  rapporter. 

Le  tombeau  n°.  3 a pour  ornement  des  ceps  de  vigne  , au  milieu 
desquels  on  lit  VA,  lettres  initiales  du  nom  Vallerand  ( 173  ). 

Plus  bas  sont  les  quartiers  de  la  maison  de  des  Aubaux,  n0'.  4 cl  S. 


un  lieu  planté  de  peupliers  ou  de  trembles , populkt  atba  : on  disoit  en  provençal 
auto  j en  allemand  albert  baum, 

( 173  )Ce»  ceps  de  vigno  , joints  aux  initiales  VA  , pourroit  faire  croire  quelles 
sont  un  type  parlant  du  nom  des  Aubeaux , si  on  dérivait  ce  nom  de  Album , 
celui  d'une  espèce  de  vigne  qui  mûrbsoit  difficilement  j mais  l'étymologie  que 
j’ai  indiquée  dans  la  note  précédente  est  préférable. 
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HÔPITAL  COMTESSE  A LILLE, 

Département  du  Nord. 

•A.près  la  collégiale  de  Sainl-Pierrc  , Y Hôpital-Comtesse  étoit  un 
des  monumens  les  plus  anciens  el  les  plus  inléressans. 

Jeanne  de  Constantiuople  avoil  fondé  à Lille,  en  1216,  un  hôpital 
sous  l’invocation  de  Saint  Sauveur.  Le  lieu  où  on  le  plaça  n’étoit 
point  avantageux,  on  cessa  les  travaux.  Cependant  pour  ne  pas  ren- 
dre cette  entreprise  iout-à-fait  inutile,  les  bàlimens  commencés  ser- 
virent à recevoir  six  ou  huit  malades,  pour  l'entretien  desquels  la 
princesse  donna  des  biens  suffisons.  Un  acte  de  ia33,  apprend  que 
la  dépense  totale  d’un  malade,  ne  se  montoit,  pour  le  cours  d’une 
année , qu’à  cent  sols. 

Celte  maison  se  trouvant  située  dans  le  patronat  du  chapitre  de 
Saint-Pierre,  l’administration  lui  en  fut  donnée.  Ou  y avoil  mis  d’a- 
bord an  nombre  égal  de  frères  et  de  sœurs , afiu  que  chacun  pût 
avoir  soin  des  malades  de  son  sexe.  Mais  quelques  abus  qui  résultè- 
rent du  commerce  indispensable  qui  existoit  entre  les  uns  et  les  au- 
tres, décidèrent  à chasser  les  frères,  et  à fixer  le  nombre  des  sœurs 
à six.  Ces  filles , devenues  seules  maîtresses  de  l’hôpital  qui  leur  étoit 
confié,  songèrent  encore 'à  se  soustraire  à la  domination  des  chanoi- 
nes. Pour  cela,  elles  prirent  le  voile,  et  se  choisirent  une  prieure 
perpétuelle , à laquelle  elles  accordèrent  toute  l’autorité. 

Depuis  cette  époque,  le  nombre  des  religieuses  et  des  malades  s’ac- 
crut avec  l’aisance  que  donnèrent  quelques  acquisitions  , et  notam- 
ment en  1698,  où  Louis  XIV  réunit  à cet  hôpital  les  biens  de  dilfé- 
renlcs  ronladreries  supprimées.  Mais  celle  réunion  eut  lieu  à condi- 
tion, porte  l’édit,  que  les  religieuses  de  l’hôpital  de  Saint-Sauveur, 
seront  obligées  de  nourrir,  par  préférence,  les  pauvres  malades  de» 
lieux  où  étoient  situés  les  biens  qu’on  leur  accordoit. 
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Hôpital  Comtesse  a Lille; 

Vers  le  milieu  de  ce  siècle,  elles  arrêtèrent  de  ne  recevoir  dans  leur 
maison  que  des  hommes  malades.  Ce  réglement  étrange  et  tout-à-fait 
contraire  à l’intention  des  fondateurs  et  au  bien  public , fut  cependant 
exécuté  à la  lettre. 

Molinos  ( t ) en  trouve  les  raisons  dans  ce  penchant  naturel  qui 
porte  un  sexe  vers  l’antre.  Les  religieuses  de  1 ' Hdpital-Comlesse  , 
dont  nous  allons  parler,  avoient  pris  la  même  résolution. 

Celte  maison , appelée  auparavant  l 'Hôpital  de  Notre-Dame , fut 
aussi  fondée  par  Jeanne  de  Constantinople , eu  1236.  Elle  l’avoit  fait 
construire  près  de  son  palais,  dans  l’endroit  où  elle  subsiste  encore 
aujourd’hui.  Comme  à Saint-Sauveur , on  n’y  admettoit  que  les  pau- 
vres malades;  mais  elle  exigea  de  plus  que  l’on  reçût  dans  celle-ci  les 
pèlerins  aumoins  pendant  quelques  jours.  On  trouve,  dans  une 
charte  de  n3<)  (ï)  , les  réglemens  qu'elle  avoit  fait  pour  ce  nouvel 
établissement.  La  régie  en  fut  confiée  à deux  ecclésiastiques,  sous  le 
nom  de  Proviseurs.  La  fondatrice  se  réserva  le  droit  d’en  nommer 
un,  et  elle  s’adressa , pour  avoir  l’autre , au  chapitre  de  Saint-Pierre  , 
qui  s’obligea  à fournir  chaque  année  un  chanoine;  car  les  commis- 
sions de  Proviseurs,  n’éloient  qu’annuelles.  Il  y avoit  outre  cela  un 
maître  de  t hôpital.  L’abbé  de  Los,  conjointement  avec  les  deux  pro- 
viseurs , en  faisoient  choix;  ils  avoient  le  droit  de  le  déposséder,  mais 
dans  le  cas  de  malversation  ou  de  forfaiture. 

Aussi-tôt  sa  nomination , il  prétoit  une  sorte  de  serment  d'obéis- 
sance aux  proviseurs , entre  les  mains  du  prévôt  ou  du  doyen  du  cha- 
pitre. 

Les  frères  et  les  soeurs,  chargés  du  soin  des  malades  , ne  pou- 
voient  entreprendre  aucune  affaire,  sans  l’agrément  des  proviseurs. 

Deux  fois  chaque  année,  les  proviseurs  et  l’abbé  do  Los,  dévoient 
faire  la  visite  de  l’hôpital,  cl  en  recevoir  les  comptes.  L’absence  du 
second  n’étoit  pas  un  obstacle  pour  les  premiers  qui  n’en  agissoient 
pas  moins,  et  l’on  s’en  rapportait  à eux. 

Le  maître  de  l’hôpital  ne  pou  voit  s’absenter,  sans  la  permission  des 
proviseurs. 

( i)  Hisl.  de  Lille,  p.  217. 

( t ) y.i  Ardus,  hoipic.  apud  au».  Miraum.  Tom.  2,  pag.  104. 
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Le  chanoine,  qui  éloil  proviseur,  recevoir  quarante  sols  par  année 
pour  ses  honoraires.  Il  est  bien  observé  que  celle  somme  considéra- 
ble, pour  ce  tems-là,  éloil  partagée  en  deux  payemens  égaux,  don1 
l’un  se  faisoit  à Pâques , et  l’autre  à la  Saint-Remy. 

Tout  change  el  s’altère.  Ces  régletnens  perdirent  peu-à-peu  de  leur 
force  , et  bientôt  les  proviseurs  n’eurent  plus  qu’une  ombre  de  pou- 
voir. Le  maître  de  l'hôpital  se  rendit  indépendant  d’eux , et  même  du 
chapitre,  auquel  il  ne  prêta  plus  qu’un  serment  de  formalité. 

L' Hôpital-Comtesse , comme  celui  de  Saint- Sauveur , éloit  servi 
par  des  frères  et  des  sœurs.  Les  premiers  furent  conservés  pendant 
plus  de  deux  cents  ans. 

La  comtesse  Marguerite,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler, 
dota  aussi  considérablement  celte  maison;  elle  lui  céda  plusieurs  mou- 
lins qu’elle  avoit  dans  les  environs  de  la  ville  de  Lille,  sans  autre 
charge  que  celle  de  donner  quinze  livres  par  année  au  prêtre  qui 
déservoit  une  chapelle  qu’elle  avoit  fondée.  Cette  cession  donna  aux 
religieuses  le  droit  d’exiger  une  redevance  de  ceux  qui  voulaient  cons- 
truire des  moulins , dans  l’étendue  de  ce  domaine. 

On  lit  dans  Thirons  (3),  que  l’an  1467,  le  11  avril,  l’Hôpitnl- 
Comtesse  fut  entièrement  brûlé.  Si  on  en  croit  cet  auteur,  une  riche 
bibliothèque , ou  pour  me  servir  de  scs  propres  termes , une  belle 
librairie , qui  en  dépendoit,  fut  également  consumée.  On  en  rcgrcttala 
perte  , dit-il,  pour  le  nombre  de  beaux  manuscrits  qu’elle  renfermoit. 

Les  bûfimens  decet  hôpital  étoient modernes.  Le  portail  seul  peut  être 
regardé  comme  un  monument  du  moyen  âge.  y oyez  la  Planche  It 
de  la  collégiale  Saint-Pierre , nn.  3. 

On  voit,  sous  une  voulc  ogive,  une  Vierge  de  bout , tenant  l’enfant 
Jésus,  entre  deux  femmes  à genoux , n°‘.  4.  5. , qui  joignent  les 
mains.  L'une  est  Jeanne  de  Constantinople , l'autre  est  Marguerite 
sa  soeur. 

Laquelle  de  ces  femmes  est  Jeanne , laquelle  est  Margueritte  ? C’est 
ce  qu’il  n’est  pas  aisé  de  déterminer. 

Le  costume  ne  peut  rien  décider,  parce  que  ce  n’est  pas  celui  du 


( 3 ) Hist.  de  Lille  et  de  sa  ChâteUcn.  P-  209. 
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4 Hôpital-Comtesse  a Lille. 
tenu  où  elles  onl  vêtu , mais  du  lems  où  ce  portail  a été  fait,  c’est-à- 
dire  celui  du  quinzième  siecle  : ce  dont  on  peut  s’assurer , en  le  com- 
parant avec  celui  des  princes  de  la  maison  de  Bourgogne  , sur  le 
tombeau  de  Louis  de  Male  ( 4 ) , auquel  il  ressemble. 

Je  croirais  volontiers  que  la  figure  5 est  celle  de  Jeanne  qui  se  fit 
religieuse  ; et  le  chapelet,  qui  pend  à sa  ceinture  , me  le  fait  soup- 
çonner. 

Baudouin  IX,  dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler,  fut  pro- 
clamé, par  les  princes  croisés , empereur  de  Constantinople.  Il  avoit 
épousé  Marie,  fille  de  Henry  le  Libéral,  comte  de  Champagne,  dont 
il  eut  Jeanne  , dite  de  Constantinople,  et  Margueritte , vers  l’an  120S. 
La  première  , comme  aillée  , fut  déclarée  , à Paris , par  Philippe  Au- 
guste, roi  de  France,  comtesse  de  Flandre  et  de  Hainault.  Il  la 
maria  en  1211  à Ferrand  ou  Ferdinand,  fils  de  Sanche,  premier 
roi  de  Portugal.  Ce  jeune  prince  se  ligua  en  12 13,  contre  Philippe 
Auguste,  avec  le  roi  d’Angleterre,  et  l’empereur  Othon  IV.  Il  en 
résulta  la  bataille  de  Bouvines,  où  Ferrand,  fait  prisonnier,  fut 
emmené  en  triomphe  à Paris  et  renfermé  dans  la  tour  du  Louvre. 

Jeanne , dont  les  contemporains  n'ont  pas  su  apprécier  ni  déve- 
lopper le  caractère,  ne  se  laissa  point  abattre  par  ce  revers;  elle  sut 
maintenir  son  rang , conserver  scs  prérogatives , et  parvint  à obtenir 
la  permission  de  gouverner  t lle-un;tne  scs  étals. 

Son  mari  fut  élargi  par  la  reine  Blanche,  en  1226.  Sa  captivité 
dura  environ  douze  ans,  par  la  faute  de  Jeanne  , son  épouse,  qui , 11e 
l’aimant  pas  , avoit  toujours  difleré  de  payer  sa  rançon  taxée  à qua- 
rante mille  livres  parisis;  cependant  on  voyoit  dans  les  archives  de 
Saint-Pierre,  qu’il  exisloît  en  outre  des  lettres  obligatoires,  datées 
de  l’an  1221,  par  lesquelles  elle  déclare  avoir  emprunté , à vingt 
pour  cent , d’un  juif,  la  somme  de  vingt-neuf  mille  livres  , pour  être 
employée  à la  rançon  de  son  mari.  Ferrand  mourut  de  la  pierre  à 
Novon  , en  1 2. 13.  Les  historiens  diffèrent  encore  d’opinion  ; les  uns 
lu  laissent  mourir  sans  euiàns  , les  autres  lui  donnent  une  fille  qui. 


(4)  Art.  LIV.  Collégiale  du  Saint-Pierre  de  Lille. 
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à la  vérité,  mourut  en  bas  âge,  en  1235.  Jeanne  épousa  en  secondes 
noces  , en  1237,  Thomas  de  Savoye,  oncle  de  Marguerite  , femme 
de  Saint  Louis. 

lille  prit  l'habit  de  religion  à l’ablnye  de  la  Marquette  dont  elle 
étoit  Fondatrice  ; elle  y mourut  peu  de  teins  après  sans  postérité , et 
y lut  inhumée  auprès  de  son  premier  époux. 

La  comtesse  Marguerite  est  en  Face  , n°.  5;  son  costume  ressemble 
beaucoup,  par  sa  coëHure  sur-tout  ,à  eelui  des  princesses  de  la  maison 
de  Bourgogne,  sur  le  toml>eau  de  Louis  de  Male. 

Marguerite  II  du  nom  , fille  puînée  de  Baudouin  IX  , lui  succéda 
dans  les  comtés  de  Flandre  et  de  Hainaut;  elle  ne  montra  pas  moins 
de  fermeté,  d’adresse  et  d’activité  que  sa  sœur,  pour  se  maintenir 
dans  ses  droits  et  ceux  de  sa  famille;  elle  uvoit  d’abord  épousé,  en 
1212,  Bouchard  d’Avènes,  archidiacre  de  Laon  et  chanoine  de 
Saint  Pierre  de  Lille,  qui  lui  nvoit  été  donné  pour  tuteur:  il  eu  résulta 
deux  enfans mâles,  Jean  et  Baudouin  d’Avenes.  Ce  mariage  avant 
été  dissous,  Marguerite  donna  sa  main  à Guillaume  de  Dampierre  , 
second  fils  de  Gui  II , de  Dampierre  et  de  Mathilde  , dont  elle  eut 
trois  fils  et  deux  filles;  elle  mourut  le  10  février  1280  , et  son  corps 
fut  inhumé  à l’abbaye  de  félines , près  de  Douai, 

Ses  enfans  du  second  lit  éloient  Guillaume , mort  en  125i  ; Gui, 
successeur  de  sa  mère  au  comté  de  Flandre  ; Jean  de  Dampierre , 
tige  d’une  branche  des  seigneurs  de  ce  nom  : les  filles  , Jeanne  , ma- 
riée en  124a  à Thibaut  II , comte  de  Bar;  et  Marie,  abbesse  de 
Félines.  S.  Perin  parle  à la  vérité  avec  éloge  de  Marguerite , mais  les 
qualités  éminentes  qu’il  lui  attribue  ne  sont  pas  celles  que  les  diffé- 
rents actes  de  sa  vie  m’engagent  à lui  supposer;  cependant  il  en  dit 
assez  pour  me  confirmer  dans  l’opinion  que  j’ai  conçue  de  Jeanno 
et  de  Marguerite  qui,  dans  un  autre  siècle,  auraient  fait  de  plus 
grandes  choses. 

Marguerite  a un  bonnet  pointu  avec  un  long  voile,  comme  Isa- 
belle de  Bavière,  épouse  de  Charles  VI,  dans  plusieurs  de  ses  por- 
traits. La  robe  a des  manches  très-amples  , et  un  grand  rozuire  pend 
à sa  ceinture. 

L'église  de  cet  hôpital  avoii  de  bons  tableaux  , une  présentation  de 
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la  Vierge  au  temple  ,une  multiplication  des  pains,  la  cèue,  la  pücjue 
des  juifs  , Saint  Pierre  dans  la  prison  et  les  pèlerins  d’Emaus , peints 
par  Arnauld  de  Uuez. 

Cet  hôpital  fut  d’un  grand  secours  aux  franrois  et  aux  anglois 
blessés  à la  bataille  de  Fontenoy. 
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L V I. 


DOMINICAINS  DE  LILLE, 

Département  du  Sord. 

Dominique  deGusman,  gentilhomme  espagnol , est  le  fondateur 
de  l’ordre  quia  porte*  son  nom;  il  avoil  déjà  semé  des  disciples  dans 
beaucoup  d’endroits,  lorsque  le  prévôt,  de  coiucrt  avec  le  chapitre 
de  Saint-Pierre,  lui  en  demanda  quelques-uns,  en  1221  , pour  la 
ville  de  Lille.  Mais  ce  ne  fut  que  trois  ans  après  la  mort  de  ce 
pieux  personnage  , c’est-à-dire  en  1224,  que  leP.  Jourdain , général , 
y envoya  quelques  religieux  de  la  maison  de  Paris  , rue  Saint- 
Jacques  ( 1 ) , qui  furent  reçus  avec  le  plus  grand  appareil. 

Le  chapitre  leur  donna  d’aljord  un  verger  considérable  dans  le 
faubourg,  où  fut  depuis  la  rue  des  Trois  Anguilles,  et  un  lerrein 
contigu  à ce  verger:  le  tout  fut  affranchi  de  droits  et  de  redevances. 
O11  leur  permit  encore , suivant  l’usage  d’alors  , d’accepter  les  obla- 
tions gratuites  des  fidèles. 

On  s'occupa  bientôt  de  leur  bâtir  un  couvent  ; il  fut  commencé 
et  s’éleva  peu-à-peu  par  les  soins  du  chapitre  et  par  les  bienfaits  de 
du  Plouich.,  prévôt  de  Saint-Pierre  et  châtelain  de  Lille,  et  de  Ro- 
bert son  frère;  cependant , pour  en  hâter  et  achever  la  construction, 
il  fallut  encore  tout  le  zèle  du  père  Z rgher,  chef  de  cette  commu- 
nauté; la  charité  des  fidèles , qu’il  sut  échauflèr  et  rendre  active , lui 
procura  des  secours  alxmdans  ( 2 ). 

Ces  contrées  étant  presque  toujours  le  théâtre  de  la  guerre,  le  cou- 
vent fut  détruit  et  ruiné  plusieurs  fois.  Le  cloitre  et  le  dortoir  ont  été 
rebâtis  en  1431  : on  les  couvrit  alors  en  tuiles  ; car  jusques-là  , ils 
ne  l'avoient  été  que  de  paille. 


(1)  Ant.  nat. , tom.  IV,  art.  XXXVII,et  T0111.  I,  art.  IV,  p.  1. 

( 2 ) Voir  ci  - dessous  ce  que  j’ai  du  de  ce  bienheureux  et  de  ses  miracles- 
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L’église  des  Dominicains  fui  interdite  en  1456,  on  en  ignore  la 
raison. 

Ce  fut  sans  doute  pour  se  mettre  à l’aljri  des  ravages  fréquens  dans 
ces  lems-là  ; que  les  frères  prêcheurs  sollicitèrent , à plusieurs  reprises, 
un  emplacement  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Ils  crurent  avoir  trouvé 
une  occasion  favorable  pour  l'obtenir , lorsque  leur  maison  fut  brûlée 
en  1297  par  Philippe , roi  de  France  , qui  assiégeoit  Lille;  mais  leurs 
eflôrts  furent  inutiles.  Ils  firent  encore  de  nouvelles  tentatives  auprès 
de  Charles  V , dont  ils  obtinrent  la  permission  de  s'établir  inlra 
muras  ; cependant  quoique  muni  des  lettres  de  ce  prince,  en  date 
de  1 360 , le  magistrat  de  Lille  s'obstina  à les  refuser.  On  leuraccorda 
seulement  la  faculté  de  sc  réfugier  dans  la  ville  dans  les  It-nis  de 
guerre. 

Enlin , Philippe  II , roi  d’Espagne , cédant  à leurs  instances  réi- 
térées , leur  donna  l’hôpital  de  Grimaret,  à condition  d'y  recevoir 
des  pèlerins  , et  d’en  acquitter  toutes  les  charges. 

Le  couvent  des  Dominicains  eut , comme  toutes  les  autres  maisons , 
ses  autels  privilégiés  (3)  ses  indulgences,  ses  o.ssemens  consacrés  et 
miraculeux , et  malgré  ce  qu'il  eut  à souffrir  des  différentes  révolu- 
tions , l’intérêt  des  religieux  parvint  à y conserver  trois  choses. 

Plusieurs  bulles  de  souverains.  Leur  obituaire.  Le  reliquaire  de 
la  comtesse  Jeanne,  qui  le  donna  aux  religieux  après  sa  mort,  en  1244. 
C’éloit  une  petite  Vierge  d’ivoire  dansune  niche  d’argent  vermeil  doré, 
où  il  y avoit  une  des  épines  de  la  couronne  de  Jcsus-Christ. 

En  tout  teins  le  genre  d'industrie  particulier  aux  moines  fut  le 
merveilleux  qui  leur  a été  d’un  grand  rapport.  Aussi  le  culte  du 
Saint  Rosaire  (4) , sous  le  nom  duquel  ily  eut  une  confirairie , fournit 
en  partie  aux  frères  prêcheurs  les  moyens  de  se  bâtir,  en  16^4, 
un  somptueux  édifice;  chaque  année  , le  jour  de  la  fête  du  Saint 
Fondateur,  le  chapitre  députoit  deux  chanoines  aux  Dominicains, 
pour  assister  aux  cérémonies  qui  s’y  célébraient.  C’éloit  moins  un 
droit  pour  le  chapitre  qu’uu  acte  de  reconnoissance  de  la  part  des 
religieux  pour  leurs  anciens  bienfaiteurs. 

( 3 ) Art.  il»  Chartreux. 

( 4 ) Am.  ual. , art.  AXXIX  , pig.  +i. 
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Le  portail  de  cette  église  éloit  décoré  des  trois  ordres  l’un  sur 
l’autre  ; c’éloit  un  des  plus  beaux  monumens  d’architecture  de  la 
ville. 

L’intérieur  éloit  soutenu  par  des  colonnes  dont  l’entablement  sup- 
potinit  une  galerie  tournante  (5). 

L’église  renfermoit  quelques  monumens.  Le  premier  qui  se  pré- 
senloit  à la  vue  portait  l’épitaphe  suivantes: 

Cl -ci  s T noble  homme  messire  Jean  de  FttcDiiotutii 
chevalier  baron  et  sieur  de  Pourques  la  Ouitre , Haneghem , neuf 
Eglise  , Hailljr,  Ruisselede;  lequel  trispassa  le  A NI.  septembre 
MDLXXXXV1I.  Et  noble  dame  Antoinette  de  Chenet  vicom- 
tesse de  Nieuport  sa  compagne. 

On  lisoit  sur  la  muraille  un  autre  épitaphe  de  noble  homme 
messire  Jean  de  T comtes  écuyer  chevalier  seigneur  de,  J!  erthare, 
l'resnay , Memisel,  conseiller  des  archiducs  etc.  mort  en  MDL1V, 

La  suivante  occupoit  un  petit  espace  et  n’indiquait  que  le  nom 
de  celle  qui  rejasoit. 

Haute  et  puissante  dame  Pélagie  de  Chabot  De  Rohan  veuve 
de  Guillaume  du  Melun  prince  d'Epinay. 

Louis  de  Melun  prince  d'Epinay  connétable  de  Flandres  pre- 
mier pair  et  baron  sénéchal  de  Jlaynaul,  prévôt  héréditaire  de 
la  ville  de  Douay  etc.  est  mort  te  24  septembre  1704. 

Il  avoif  épousé  Elisabeth  (6)  de  Lorraine  Lillebonne,  et  laissa  le 
fils  dont  j’ai  l’ait  dessiner  le  mausolé  figuré  Planche  I. 

Ce  mausolée  de  Louis  de  Melun  est  assez  bien  composé.  On  voit 
sur  le  mur  uu  grand  rideau  orné  de  franges,  retroussé  de  chaque  côté 
par  deux  squelettes,  dont  l’un  tient  un  sablier  ; son  ouverture  laisse- 


( 5 ) Guide  des  étrangers  , psg.  90.  { 

(6)  C’est  bien  Clixibeihel  non  pis  Eléonore , romme  l’ont  écrit  Tliirou  , et 
après  lui  Molînos , rr  l’auteur  du  Guide  il  s Etrangir.  ■ Lille  qui  l'ont  copié. 
Ou  peut  consulter  d’ailleurs  l’Art  de  vérifier  l.s  Dates  . loin.  U,  ]tag.  784  J 
Ils  obsécrations  sur  HiUluira  de  Liile , p..g.  144 , et  l'épitaphe  du  uuiusoloc. 
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oppcrcevoir  un  grand  socle  de  marbre  orné  de  consoles  et  de  guirlande* 
de  lauriers , sur  le  devant  duquel  est  un  sarcophage  de  marbre  noir  ; 
ce  socle  porte  deux  figures  de  marbre  blanc , grandes  comme  nature  , 
et  un  piédestal  de  marbre,  surmonté  d’une  pjratnide  terminée  par 
une  urne  cinéraire  entourée  de  guirlandes  de  lauriers.  Des  trophées 
militaires  sont  arrangés  en  sautoir,  derrière  cette  pyramide,  et  sur 
le  devant , on  voit  l’écu  des  urmes  de  Melun , posé  sur  le  piédestal 
au  bas  de  la  pyramide.  Ces  armes  sont  d’azur , chargé  de  sept  bezans 
d’argent,  dont  six  posés  en  bandes  trois  par  trois  et  un  en  pointe, 
un  chef  cousu  d’or.  L’écu  est  orné  de  la  couronne  et  du  manteau 
ducal  et  a deux  algies  pour  supports. 

Les  deux  figures  sont  placées  de  chaque  côté  de  la  pyramide  et 
assises  sur  son  piédestal  ; celle  qui  est  à droite  est  couverte  d’une 
longue  draperie  et  d’un  voile  sur  la  tête  qu’elle  a penchée,  elle  tient 
un  livre  de  sa  main  droite  et  presse  l’autre  snrson  sein,  son  costume 
et  son  attitude  indiquent  que  c’est  la  piété  ou  la  religion  ; l’autre  figure 
est  couverte  d’une  tunique  qui  laisse  une  partie  de  sa  gorge  à dé- 
couvert , et  d’un  manteau  qui  lui  couvre  seulement  les  cuisses  et 
les  jambes  ; elle  a la  tête  et  le  bras  élevés  vers  un  des  squelettes 
qui  retroussent  le  rideau , et  semble  l’intercéder;  l’autre  bras  est  appuyé 
sur  le  piédestal  de  la  pyramide;  les  lauriers  qui  ornent  sa  tête  sem- 
blent indiquer  que  cette  figure  représente  la  gloire. 

Entre  les  deux  statues , sur  le  sarcophage , des  branches  de  cyprès 
sont  posées  sur  une  draperie  de  marbre  blanc  qui  tombe  sur  le  de- 
vant de  ce  tombeau , et  dont  le  bas  est  arrêté  par  une  tête  de  mort 
accompagnée  d’ailes  de  chauve-souris  ; c’est  sur  cette  draperie  qu’est 
gravée  l’inscription  suivante  : 

D.  O.  M. 

Hic  illustrissimœ  famUiue  jaccl 
Ludovicus  de  Melon 

J)uc  de  Joyeuse  par  Francia)  Princeps  d’Epinays 
liegia ■;  cohprtis  equitum  privfectus  ( 7) 

(7)  Mcslrc-de-camp  ilu  régiment  Royal  cavalerie. 

In 
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Departement  du  Nord. 

L’on  DH  E des  Frères-Mineurs , ou  de  Saint  François,  a pris  nais- 
sance dans  le  XII'  siècle.  Il  eut  pour  instituteur  Jean  Dernardon , (ils 
d’un  riche  marchand  d’ Assise,  en  Orabrie  ( i ).  On  le  surnomma 
depuis  François , parce  que  son  père,  qui  traliquoil  eu  France  , lui 
avoil  (ail  apprendre  la  langue  de  ce  pays  qu’il  parla  en  peu  de  lems 
avec  beaucoup  de  facilité. 

Cel  ordre  reçut  dans  la  suite  le  nom  sublime  de  Séraphique.  Ce  fui 
peu  après  cette  époque,  que  quelques-uns  des  disciples  de  François 
d’ Assise  vinrent  à Lille  et  s’établirent  dans  le  faubourg  de  Courlray. 

Il  s’écoula  au  moins  vingt-cinq  ans,  avant  qu’on  songeât  sérieuse- 
ment à les  lixcr  dans  le  pays.  Fendant  tout  ce  tems,  l’aumône  pourvut 
à leur  logement  et  t\  leur  existence.  Mais  enfin  la  comtesse  Marguerite 
se  décida  à leur  assigner  quelques  terres  et  une  demeure  dans  la  rus 
des  Foulons. 

Il  semble  que  les  chanoines  de  Saint-Pierre  n’eurent  pas  pour  ces 
hommes  nouveaux  d’aus«i  bonnes  internions  que  pour  les  Domini- 
cains. Le  terrein.sur  lequel  les  Frères-Mineurs  vouloient  bâtir  leur 
couvent,  étoit  sous  la  jurisdiction  du  chapitre.  Celui-ci  céda  avec 
peine  une  partie  de  ses  droits.  On  voit  même  qu’il  chercha  à s’en 
dédommager  par  les  conditions  auxquelles  il  permit  aux  religieux  de 
construire;  ce  qu’on  ne  lira  peut-être  pas  sans  curiosité. 

« Nous  promettons,  disent  les  Frères-Mineurs , dans  l’acte  passé 


( t ) Province  de  l'étal  ecclésiastique,  dans  laquelle  se  trouve  Astitt . viDe 
épiscopale  du  diocèse  de  Spoletle  , située  sur  tu  flanc  d’une  très-haute  montagne. 
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» entr'eux  ei  le  chapitre , de  ne  donner  la  sépulture  à aucun  des  pa- 
ît missions  de  Saint-Pierre, ou  des  autres  paroissiens  du  patronat,  du 
« prévôt  ou  du  chapitre....  Pour  obvier  même  ù toutes  les  fraudes 
» qui  tendroient  à priver  les  curés  de  leurs  droits  légitimes,  nous  nous 
» engageons,  si  quelqu’un  se  faisait  enterrer  à sa  paroisse  à peu  de 
» frais  pour  faire  ensuite  un  service  plus  considérable  dans  notre 
» église,  à rendre  aux  patrons  et  aux  curés  le  luminaire  et  tout  ce 
» qui  pourrait  tourner  à leur  profit....  Si  parla  suite  on  accordoit  à 
» notre  ordre  le  privilège  de  recevoir  les  oblations  gratuites  de* 
» fidèles , nous  y renonçons  dès-à-présent  pour  toujours  (a)». 

Cet  acte  fut  cimenté  par  le  serment,  en  présence  de  témoins,  d’ac- 
complir toutes  ces  conditions. 

Les  sociétés  qui  commencent  ont  presque  toujours  un  esprit 
remuant  et  novateur.  Leur  premier  soin , c’est  de  gagner  la  multi- 
tude; et  en  cela , quel  avantage  n’ont  pas  eu  les  prêtres  ! Les  Frères- 
Mineurs , une  fois  admis  dans  la  ville,  prirent  sur  le  peuple  un  ascen- 
dant tel,  que  les  magistrats  en  connurent  des  craintes  violentes.  Le 
fait  suivant  donne  à penser  qu’elles  pouvoient  être  fondées. 

Il  s’agissoit,  en  i5îi  , de  l’élection  d’un  provincial;  elle  devoit  se 
faire  dans  la  maison  de  Lille.  En  conséquence  tous  les  religieux  s’y 
rendirent  en  grand  nombre.  Dans  le  même  teins  une  trahison  vint 
à éclater;  les  magistrats  se  crurent  alors  obligés  d’interdire  l’entrée 
de  la  ville  aux  Frères- Mi  rieurs  , parce  qu’on  les  en  croyoit  complices. 
Cependant  le  même  jour  , plus  de  deux  cents  pénétrèrent  dans  la 
ville,  après  en  avoir  séduit  les  gardes. 

Les  magistrats,  étonnés  et  craignant  une  révolte,  firent  mettre  les 
remparts  en  état  de  défense.  On  plaça  dix  pièces  de  canon  sur  le 
marché,  et  alors  on  leur  donua  ordre  de  se  retirer.  Tout  le  commun 
peuple  étoit  pour  eux , dit  l’auteur  du  manuscrit  ci-dessus  cité,  et 


( î ) Cet  extrait  eu  tiré  d’un  manuscrit  cité  par  Molinos  (histoire  de  Lille, 
pag.  116)  et  qui  se  trouvoit  à la  bibliothèque  de_  Saint-Pierre.  Il  est  intitulé  • 
(în  aKcunncu’t  de  Lille. 
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on  eut  grand  pitié  de  voir  ces  religieux  sortir  hors  des  murs  en  si : 
lamentant  de  ce  qu’ils  ne  pouvaient  faire  leur  chapitre. 

Ces  mesures  fermes  et  vigoureuses  en  imposèrent  pour  toujours  à 
res  religieux , qui , devenus  par  celle  leçon  moins  ambilicux  et  plus 
paisibles,  firent  oublier  leur  faille.  Car  en  1024,  lorsque  Lille  fut 
augmenté  du  c6lé  où  éloil  située  leur  maison , les  magistrats  leur  don- 
nèrent trois  mille florins  pour  faire  la  clôture  du  couvent. 

On  sait  qu'à  la  mort  de  St.  François  ses  disciples  se  divisèrent  en 
plusieurs  partis.  Il  en  résulta  des  réformes  particulières  que  les  papes 
autorisèrent.  De  ce  nombre  fut  telle  qu’on  nomma  des  HccoHcts.  Les 
Frères-Mineurs  de  Lille  reçurent  la  bulle  de  celte  réforme  en  1610. 

Frère  Jean  Jêhu  élu  vers  ce  tems-là  premier  provincial  dans  ttn 
chapitre  général  tenu  à Valenciennes,  envoya  ces  réformés  prendre 
possession  du  couvent  de  Lille,  ou  plutôt  il  métamorphosa  les  Frères- 
Mineurs  ou  Observantins  en  HccoUets. 

Ces  nouveaux  religieux  s’occupèrent  d'abord  de  bâtir  une  église- 
plus  belle  et  plus  vaste  que  celle  qui  existoit  auparavant.  Mais,  malgré 
toute  leur  industrie,  elle  ne  put  être  achevée  qu’en  1692.  La  har- 
diesse de  sa  voûte  excitoit  l’a.  Unira  lion  des  emmoisseurs. 

Elle  ne  rcnfermoit  point  de  monumens  dignes  d’attention.  Je  n’y 
ai  recueilli  que  celui  d’un  certain  Baudouin , doul  voici  l’épitaphe. 

Cy  pi  st  noble  homme  Bauduin  en  son  temps  seigneur  de  Croix  T 
de  Fiers  , etc.  Ecuyer  d’ècurye  du  Roy  de  Castille,  lequel  tres- 
passa  le  XVII  jour  de  mars  M.  D.  XIII.  Priez  Dieu  pour  son  ame , 

Ce  Baudouin  éloil  fiisde  Jean , seigneur  de  Croix,  de  Fiers  et  du 
Mez,  et  de  Madelaine , fille  de  Baudouin  cTOgnies,  seigneur  d’Estrée , 
gouverneur  de  Lille.  Il  mourut  sans  avoir  été  marié. 

La  planche  fait  voir, n°.  1 , la  statue  de  Baudouin , tête  nue,  avec 
nne  cotte  de  maille , une  cuirasse  et  une  cotte  d’arme , une  épée  d’une 
extrême  longueur.  Ses  pieds  posent  sur  un  cllieu  courant  qui  a un 
collier. 

Lu  n°.  z représente  le  couvent  du  cûté  du  jardin. 


4 


RicoiLETi  de  Lille. 

Les  Récollets  avoicnt  le  privilège  de  se  faire  délivrer  gratis  du  pois-, 
son , lorsqu’il  en  vcnoit. 

C’étoient  eux  qui  conduisoient  les  criminels  au  supplice  ( 3 ). 


(3)  Y'elly,  hisl.  de  Fr.  tom  IV,  p.  "0  el  71. 
Moiinos,  Hist.  de  Lille,  p.  117  et  suiv. 

Tiroux , hist.  de  U Châtellcn.  de  Lille  , p.  i38. 
Généalogies  de  quelques  familles  des  Pays-Bas , p.  42. 
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In  gallia  juventutis  principibus 
G encre,  religions , virtute  numerandus , 
’Antiquissinuv  prosapin-  splendoris  non  dcgcner , 

In  mi /in ■ sua-  spes  magna  cl  u/lima  , 

Trigesimum  annnrn  agcns , 

Diim  inter  Canti/iaci  ruris  oblectanienta 
Régi  rcgio  que  comilatui  se  probal  in  primis. 

Die  XXXI.  Julii  MDCCXXIV. in  opinalo  casu,  sublatus  tolius 
auliv  gaudiurn  convertit  in  lacrymas. 

Elisabeth  (8)  de  Lorraihh  charissimojilio  mœrcns posuitanno 
MDCCXXVII  (9). 

Louis,  fils  de  Louis  de  Melun,  prince  d’Epinay , et  d'Elisabeth 
de  Lorraine  Lillcbonne,  né  l’an  1693,  succéda  à sa  mère  dans  le 
comlé  de  Saint-Paul  ( 10  ),  et  à son  père  dans  la  principauté  d’Epi- 
noy  (11),  la  vicomté  de  Joyeuse  et  autres  domaines.  II  fut  lieute- 
nant-général de  la  province  de  Picardie,  et  inestre  - de  - camp  du 
régiment  royal  cavalerie.  Ce  fut  en  sa  faveur  que  Louis  XIV , par  des 
lettres  du  mois  d’octobre  1714,  érigea  la  vicomté  de  Joyeuse  en  duché- 
pairie.  Il  épousa,  en  1716 , Armande , fille  d’Emmanuel  Théodose 
de  la  Tourde  Bouillon , duc  d’Albret,  qui  mourut  en  couches  le  i3 
avril  de  l’année  suivante. 

Son  mari  ne  lui  survécut  pas  long-tems.  Au  mois  de  juillet  17S4,' 
ce  seigneur  accompagna  le  jeune  roi  à Chantilly;  entr’autres  plai- 
sirs on  prit  celui  de  la  chasse.  Fouis  de  Melun  , courant  à cheval 
dans  une  des  routes  de  la  forêt,  fut  blessé  par  le  cerf  presqu’aux 


( 8 ) Suprà.  Pag.  3. 

( 9 ) I.’auteurdu  Guide  des  cuangers  à Lille,  1a  nomme  E leonort.  Suprà.  P.'  3. 

( loî  Le  comté  de(Sainl-Paut  ou  Saint-Pul,  comme  on  écrivoil  dans  les  !>aj 
tems,  étoil  situé  dans  leTernois,  entre  l’Artois  et  la  Picardie.  Il  liroiLton  uom 
de  sa  capitale , qui,  dans  l’origine,  ctoit  une  forteresse  composés  de  deux  châ- 
teaux fort  élevés  et  séparés  par  un  fossé  large  et  profond.  — Art.  de  vél'if. 
les  dates , pag.  773. 

(11  ) Epiuajr  est  un  petit  bourg  dans  l’Artois,  à trois  lieues  de  Lille. 
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nhois  ; il  mourut  de  cette  blessure  à l'âge  de  3i  ans,  sans  posté- 
rité ( 12  ). 

Sa  mère,  Elisabeth  de  Lorraine  Lillebonne , lui  fit  ériger  ce  mau- 
solée ; ce  monument  étoit  l’ouvrage  de  François  Dumont , sculpteur 
de  l'académie  de  peinture  et  sculpture.  Cet  artiste  fut  tué  en  plaçant 
le  rideau  de  plomb  qui  se  détacha  et  tomba  sur  lui  ( i3  ). 

L’inquisition  marcha  presque  toujours  à la  suite  des  premiers  pré- 
dicateurs de  la  foi  qui  ne  tardoient  pas  à l’établir  dans  les  pays  où 
ils  portoient  la  religion  nouvelle.  11  y eut  un  tribunal  de  ce  genre 
en  Flandre . ou  plutôt  les  évêques  étant  inquisiteurs  nés , sous  la 
domination  d l’Espagne,  nommoient  dans  les  principales  villes  de  leur 
diocèse  des  inquisiteurs  particuliers  ( 14).  Le  couvent  des  Domini- 
cains de  Lille  en  a fourni  plusieurs. 

Jean  Gauthier , docteur  en  théologie , régent  de  l'université  de 
Louvain , député  au  concile  de  trente  , mort  eu  1564. 

Jean  de  Coing  de  Angulo. 

Jean  Lonccau. 

Jean  Félix. 

Jean  de  Nocart. 

Pierre  Leclerc. 

Les  prêtres  séculiers  ou  réguliers  comptoient  beaucoup  plus  sur  la 
crédulité  et  l’orgueil  des  grands  pour  étendre  et  arrondir  leurs  do- 
maines, que  sur  l’ignorance  et  la  charité  du  peuple.  Aussi  les  pre- 
miers étoieut-ils  l’objet  de  leurs  soins,  j’ai  presque  dit  de  leur  culte. 
Ce  qu’ils  ambitionnoient  par-dessus  tout  , c’étoit  la  direction  de  leur 
conscience.  Les  Dominicains  n’ont  pas  négligé  un  avantage  aussi 
précieux  ; ils  ont  été  les  directeurs  de  plusieurs  princes. 

Jeanne  , comtesse  de  Flandre , avoit  pris  parmi  eux  son  confesseur 


{ 11  J Art.  drs  vérif.  des  dates.  Tom.  111 , pag.  11. 
( |3)  Guide  de»  étrangers. 

(14)  Observations  sur  l’iiistoire  de  Lille,  pag.  145, 
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Jean  de  Haies  ; Hellin  de  Comines  é'oit  celui  de  Marguerite  sa 
sœur , aussi  comtesse  de  Flandre  ; Jean  de  Couleurs  celui  de  la 
relue  d'Angleterre , femme  d’Henri  VIII,  tante  de  Charles  V. 

Ce  couvent  a aussi  donné  des  provinciaux  à l’ordre. 

Il  n’est  guères  de  inaisonqui  n’ait  eu  ses  hommes  célébrés.  Celle 
de  Lille  n’en  compte  point  dans  les  arts,  les  sciences  et  les  lettres. 
Je  me  contenterai  de  citer  ceux  qui  ont  eu  quelque  réputation  dans 
le  tems  comme  théologiens. 

Jean  Marchand,  confesseur  de  Philippe-le-Bou , duc  de  Bour- 
gogne et  évêque  de  Béthiéem  , mort  en  1422. 

Michel  François , théologien , régent  dans  l’université  de  Louvain, 
confesseur  et  conseiller  d’état  de  l’archiduc  Philippe;  il  mourut  en 
i5o2. 

Pierre  de  Lille , grand  prédicateur , mort  h Matines. 

Jacques  Lefebvre , martyr , docteur  en  théologie  et  premier  régent 
de  l’université. 

Enfin,  le  bienheureux  Zegher  ou  Seger;  il  vi voit  en  1241,  et  con- 
séquemment fut  un  des  premiers  chefs  de  la  maison  de  Lille.  Les 
chroniqueurs  de  l’ordre  le  donnent  comme  un  des  prédicans  les  plus 
zélés  ; ils  lui  attribuent  des  conversions  sans  nombre  ; mais  celle  de 
Marguerite  d'Ypres  eut  plus  d’éclat.  Il  eut  avec  cette  prasélile  une 
relation  intime  même  après  sa  mort.  J’en  citerai  pour  preuve  un 
miracle  dont  Choquet  sera  le  garant  (i5). 

Une  femme  avoit  depuis  long-tems  un  bras  malade;  elle  avoil  inu- 
tilement employé  tous  les  remèdes  de  l’art;  les  médecins  l’ayant  aban- 
donnée et  la  gangrenne  lui  inspirant  des  craintes  , elle  alla  trouver 
Zegher  et  le  supplia  de  lui  procurer  sa  guérison.  Le  serviteur  de  Dieu  , 
jaloux  de  faire  éclater  la  puissance  de  Marguerite  qui  n'éloil  plus: 
Allez  , dit-il  à cette  femme , aile.:  au  tombeau  de  ma  chère  hile  ( c'est 
ainsi  qu’il  l’appeJoil  ) ; conjurez-la  de  m’obéir , comme  autrefois  pen- 
dant : • vie , et  de  prier  en  ma  considération , le  Seigneur  de  vous  sou- 
lager. La  femme,  arrivée  au  tombeau  , s’écrie  : Marguerite  ! le  frère 
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Zegher  t’ordonne  par  ma  bovche,  de  lui  OBÉIR  , COMME  AVANT 
ta  MonT,  et  d’obtenir  du  ciel  ma  guérison.  A peine  eut-elle 
fini  , que  son  bras  devint  aussi  sain  et  aussi  flexible  que  l’autre. 

Ce  miracle  a été  le  sujet  d’une  gravure  qui  précède  la  vie  de  St. 
Zegher  (16).  Il  y est  représenté  en  grantl . tenant  d’une  main  un  livre 
ouvert , et  de  l’autre  un  bras;  à gauche  on  le  voit  aussi  en  petit , 
parlant  à une  femme,  cpllc  sons  doute  sur  laquelle  il  a opéré. 

Marguerite  a eu  trop  de  rapport  avec  le  P.  Zegher  pour  ne  pas 
cit  r un  de  ses  miracles  que  Clioquet  (17)  et  Canliprat  racontent 
avec  une  bonneloi , une  conviction  plus  étonnantes  encore  que  l’évè- 
inent  même. 

Marguerite  , revenant  un  jour  de  l’église , trouva  sur  une  chaise 
un  panier  d'œufs  qu’allé  jetta  hors  de  b maison. Sa  mère  revint  pour 
prendre  les  œufs  et  les  faire  cuire.  Quelle  fut  sa  douleur , lorsqu’elle 
vit  qu’ils  étoient  tous  cassés  ! Folle  que  vous  êtes,  dit-elle  a sa 

FILLE  , VOUS  IGNOREZ  SANS  DOUTE  QUE  NOUS  N’AVONS  RIEN  AUTRE 

chose  A manger  aujourd’hui!  Marguerite  sur-le-champ,  courbe 
le  genouil , adresse  à la  Vierge  une  courte  oraison  , et  se  levant  loul- 
à-coup , elle  dit  à sa  mère  d’aller  ramasser  les  œufs  qu’elle  trouva 
entiers  , sans  qu’il  parut  aucune  marque  de  fracture. 

Cette  église  reufermoil  quelques  bons  tableaux  dont  plusieurs  pay- 
sages des  Vanderburg,  père  et  lils;  et  plusieurs  autres  relatifs  à l’his- 
toire sainte  et  à celle  de  St.  Dominique  , par  Rossignol. 


(16)  Choqueüut , p.  3^. 
C17)  CKoquetius  j p.  161. 
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CHÂTEAU  DE  COMINES, 

Département  du  fiord. 

C omikes  est  une  ville  de  la  ci-devant  Flandre- Wallone,  aujourd’hui 
du  département  du  Nord,  elle  est  située  sur  la  Lis,  à trois  lieues  de 
Lille.  Elle  lut  long-tems  partagée  entre  la  France , qui  possédoit  la 
partie  du  côté  de  Lille , et  la  maison  d’Autriche , à qui  apparlenoit 
celle  sur  la  gauche  de  la  Lis. 

Au  commencement  de  la  guerre  en  1792  , cette  ville  eut  beaucoup 
à souHrir  des  incursions  des  impériaux  qui  nous  la  disputèrent;  mais 
enfin  la  victoire  la  soumit  lout-à-fait  aux  français , auxquels  elle 
est  restée  depuis.  Elle  eut  autrefois  des  fortifications  assez  bonnes, 
qui  ont  été  détruites  et  qu’on  n’a  pas  relevées. 

Rien  n’y  étoit  digne  d’attention  que  la  Maison  Commune  (1), 
Planche  I et  Planche  II,  Jig.  1 , elle  présente  une  forme  assez 
agréable.  Son  portique  est  d’ordre  ionique. 

La  tour  du  béfroi  est  carrée,  ornée  de  moulures  gothiques  et 
flanquée  de  quatre  guérites.  Le  dôme  qui  renferme  le  cadran  m’a 
paru  d’un  mauvais  goût.  Le  tout  est  surmonté  d’un  clocher  fort 
léger. 

On  vovoit  auprès  les  mines  de  l’ancien  château,  Planche  II , Jig.  2, 
dont  les  premiers  maîtres  éloient  fort  puissant.  Le  seigneur  de  Co- 
mines étoit  un  des  hauts-justiciers  de  la  châtellenie  de  Lille. 

Le  château  acquit  de  la  célébrité  pour  avoir  donné  le  jour,  cil 
1444  ou  144.5,  à Philippe  de  Comines , dont  j’ai  publié  le  tombeau 
et  donné  l’histoire  ( 2 ). 


( 1 )Nom  substitué  à relui  A'hàttl-dt-vilU , pour  désigner  1«  lieu  où  s'assem- 
blent les  mugislrjts  ou  le  cunseil  de  la  vide. 

(s)Aut.  nul.,  loin.  III,  art.  XXV,  pag.  38,  pt  VIH. 
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Jean  Dcspautère , célèbre  grammairien  , mourut  dans  cette  ville 
en  i520  (3). 

Comiiies  a voit  une  église , Planche  3 , dédiée  à Saint  Pierre , 

qui  devint  collégiale.  L’histoire  se  tait  et  sur  l’époque  de  sa  fonda- 
tion et  sur  celle  où  l’on  y créa  des  prébendes.  Quoiqu'il  en  soit , on 
peut  garantir  son  antiquité  qui  date  du  III.®  siècle. 

D’après  un  passage  de  Buzelin  ( 4),  il  faut  croire  que  le  chapitre 
jouissoit  du  patronage , c’est-à-dire  du  droit  de  nommer  aux  béné- 
fices. O11  y lit  que  , malgré  les  vives  réclamations  du  clergé , le  pape 
le  dépouilla  de  ce  privilège  en  i25o  et  le  conféra  à IFallcr , évêque 
de  Tourna j. 

Le  chapitre  eut  encore  la  prérogative  d’envoyer  un  député  aux 
états  de  la  province. 

Parmi  les  Saints  de  l’église  de  Comines,  on  révéroit  particulière- 
ment Chrysolius , un  des  premiers  apôtres  de  la  foi  en  Flandre.  Ce 
qui  le  mit  sur-tout  en  réputation,  fut  un  miracle,  à la  vérité  bien 
étrange  , opéré  sur  sa  personne. 

Chrysolius , poursuivi  comme  novateur,  est  arrêté  à Vrelenghem  , 
village  à deux  lieues  de  Coinines.  On  lui  coupe  le  sommet  de  la  tête, 
et  sa  cervelle  se  disperse.  L’évêque  martyr , toujours  calme  et  tran- 
quille, ramasse  l’un  et  l’autre  et  se  rend  dans  cet  état  à Comines.  Là  , 
en  présence  d’un  nombre  infini  de  témoins  , il  les  dépose  sur  l’autel , 
puis  il  expire  sans  douleurs  ni  convulsions  (5).  En  eflet,  on  l’a 
représenté  portant  dans  scs  mains  , appuvees  sur  sa  poitrine  , sa  cer- 
velle et  le  sommet  de  sa  tête  recouverts  de  sa  mitre  (6). 

On  sent  aisément  quel  est  mon  but  en  rapportant  des  faits  si  peu 
honorables  pour  les  hommes.  Ce  sout  de  tristes  preuves  de  la  mau- 
vaise foi  des  uns  et  de  la  stupidité  des  autres. 


(3)  Ladvocat.  Diction,  liisl. , tom.  t,  p.ig.  484. 

{ 4)  I.n  Martiniùre.  Dict.  géng-,  loin.  Il , pag.  484. 

( 8 ) Bu^rlinut,  jlnral.  Galio-Pland,  Pan  II*.  P.  14. 

(6)  J.  Cousin.  HUt.  de  Tournay , tuai.  I,  p.  t36  et  141. 
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SAINT-LANDRY  A PARIS, 

Département  de  la  Seine. 

Cette  église  étoit  située  dans  la  cité  au  bord  de  la  Seine  près  du 
port  qui  porte  son  nom.  On  prétend  que  celte  paroisse  fut  bâtie  sur 
l’emplacement  d’une  petite  chapelle  où  Saint  Landry  alloit  souvent 
faire  ses  prières. 

Landry  vivoit  sous  le  régné  de  Clovis  II.  Il  étoir  évêque  de  Paris 
pendant  l’aflreuse  famine  qui  désola  la  France  (t  ).  Ce  prélat  vendit 
sa  vaisselle,  ses  meubles  et  même  les  vases  sacrés  pour  soulager  lo 
peuple.  C’est  aussi  à sa  bienfaisance  que  l’on  doit  la  fondation  do 
PHâtel-Dieu  de  Paris , l’un  des  premiers  établisscmens  de  ce  genre. 
11  mourut  en  056  , et  fut  enterré  à Saint- V incent , aujourd’hui  Saint- 
Geriunin-l’Auxerrois. 

Un  bréviaire  de  Paris,  imprimé  en  1607,  rapporte  que  le  feu  ayant 
embrasé  plusieurs  maisons  près  du  grand  Châtelet , on  y apporta  son 
suaire  et  qu’il  fut  éteint  à l’instant.  On  prétend  que  par  son  attou- 
chement le  neveu  de  Maurice  de  Sully  fut  guéri  d’une  esquiuancie. 

Ce  fut  encore  à celte  occasion  , ajoute-t-on, que  Maurice  , qui  étoit 
aussi  évêque  de  Paris,  lit  exhumer  le  corps  du  Saint  et  le  lit  mettre 
dans  une  châsse  de  bois  doré  vers  l’année  1171.  Mais  comme  celte 
châsse  étoit  presque  pourrie , Pierre  d’Orgemont,  l’un  des  successeurs 
de  Maurice  , en  fit  tirer  les  ossemens  et  les  mit  dans  une  châsse  de 
vermeil,  excepté  une  phalange  du  doigt  et  une  des  vertèbres  du  col 
qui  furent  données  à Jean  Fleury,  secrétaire  du  roi , et  a Jean  de 
Bugle,  procureur-général  du  roi  au  parlement,  comme  marguilliers 
de  la  paroisse  Saint-Landry  , où  ils  furent  portés  soleninellement. 


( 1 ) (,'e  f,u  vers  re  teins  que  Ton  Ata  ta  couverture  d’argent  de  l’abbaye  de 
Jbuut-Deui» , à cause  de  l'extrême  misère  ou  se  Irouvoit  le  royaume, 
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Pour  la  châsse  d’argent, elle  fut  placée  sur  un  pilier,  derrière  le  grand 
autel  de  Snint-Germain-l’Auxerrois,  lieu  de  sa  sépulture.  Cette  trans-  • 
lation  se  fèloit  annuellement  dans  cette  église,  le  16  septembre. 

C’étoit  le  chapitre  de  Saint-Gcrmain-l’Auxerrois  cjui  nommoit  à 
cette  cure. 

Le  portail  de  Saint-Landry  donnoit  sur  le  cimetière  , il  étoit  gothi- 
que , mêlé  d’architecture  moderne  ; il  consistoit  en  une  grande  arcade 
ogive,  h laquelle  on  avoit  ajouté  deux  pilastres  corinthiens , soute- 
nant un  fronton  du  même  ordre.  . 

Les  portes  étoient  ornées  de  sculptures  modernes  qui  représen- 
loient  les  chiffres  de  la  famille  des  Boucherat  et  celui  de  Saint-Landry  t 
accompagnés  d’uno  crosse  et  de  la  masse  de  chancelier  passées  en 
sautoir. 

L’interieur  étoit  d’architecture  très  - gothique  ; il  étoit  bâti  sur  un 
plan  carré-long , et  consistoit  en  une  nef  et  un  chœur  qui  étoient 
accompagnés  de  deux  bas-côtés;  les  colonnes  qui  les  formoienl  étoienl 
gothiques  et  lourdes. 

Le  chœur  étoit  orné  d’une  grille  faite  d’un  bois  noirci  et  riche- 
ment sculpté  ; elle  étoit  composée  de  balustres  avec  des  pilastres  ioni- 
ques et  de  panneaux  révélissant  les  colonnes  sur  lesquels  étoient  des 
trophées  d’église. 

Le  maître-autel  étoit  orné  de  la  même  menuiserie  ; on  y voyait 
deux  colonnes  corinthiennes  avec  leurs  corniches,  portant  des  cnrou- 
lemcns  sur  lesquel  étoit  posés  deux  anges  grands  comme  nature  et 
fort  bien  exécutés. Ces  deux  colonnes,  quiposoient  sur  le  deuxième 
gradin  de  l’autel , en  rendoient  le  rétable  très-étroit  ; il  étoit  occupé  par 
un  tabernacle  du  même  genre  de  sculpture,  orné  de  colonnes  ioni- 
ques , de  consoles , de  vases  et  de  la  figure  du  Sauveur,  qui  étoit  sur 
la  porte  : au-devant  de  ce  tabernacle  on  en  avoit  ajouté  un  autre  petit 
de  bois  doré. 

La  boiserie  de  l’autel  formoit  deux  niches  ; dans  l’une  étoit  te- 
stante en  bois  de  Saint  Landry , et  dans  l’autre  celle  de  Saint  Jean- 
Baptiste.  Ces  deux  figures  étoient  assez  belles  ; sur-tout  celle  de  Saint 
Jean  , quoiqu'un  peu  lourde.  Les  petits  panaux  de  pilastre  et  de  fris? 
qui  accompaguoient  ces  deux  niches  étoient  ornés  du  chiffre  des  deux 
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saints  quelles  renfcrmoicnt , d’arabesques,  et  de  chute  de  fruits  et 
de  fl“urs , et  les  niches  étoient  surmontées  par  des  petits  enfans  eu 
ronde  fco*se  qui  portoient  un  vase. 

A droite  du  chœur  étoit  la  chapelle  de  la  Vierge  qui  étoit  décorée, 
et  le  milieu  de  l’autel  étoit  occupé  par  une  niche  ornée  de  têtes 
d’Anges,  et  de  guirlandes  de  lauriers  dorées. 

Cette  niche  renfermoit  une  statue  de  la  Vierge  peinte  avec  des 
draperies  dorées  , elle  étoit  d’un  assez  bon  style  , mais  mal  exécutée* 
Le  tabernacle  de  cet  autel  étoit  doré  et  décoré  de  colonnes  d’ordre 
ionique  et  de  bas  reliefs  représentant  des  nn’es  en  adoration. 

De  l’autre  côté  du  grand  autel  étoit  la  sacristie  dont  la  porte  étoit 
revêtue  d’une  menuiserie  semblable  à celle  du  chœur , représentant 
un  Père  F.ternel.- 

A gauche  de  la  chapelle  de  la  Vierge  on  voyoit  un  enfoncement 
pratiqué  dans  le  mur  où  étoit  un  tombeau  de  marbre  noir , sur 
lequel  étoient  d ux  figures  de  pierre  dont  les  mains  et  les  têtes  étoient 
de  marbre  blanc  ; l'une  étoit  d’homme  , et  l’autre  de  femme.  La  fi- 
gure de  l’homme  étoit  vêtue  d’une  longue  robe , comme  la  porloient 
les  présidens  du  parlement  dans  les  premiers  temsde  sa  création.  Cette 
robe  , qui  étoit  sur  d’autres  habits,  avoil  un  capuchon  qui  formoit  des 
plis  sur  le  devant  du  col  ; les  manches  en  étoient  coupées  en  triangle 
au  coude  et  iaissoint  passer  les  avant-bras  cpii  étoient  couverts  de 
manches  très-serrées , attachées  par  de  petits  boutons.  La  femme  por- 
toil  sur  sa  tête  un  voile  qui  lui  tomboit  sur  les  épaules;  son  corset 
et  ses  manches,  qui  étoient  très-étroits,  prenoif  tilles  formes  de  ses  liras 
et  de  sa  Çorge  ; elle  avoil  un  collier  de  perles  et  uqe  ceinture  nouée 
pardevant , à laquelle  étoit  attachée  un  chapelet  ; ses  jupes  étoient 
fort  longues. 

Autour  de  ces  figures  , Planche  J , n°'  i.  2,  on  lisoit  l’épitaphe 
suivante  sur  la  table  de  marbre  noir. 

Cl  gisent  nobles  personnes  mai  sire  Jehan  DaüVET,  conseiller  die 
joy  noslre  sire,  et  premier  president  en  sa  cour  de  parlement  » 
et  damoiseUe  Jbiianne  Baudrac  , sa  femme , lesquelles  trespâs- 
serent,  c’est  a scavoir , la  dicte  damoiseUe  le  XXVII.'  jour  de 
mars  l’an  MCCCCLX.  et  le  dicl  president  le  XXIII.'  jour  de 

A a- 


4 Saint-La  n drt  a Pa  ni  s. 

novembre  Pan  MCCCCLXXI.  Priez  Dieu  pour  culx  : les  quels  ont 
laissé  douze  Hures  de  rente  au  curé  de  la  dicte  esg/ise  Sainct 
Landry  ; et  quatre  Hures  aux  marguilliers , a la  charge  de  dire  ou 
faire  dire  une  messe  basse  par  chacun  jour  de  la  semaine,  avec 
quatre  obits  solemnels  en  l'an. 

Au  fond  de  la  niche,  étoit  une  table  de  pierre  sur  laquelle  on  lisoit 
les  fondations  faites  par  Jean  Dauvet  et  dont  le  commencement  étoit 
ainsi  conçu  : 

S 

Noble  homme  et  monseigneur  maislre  Jehan  Dauvet , en  son 
vivant  conseiller  du  roy , etc. 

Au  bas  de  cette  inscription  étoit  l’écusson  de  Dauvet,  qui  étoit 
Ixtndé  d’argent  et  de  gueules  de  six  pièces  ; la  seconde  chargée  d’un 
lion  de  sable  , et  à côté  celles  de  sa  femme,  qui  étoieut  chargés  d'un 
sphinx/ 

Le  devant  de  la  niche,  qui  étoit  un  carré  à pans  coupés,  étoit  revêtu 
d’un  chambranle  de  marbre  noir  dont  chaque  coin  étoit  surmonté 
d’un  vase  cinéraire  doré , et  le  milieu  d’un  marbre  noir  sur  lequel 
étoit  un  globe  terminé  par  une  croix  ; on  lisoit  sur  le  marbre  noir 
celle  inscription  gravée  en  lettres  d’or  : 

D.  O.  M. 

Monumcntum  hoc  vetustate  collapsum  in  memoriam  Joannis 
Dauvet,  instaurari  pii  pronepotes  qui  clarissimi  patris  Audi  uni 
scncschal/i  domum  J'ratri  commendans  adaltiora  se  erefit.  Vir- 
tutem  sludia  que  lilterarum  amp! exus  sub  carolo  septimo  triumvir 
Jiscalis  procurât.  Général.  Anne  M.  CGCC.  XLII  et  Fluclibus 
agita  tant  Pétri  navem  légat  us  ad  summum  pontijicem , patres  que 
Basilctvconscriplos  missus,  rem  christianam  regiam  que  provexil, 
atqne  u'ai  prastoria  Parisiensi  dignitate  anno  M.  CCCC.  XLVI. 
lu  hit  Tolosani  senatus  pra'ses  primas,  laboranti  patrice,  deside- 
ratum paient  sub  Luduvico  XI  Ilestituit , legationibus  conjirma- 
vit.  Mo  t ut  renerandæ  accessit  senectuti  prœses  in  senatu  Pari- 
siensi prin ceps  regis  ipsius  ajfatu  palam  renunciatur.  Tandem. 
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que  toi  prtrfecluris  et  vila  defunctus.  Hic  cum  nobilissima  Joanna 
de  Baudrac,  conjuge  sepelitur  anno  M.  CCCC.  LXXI.  novemb 
22.  die. 

Sur  le  devant  du  tombeau  étaient  des  écussons  renfermant  les  armes 
de  Dau  vet  et  de  ses  alliances  ; ces  écussons  étoient  suspendus  par  des 
festons  de  draperies,  et  les  ornemens  qui  les  nccompagnoient  étoient 
sculptés  avec  goût  ; il  n’y  a voit  que  les  ligures  et  les  épitaphes  du  bord 
de  la  tombe  et  du  fond  de  la  niche  qui  fussent  du  siècle  de  Duuvol: 
tout  le  reste  du  mausolée  était  postérieur,  comme  le  pronvoient  les 
les  didërens  ornemens  et  l'épitaphe  que  nous  venons  de  rapporter  J 
celte  tombe  avoir  été  reparée  et  enrichie , telle  qu’elle  était  dans  ces 
derniers  tems , par  les  soins  des  arrière-petits-fils  de  Dauvet , ainsi 
que  le  rapportait  une  inscription  gravée  en  lettres  d’or  sur  un  marbre 
noir  qui  étoit  aussi  au  fond  de  la  niche  au-dessous  de  l’épitaphe  go- 
thique. 

Avant  que  ce  tombeau  fût  restauré,  il  y a voit  deux  monumens, 
Fun  où  étoient  les  deux  figures  , et  un  autre  à cûlé  , sur  lequel  était 
gravé,  en  lettres  gothiques,  les  vers  latins  suivons  : 

Qui  spectans  pma  vas  se  prœdicat  esse  morinum 
V' cru  ni  non  tumu/um  modo  de  legere  morini 
IHius  hic  locus  est  ii/ius  hic  tuniu/us 
At  so/is  il/is  sucer  iste  locus. 

L’origine  connue  de  Jean  Dauvet  remonte  à Simon  Dauvet  , 
chambellan  de  Charles  V;  il  étoit  fils  de  Jacques  Dauvet , sénéchal 
d’Anjou  et  d’Irlande , de  Ville-Prou\ée.  Sou  père,  employé  dans 
les  guerres  d'Italie  par  P.ené  d’Anjou,  roi  de  Sicile,  s'y  distingua, 
y périt  et  fut  enterré  à Blindes. 

Soit  que  Jean  fût  le  cadet  desa  maison  et  conséquemment  dénué  de 
fortune  , soit  que  sa  famille  eût  éprouvé  des  revers , il  cherchades  res- 
sources et  fonda  tout  son  espoir  dans  son  application  à l'élude  et  aux 
affaires.  Ce  parti  lui  réussit,  car  il  fut  connu  île  bonne  heure  de  Charles- 
VII  qui  l’accueillit  et  le  chargea  de  missions  honorables.  La  cour  de 
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France  avoit  depuis  long-tems  des  intérêts  à régler  avec  celle  de 
Rome.  Dauvet,  choisi  pour  négociateur  et  pour  arbitre,  arrangea  tout 
au  gré  du  roi;  l’adresse  et  l’habileté  qu’il  montra  dans  celte  occasion 
et  principalement  le  succès  qu’il  eut,  fixèrent  pour  toujours  la  for- 
tune auprès  de  lui.  Le  concile  de  Bâle , convoqué  en  1431 , dura  plu- 
sieurs années;  il  y fut  envoyé  en  1435  et  n’y  déploya  pas  moins  de  ca- 
ractère et  de  talens.  Fn  récompense  de  ses  services , il  fut  pourvu , en 
1458  , de  la  charge  de  procureur-général  au  parlement  de  Paris,  qu’il 
exerça  jusqu’à  l'avènement  de  Louis  XI  au  trône , en  1461.  Ce  priuce 
accorda  également  à Dauvet  son  estime  et  sa  confiance.  La  première 
preuve  qu’il  lui  en  donna,  fui  de  le  créer  premier  président  du  par- 
lement de  Toulouse;  celte  cour  refusa  d’abord  de  l’admettre,  mais 
elle  céda  à des  lettres  de  jussion  , et  Dauvet  prit  possession  en  1464. 

La  même  année  il  se  forma  , contre  Louis  XI  , une  ligne  entre  les 
princes  et  les  seigneurs  mécontens  , dont  le  chef  étoit  Charles  , duc 
tle  Berry , frère  unique  du  roi.  11  résulta  de  cette  ligue  une  guerre 
qui  eut  pour  prétexte  le  soulagement  des  peuples  , et  fut  delà  appelée 
du  bien  public. 

Dauvet  devint  alors  principal  médiateur  et  dicta  presque  les  traités 
de  Confians  et  de  Saint-Maur  qui  mirent  fin  à cette  querelle.  Le 
roi  reconnut  ce  service  important , en  lui  donnant  la  place  de  pre- 
mier président  du  parlement  de  Paris  ( 2 ), 

Dauvet  avoit  épousé  Jeanne  de  Baudrac , dont  il  eut  un  fils  et 
trois  filles  , Guillaume , Y ves , Jeanne  et  Michelle;  il  mourut  en  1471. 

L’histoire  11e  dit  presque  rien  de  ce  magistrat,  à en  juger  par  la 
faveur  et  le  crédit  qu’il  obtint  sous  deux  rois, les  négociations  déli- 
cates dont  il  fut  chargé  ; il  paroît  qu’il  joignoit  à quelque  génie  un 
esprit  souple  et  adroit. 

Après  le  mausolée  de  Dauvet  on  voyoit  relui  de  Bouclicrat,  qui 
étoit  fort  riche,  le  piédestal  en  étoit  de  marbre  rance  avec  sa  table 


( *)  Blanchard.  ( tloges  des  premiers  pré -kl  en  s du  parlement  de  Paris  , p.  39). 
Renault.  ( AJjrégé  île  l’hisloiie  de  France  , p.  39 U). 
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saillante  de  inarbre  blanc  ; il  soulenoit  une  arcade  dont  l’archivolte 
étoit  de  marbre  blanc , et  la  frise  de  vert  campan  ( 3 ). 

Cette  arcade  étoit  accompagnée  de  chaque  côté  de  deux  colonnes 
ioniques  de  marbre  vert  antique  (4),  dont  les  bases  elles  chapitaux 
étoient  dorés;  le  derrière  de  ces  colonnes  leur  étoit  pareil  avec  des 
encadremens  de  marbre  blanc.  Au-dessus  du  ceintre,  l'arcade  étoit 
une  console  de  marbre  blanc , sur  laquelle  étoient  les  armes  de  Bou- 
cherat,  en  bronze  doré;  elles  étoient  de  sable , au  coq  d’or,  cresté  et 
éperonné  de  gueulles  ; elles  étoient  ornées  des  coliers  des  ordres  du 
Manteau  et  du  Mortier  de  chancelier,  dont  les  masses  passoient  der- 
rière en  sautoir , et  elles  avoient  pour  support  deux  grilTbns. 

Sous  l’arcade  , entre  les  tleux  colonnes , étoit  une  table  de  marbre 
noir  sur  laquelle  on  lisoit  ; 

Ce  tombeau  destin é à la  famille  des  sieurs  Bouchkrat  , dont 
les  corps  sont  ici  inhumés  depuis  l'année  MDL.  a été  élevé  par 
les  ordres  de  très-haut  et  puissans  seigneur  messire  Louis  Bou- 
cherat,  chevalier , comte  de  Compans  , chancelier , garde-des- 
sceaux de  France  , commandeur  des  ordres  du  roy  en  tannée 
MDCLXXXXIV, 

Au-dessous  étoit  encore  une  autre  table  du  même  marbre , sur 
laquelle  étoit  gravé  : 

Messire  Pierre  de  Broussel  , conseiller  en  la  grand' chambre 
du  parlement  de  Paris,  et  dame  Madelaine  Boucherai,  son 
épouse , et  leurs  enfans , y ont  aussi  choisi  leur  sépulture. 


.(  3 ) C’est  un  marbre  vert  caillouté  de  petite»  veines  d’un  vert  foncé  avec  de 
grandes  masses  rouges  et  des  veines  blanches  qui  les  traversent. 

(4)  Le  vert  antique  A l’aspect  des  brèches:  ses  cailloux  sont  d’un  vert 
transparent  plus  foncé  que  le  fond;  ils  sont  accompagnés  déplus  petits  qui  sont 
roses,  noir-  et  blancs.  Ce  marbre  est  très-précieux  et  fort  rare;  la  plupart  des 
grands  morceaux  qui  sont  de  ce  marbre , ne  sont  que  des  rapportés  , tels  que 
le  sarcophage  du  mausolée  du  curé  Linguet  à Saint-Sulpice.  Cependant  ces  co- 
lonnes-ci étoient  d'un  seul  morceau  et  avoient  plus  de  huit  pieds  ; elles  doivent 
être  aux  Atigustins.  , 
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Les  colonnes  avoient  des  piédestaux  dont  l’encadrement  étoit  de 
inarbre  rance,  et  les  tables  de  marbre  noir;  sur  celui  de  la  droit* 
on  lisoit  : 

Messirc  AVmond-Je  an-Baptiste  Boucher  at,  conseiller  d’hon- 
neur au  parlement  de  Paris , frère  du  chancelier , décédé  le  XXVII 
aoust  MDCCIX.  Requiescat  in  pace. 

Sur  l’autre  piédestal  on  lisoit  : 

Gy-gist  Dame  Amée-Françoise-Louise  Boucherat,  veuve  de 
monsieur  le  président  de  P/sle , nièce  du  chancelier , décédée  le 
XXV  juin  MDCCXXXX.  Requiescat  in  pace. 

Il  paroît  que  Boucherat  se  plaisoit  à faire  mettre  des  épitaphes 
partout , soit  pour  s’illustrer  ou  pour  illustrer  ses  parons.  Car , outre 
les  inscriptions  qu’il  lit  mettre  à Saint- Landry  où  il  ne  fut  cepen- 
dant pas  enterré  (5) , il  en  avoit  fait  placer  aux  tombeaux  des  Dor- 
mans  qui  étoient  aux  Chartreux  (6). 

Boucherat  naquit  n Paris  en  1616,  de  Jean  Boucherat,  doyen  de 
la  chambre-des-comptes.  Après  avoir  été  intendant  de  diverses  pro- 
vinces , il  devint  chancelier  de  France  et  garde-des-sceaux,  dans  les- 
quels il  succéda  à M.r  Letellier,  étant  maître  des  requêtes;  il  fut  choisi 
par  le  roi  pour  être  un  de  ceux  qu’il  avoit  appelés  au  conseil  pour 
la  réforme  de  la  justice;  il  se  distingua  dans  toutes  ses  places  par 
son  intégrité  et  sa  vigilance  ; il  mourut,  comblé  d’honneur,  le  a sep- 
tembre 1699,  à 83  ans. 

( S ) Il  l'a  été  à Saint-Gervais. 

(6)  Ann-lot  de  U Houssaye  a dit  : « que  le  chancelier  Boucherat  tenoit  à 
» l'honneur  d’élre  purent  de  Broussel , et  qu’il  lui  avoit  fait  dresser  une  épi- 
» taphe  qui  lui  attribuoit  des  vertus  dont  il  n’aroit  que  les  apparences.  L’épi- 
» la;  lie  , ajoute-t-il,  fera  admirer  Broussel  aux  paroissiens  de  Suint-Landry  ; 

» mais  l'histoire  le  rendra  méprisable  à la  postérité  ». 

L’épitaphe  que  nous  venons  de  rapporter  prouve  le  contraire  , et  fait  voir 
que  l’élope  des  vertus  de  ce  fameux  frondeur  n’existoit  que  dans  l'imagination 
de  l’écrivain  caustique.  Piganiol.  Tome  I , pag.  421. 

Ce  qu’en  dit  Dulaurc  confirme  encore  plus  cette  opinion. 

Broussel , dit-il,  étoit  surnommé  à la  cour/e  patriarche  de  la  fronde , et  chex 
les  Parisiens  le  pere  du  peuple.  Dulaure.  Toia.  II , pag.  149, 
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Sa  devise  émit  un  coq  sous  un  soleil , par  allusion  à celle  do 
Louis  XIV  ; les  paroles  étoient  : sol  reperit  vigilcm.  Il  se  maria  deux 
fois  et  n’eut  point  d’enfant. 

En  suivant  toujours  du  même  côté  et  plus  près  de  la  porte , on 
voyoit  le  fameux  mausolée  que  Girardon  fit  élever  pour  Catherine 
Ducheraain,  sa  femme,  et  où  il  fut  aussi  inhumé  (7). 

Ce  monument , Planche  II , étoit  dans  une  grande  arcade  qui 
s’élevoit  jusqu’à  la  voûte  de  l’église;  le  fond  étoit  de  marbre  de  Lan- 
guedoc, le  chambranle  de  marbre  noir  antique  ( 8 ) , et  le  socle  de 
marbre  blanc  veiné. 

Le  sarcophage  étoit  de  marbre  vert  de  mer  (9);  il  posoit  sur 
deux  petits  socles  de  marbre  blanc  entre  lesquels  étoit  un  cartel 
accompagné  d’une  draperie  et  de  deux  flambeaux  renversés;  le  tout 
posé  sur  un  grand  piédestal  aussi  de  marbre  blanc  , avec  deux  avant- 
corps  de  chaque,  côté. 

Le  dessus  du  tombeau  étoit  orné  d’un  sujet  en  marbre  blanc  , 
représentant  une  grande  croix,  élevé  sur  un  petit  tertre,  sur  lequel 
étoit  une  Vierge  à genoux  , aux  pieds  de  la  croix  et  dans  l’expression 
de  la  douleur  ; le  corps  de  son  fils  étoit  étendu  un  peu  plus  bas  au 
bord  du  tombeau  , ensorte  qu’une  de  ses  jambes  pendoit  pardevant , 
ainsi  que  sa  draperie;  deux  Anges  s’élançant  dans  l’air  contemploient 
la  croix  , deux  autres  sembloient  voltiger  autour  de  la  tête  du  Christ, 
et  un  cinquième  étoit  assis  aux  pieds  de  la  croix:  tous  témoignant 
leur  douleur  et  leur  consternation.  La  croix  portoit  l'inscription 
7 A' Il  I , et  le  liuceuil,  ainsi  que  lu  couronne  d’épine  suspendue  à 
un  de  ses  croisillons , toutes  ces  figures  éloient  de  grandeur  naturelle 
et  à demi-rond  de  bosse.  Girardon  donna  les  modèles  de  ce  monu- 
ment et  le  Et  sculpter  par  Nourissou  et  le  Lorrain  , ses  élèves;  mais 


( 7 ) L’empereur  Joseph  II,  étant  à Paris,  trouva  ce  monument  si  beau  qu’il 
alla  le  voir  jusqu'à  trois  fois. 

( 8 ) C'est  un  marbre  noir  avec  de  grosses  veine»  blanches. 

( 9 ) Marbre  foiul  noir  avec  des  veines  vertes  très  - fines , comme  des  petits 
filandres  de  grosses  veine*  blanches  et  des  petite»  taches  rouges. 
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l’exécution  ne  répond  pas  assez  à la  beauté  du  dessin.  Les  figures  du 
Christ  et  de  la  Vierge  sont  cependant  très-belles.  On  remarque  que 
le  marbre  en  est  plus  roux  que  le  reste  ; les  Anges  ne  sont  pas  aussi 
bien  faits. 

On  lisoit  cette  inscription  sur  le  marbre  placé  devant  le  sarcophage: 

Pro  omnibus  morluus  est  Chris  tus  ut  qui  vivant  ,jam  non  sibi 
vivant , sedetqui  pro  ipsis  morluus  est  et  resurexil.  n.  ad  Corinth. 
cap.  5. 

Jesus-Chrisl  est  mort  pour  tous,  afin  que  ceux  qui  vivent  ne 
vivent  plus  pour  eux-mêmes , mais  pour  celui  qui  est  mort  et  qui 
est  ressuscité  pour  eux. 

Au-dessous  du  tombeau , sur  le  petit  cartouche , on  lisoit  cette 
épitaphe  gravée  en  lettres  noires  : 

Sous  ce  marbre  où  est  représenté  le  grand  mystère  de  notre 
salut , repose  , en  attendant  la  résurrection  , demoiselle  Cathe- 
rine Duchemin  , épouse  de  François  Girardon,  sculpteur  ordi- 
naire du  roy,  chancelier , recteur  de  F académie  royale  de  peinture 
et  de  sculpture  ; elle  mourut  le  XXI  septembre  MDCLXXXX  VIII. 
Et  le  sieur  Girardon  , voulant  consacrer  à Jesus-Chrisl  tout  ce 
qu'il  peut  avoir  acquis  d'intelligence  et  de  lumières  dans  son  art, 
a fait  et  donné  à F église  de  Saint- Landry  cet  ouvrage , au  pied 
duquel  il  repose , du  premier  septembre  MDCCX  V. 

Plus  bas , sur  le  marbre  qui  est  au  milieu  des  avant  - corps  du 
piédestal , étoit  cette  autre  épitaphe  : 

Le  sieur  Girardon  a fondé  en  cette  église  six  messes  hautes 
par  chacun  an  ; la  première , le  premier  vendredy  d'après  le  jour 
des  Cendres;  et  les  cinq  autres , le  vendredy  de  chacune  des  semaines 
à perpétuité,  avec  le  libéra  et  le  de  profundis.  Au  pied  de  ce  monu- 
ment aux  intentions  , conditions  et  rétributions  marquées  au  con- 
trat de  cette  fondation  passée  pardevant  M.'  Dojen , le jeune,  et 
son  confrère,  notaires , le  ij  avril  1706. 

FrançoisGirardon  naquit  à Trojes,  en  i63o  , de  Nicolas  Girardon, 
habile  londeur  ; il  entra  d’abord  chez  Laurent  Mazière,  et  fut  ensuite 
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étudier  sous  François  Auguier.  Quelquc-tems  après , Louis  XIV  l’en- 
voya à Rome  pour  s’y  perfectionner  et  lui  accorda  une  pension  de 
mille  écus. Lorsqu’il  fut  de  retour  en  France,  il  succéda  à Lebrun , 
dans  la  charge  d’inspeclenr-général  de  tous  les  morceaux  de  sculp- 
ture ; tous  les  artistes  furent  satisfaits  de  ce  choix , excepté  le  célébré 
Puget  qui , ne  voulant  pas  dépendre  de  lui , se  relira  à Marseille. 
Les  plus  beaux  ouvrages  de  Girardon  sont  : le  fameux  mausolée  du 
cardinal  de  Richelieu  ( 10),  à la  Sorbonne;  la  statue  équestre  de 
Louis  XIV  (i  i),  à la  place  Vendôme  ( i2).C’étoit  son  chef-d’œuvre , 
ainsi  que  celui  de  l’art  de  la  fonderie  : car  elle  étoit  d’un  seul  jet , 
et  c’étoit  la  seule  coulée  ainsi  en  Europe. 

L’enlèvement  de  Proserpine  et  des  groupes  des  bosquets  des  bains 
d’Apollon  à Versailles  ; enfin,  le  monument  que  je  viens  de  décrire. 
Girardon  fut  reçu  à l’académie  de  peinture  en  1657  ; il  devint  pro- 
fesseur deux  ans  après,  recteur  en  1674  , et  chancellier  en  1695.  Ce 
grand  homme  mourut  le  premier  septembre  1715,  âgé  de  68  ans. 

Si  Girardon  ne  mettoit  point  dans  ses  ouvrages  vie  et  l’expres- 
sion que  l’on  admire  dans  ceux  du  Bernin  et  du  Puget,  on  y remarque 
plus  de  grâce  et  une  pureté  de  dessin  que  l’on  ne  retrouve  que  dans 
l’antique  ( i3). 

Catherine  Duchemin , son  épouse,  avoit  beaucoup  de  talens  et 
excelloit  à peindre  des  fleurs  ; elle  étoit  aussi  de  l’academie  de 
peinture. 


( 10  ) Un  anglois  ( le  lord  Sianliopc  ) ravi  d’admiration  A la  vue  de  ce  chef- 
d’œuvre  , court  chez  Girardon,  jette  sur  sa  table  une  bourse  de  cent  louis, 
et  le  prie  de  l’accepter  comme  une  foible  marque  de  sa  satisfaction  et  de  son 
estime. 

( 11  ) Elle  a été  brisée  en  septembre  179»,  ainsi  que  tous  les  autres  monu- 
mens  de  ce  genre. 

(12)  Elle  fut  appelée,  en  1793,  place  des  Piques , mais  elle  recouvra  son 
aacien  nom  en  jui  let  1794. 

( i3)  Ceux  qui  désireroient  de  plus  grands  détails  sur  la  vie  de  Girardon  , 
peuvent  consulter  son  éloge  par  l'abbé  Lambert , imprimé  dans  son  histoire 
littéraire.  Tom.  III , part.  II , pag,  3ix.  Et  sa  vie,  dans  lu  lies  du  fameux  sculp- 
teurs.  Tom.  II,  pag,  209. 
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Am  tô'é  droit  du  tombeau  de  Girardon , sur  une  table  de  marbre 
blanc  y on  lisoit  : 

D.  O.  M. 

Ct  gisent  : François  Bastonneau  , écuyer  conseiller  secrétaire 
du  roy  , maison  et  couronne  de  France  et  de  ses finances,  et  asses- 
seur en  réteclion  de  Paris,  décédé  en  tannée  3IDCLXXXXY  I. 
âgé  de  LXXXV.  ans  sept  mois  vingt-trois  jours ; et  dame 
Martine  l’Huilier,  son  épouse,  décédée  le  XXIV.  janvier 
MDCLXXXVITI.  âgée  de  LXVII.  Plus  Gabriel  Bastonneau, 
écuyer , conseiller  secrétaire  du  roy  maison  et  couronne  de  France 
et  de  ses  finances  , et  maréchal-des-logis  de  sa  majesté ; et  Henri- 
François  Bastonneau,  écuyer  seigneur  vicomte  d’Aszay , con- 
seiller du  roi , maître  ordinaire  en  sa  duimbre  des  comptes.  Priez 
Dieu  pour  leurs  âmes. 

A gauche  du  mausolée  de  Girardon , éloit  une  table  de  marbre 
blanc,  surmontée  d’une  croix  et  de  deux  lampes  funèbres,  et  encadrée 
de  marbre  de  Languedoc;  on  y lisoit  cette  épitaphe: 

Ci-cist  messire  Bastonneau,  chevalier,  seigneur  et  vicomte 
(TAszay,  conseiller  du  roi , maître  ordinaire  en  sa  chambre  des 
comptes,  qui  décéda  le  XXXI.  janvier  MDCCVII.  Il  a réglé  sa 
rie  par  la  pensée  de  la  mort , plein  de  confiance  en  Jesus-Christ , 
il  a demandé  les  prières  de  son  église.  Dame  Catherine  T rois- 
dames,  son  épouse  , exécutrice  de  son  testament , pour  T union  et 
T amitié  qu’ils  se  sont  toujours  portée ; et  Gabriel  Bastonneau , 
seigneur  et  vicomte  d'Aszay;  et  François  - Robert  Bastonneau, 
ses  enfans , pour  le  respect  qu’ils  ont  eu  pour  leur  dit  père , ont 
désiré  faire  ce  monument  de  piété. 

Sancla  et  salubris  est  cogitatio  pro  dcfunctis  exorare  ut  à 
peccatis  salvanlur. 

A côté  de  cette  épitaphe  on  en  vovoit  une  autre  gravée  sur  une 
pierre  et  conçue  ainsi  : 

Maitrc  Nicol  as  Talvatz,  vivant  greffier  delà  seconde  chambre 
des  requêtes  du  Palais,  ancien  marguiUier  de  cette  paroisse;  et 
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demoiselle  Marie  Girard,  sa  femme , laquelle  avait  été  veuve 
en  premières  noces  de  maitre  Charles  Veillart,  vivant  huissier  du 
roi  en  sa  cour  de  parlement  ; tous  les  enfans  édifiés  de  la  piété - 
et  de  la  conduite  de  leurs  pere  et  mere , pour  marque  éternelle 
de  leur  reconnaissance  et  servir  cf  exempte  à leur  descendons , 
ont  fait  poser  cette  pierre  le  XII.»  jour  de  mai  MDCLXXXXIV. 

Honora  palrern  et  malrem  et  pro  eis  bene  dcfunclis  bene  precaie. 

Au-dessus  (le  l’épitaphe  de  la  famille  des  Gastouneau  , à droite  du 
tombeau  de  Girardon , on  lisoit  sur  un  marbre  blanc  encadré  de 
marbre  noir  : 

Dame  Marie  Ferrand,  veuve  de  messirc  Philippe  Sanguin, 
chevalier , seigneur  de  Focquencourt,  VoUusseaux  et  autres  lieux, 
conseiller  du  roi  en  ses  conseils , et  sous-doyen  en  sa  cour  des 
aydes , a fondé , etc.  laquelle  est  décédée  le  VII  rnay  MDCCII. 

A c.6lé  du  précédent  monument , sur  un  marbre  noir,  on  lisoit 
en  lettres  d’or  : 

D.  O.  M. 

Cr  sous  ce  banc  gisent  et  reposent  les  corps  de  noble  homme 
maistre  Jérôme  d’Ablary,  vivant  greffier  en  chef  du  thresor  au 
Palais  à Paris  ; et  demoiselle  Anne  de  Lov  ys  , sa  femme , décédés  , 
lui,  le  VII.  d'avril  MDCXIX,  et  elle,  le  XXV  janvier 
MDC  XXXIV. 

Contre  un  des  piliers  du  chœur , du  côté  de  l’épitre , étoit  adossé  un 
monument  au-dessus  de  la  boiserie;  il  étoit  de  pierre  plaquée  de  mar- 
bre noir,  et  orné  de  deux  pilastres  soutenant  un  fronton  brisé,  sur 
le  timpan  duquel  étoient  deux  enfans  tenant  des  têtes  de  mort , et  au 
milieu  une  table  carrée  de  marbre  noir,  sur  laquelle  étoit  peinte  un 
prêtre  âgé  , avec  des  cheveux  blancs  et  des  moustaches  , à la  manière 
du  tems  de  Louis  XIII.  Le  haut  de  son  collet  étoit  garni  de  dentelles. 
Ce  mausolée  étoit  terminé  par  un  cul-de-lampe  où  étoient  ses  armes 
qui  étoient  trois  merlettes , avec  une  quinte  feuille  en  cœur. 

Il  y avoit  dans  le  chœur  plusieurs  tombes  platles,  mais  la  plupart 
étoient  si  usées,  que  l’on  n’y  voj-oit  presque  plus  rien.  Voici  ce  que 
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nous  avons  pu  en  recueillir  sur  une  pierre  où  éloit  gravée  l’effigie  d’un 

homme  vêtu  d’une  grande  robe  ; on  lisoit  : 

Maistre  Jehan  Moulé  de  Gré....  en  Gatinois,  clerc  et  maistre 

en  la  Chambre  aux  deniers  de  Monseigneur Dauphin  de 

Viennois  qui  trépassa  le  XIII .*  jour  du  mois  de  Juin  l'an  de  grâce 
mil  trois  cent  soixante  onze.  Priez  Dieu  pour  l’ame  de  lui. 

Sur  la  pierre  à côté , où  étoit-  aussi  gravée  l’effigie  d’un  docteur  en 
robe,  on  lisoit  : 

Hic  jacet  Magist...  Guillblmus  Bala  regis  Navarræ  Clericus 
Cannonicus ....  aprilis  anno  Do  mi  ni  M CCC  XXXIV.  Reqniescat 
in  pace. 

Dans  ce  même  chœur  a été  aussi  enterré  Nicolas  le  Tourneur  ; 
prêtre,  célébré  par  sa  piété,  sa  science  et  ses  grands  talens  pour  la 
chaire.  II  n’avoit  point  d’épitaphe,  et  ce  n’est  que  par  tradition  qu’ou 
sait  le  lieu  de  sa  sépulture  (14). 

A gauche  de  la  sacristie  on  lisoit  sur  une  pierre  : 

Cy  gist  vénérable  et  discrète  personne  monsieur  maître  Michel 
Buisson  prêtre  chanoine  en  l'église  de  Notre-Dame  de  Paris , et 
Curé  de  l’église  de  St.  Landry  en  la  Cité. 

Jacques  1e  Roy,  archevêque  de  Bourges,  avoit  aussi  sa  sépulture 
dons  cette  église.  Il  y fut  inhumé  en  MDLXXI. 

Jacques  le  Roy  éloit  fils  de  René,  seigneur  de  Chavigni , conseiller 
du  Roi,  et  Madeleine  Gouffier,  soeur  d’Adrien,  évêque  de  Constance 
et  cardinal.  Il  entra  d’abord  dans  la  congrégation  de  Clugny  où  il 
fit  profession.  Il  devint  successivement  abbé  de  St.  Florent,  de  Sau- 
mur , ensuite  de  Dol  et  de  Ville-Loin.  Enfin  il  fut  élu  abbé  de  Cluuy  ; 
mais  d’après  le  désir  de  François  Ier,  il  se  démit  en  faveur  de  Jean 
de  Lorraine,  cardinal  en  i528;  mais  il  fut  dédommagé  de  cette  com- 
plaisance dix  ans  après.  Tournon  ayant  passé  au  siège  d’Auxerre,  il 
fut  nommé  à celui  de  Bourges  et  en  prit  possession  la  même  année. 
De  sontems,  la  ville  fut  prise  par  les  Hérétiques;  tous  les  temples 


(14)  Pigaoiol.  T.  1 , p.  418. 
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furent  brûlas  et  pillés.  Il  mourut  à Paris  en  157a,  et  fut  inhumé  à 
St.  Landry  ( 1 5 ). 

Il  y avoil , à côté  du  grand  portail,  une  chapelle  où  l’on  voyoit  le» 
plus  beaux  fonts  baptismaux  qu’il  y eut  à Paris  , avant  qu’on  eût 
fait  ceuxdeSt.Sulpice.  Ils  ont  été  transférés  en  1791  à St.-Germain- 
des-Près,  c’est  par  une  erreur  très-grossière,  que  Piganiol  (16),  et 
après  lui  Diitaure  ( 17)  et  Hurtaut  (18),  ont  avancé  qu’ils  étoicnl 
faits  d 'un  grand  bloc  de  porphyre ; car  au  lieu  d’être  de  cette  roche 
précieuse  et  diilicile  à travailler , ils  sont  de  marbre  de  Flandre  qu’011 
appelle  Rance , qui , à la  vérité , a un  fond  brun  comme  le  porphyre , 
mais  qui,  nu  lieu  d’être  jaspé  comme  lui , est  composé  de  grandes  pla- 
ques grises  avec  de  larges  veines  d'un  blanc  sale , et  qui,  au  contraire 
du  porphyre,  est  le  plus  commun , et  un  des  plus  aisés  à tailler;  d’ail- 
leurs il  eût  été  diflicile  de  faire  dans  le  porphyre  des  ornemens 
aussi  délicats  que  ceux  qui  sont  sur  ces  fonts  , puisqu’on  ne  peut 
tailler  le  porphyre  qu’avec  la  pointe,  et  que  ce  n’est  qu’à  force  de  grès 
qu’on  parvient  à l’unir  et  ensuite  le  polir  ( 19). 

La  forme  de  ces  fonts  est  celle  d’un  vase  applati , très-large  par  le 
haut  ; son  pied  est  trop  maigre  pour  sa  largeur;  mais  ce  qui  est  ridi- 
cule c’est  surtout  la  forme  du  dez  qui  porte  le  tout. 

Les  ornemens  en  sont  fort  bien  faits,  ils  sont  presque  tous  de  bronzs 
doré  d’or  moulu , tels  que  les  charnières  et  les  fleurons  qui  sont  au 
couvercle,  ainsi  que  les  portes  qui  sont  au  milieu  du  vase.  Les  gau- 
drons  du  dessus  du  couvercle  et  les  ôves  qui  sont  sous  le  vase , sont 
sculptés  sur  le  marbre. 

Ces  fonts  ont  été  faits  par  la  Pierre , marbrier,  et  ont  été  donnés  ; 
en  1705,  par  M.  Garçon,  curé  de  St.  Landry.  Ils  sont  à présent  au 
Muséum  des  Augustins. 

Cette  église  ayant  été  volée  au  mois  de  mars  1751,  il  y eut , pour 

( l5)  Galba  Chnstiana. 

( 16  ) Tom.  I , pag.  4 »5. 

(17)  Tom.  IT,  pag.  1S0. 

(18)  Diction  hist.  de  Paris.  Tom.  III,  pag.  387. 

( 19)  11  ne  fout  qu’avoir  des  idées  très-communes  de  minéralogie  pour  bien 
v distinguer  le  marbre  du  porphyre. 
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réparer  ce  sacrilège , une  procession  ordonnée  , à laquelle  le  parle- 
ment assista  (20). 

Assez  près  de  là  , est  une  petite  place  sur  laquelle  est  un  port  où 
s’arrétoient  autrefois  les  bateaux  chargés  de  vivres  ou  d’autres  provi- 
sions qu’on  amenoit  par  eau , comme  ils  abondent  aujourd’hui  au 
port  de  la  Grève , de  l’autre  côté  de  la  rivière;  d’où  est  venu  le  pro- 
verbe , C'est  le  port  St.  Landry , le  vieux  passage  ( 21  ). 

En  l’an  i582,  les  doyens  et  chanoines  de  Notre-Dame  , firent  réta- 
blir le  mur  qui  flanque  et  ferme  le  quai  de  l’ancien  port  dit  St.  Lan- 
dry, comme  on  le  voit  par  cette  inscription  qu’ils  firent  graver  sur 
une  des  pierres  de  ce  mur. 

Anno  Domini  CIOIOLXXXII-  ul  insula  parisiensis  undi- 
que  insurgel  ornatior  tutiorque  capitulus  insignis  ecclesiœ,  hune 
quoque  murum  sustulit  P.  SECütEn  decano  Archidiacono , Mesni- 
lio  et  Camerario.  P.  de  la  Bassée.  Canonicis  procurantibus. 


(so)  Lebeuf.  Tom.  I,  pag.  74. 
( u ) Dubreuil.  Page  9a. 
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ABBAYE  S AI  NT  E -G  ENEVIÉ  VE  A.  PARIS, 
Département  de  la  Seine. 

P lusieurs  écrivains  ont  publié  la  vie  de  Geneviève  , Patrone  de 
Paris  et  à qui  éloit  dédiée  la  riche  Abbaye  que  je  vais  décrire;  j’en 
rapporterai  les  circonstances  les  plus  remarquables. 

Geneviève  naquit  à Nanterre , petit  village  à deux  lieues  de 
Paris.  Ce  fut , suivant  Dubois  et  les  Bollandistes  , en  420  ; mais 
l’auteur  d’une  vie  manuscrite  de  cette  Sainte , ne  lui  fait  voir  le 
jour  qu’eu  423.  Son  père  se  nonnuoit  Sévère  et  sa  mère  Géronce. 

Malgré  la  tradition , malgré  quelques  historiens  qui  donnent 
à cette  fille  une  extraction  commune  ( 1 ) et  qui  lui  font,  garder 
les  moutons  par  nécessité.  Je  suivrai  l'opinion  contraire  d’un  auteur 
qu’on  peut  dire  contemporain  , puisqu’il  a écrit  la  vie  de  Sainte- 
Geneviève  dix-huit  ans  après  sa  mort. 

Sainte-Geneviève  garda  , il  est  vrai , les  moutons  , mais  c’éloient 
ceux  de  ses  parens,  et  par  humilité  plutôt  que  par  besoin.  Cependant 
on  la  représente  toujours  habillée  en  bergère  avec  une  houlette  près 
d’elle  et  une  quenouille  à la  main.  C'est  ainsi  qu’elle  est  figuré  edans 
la  belle  estampe  de  Balechou  ( 2 ). 

Elle  possédoit  quelques  domaines  sur  le  territoire  de  Melun; 
Le  fait  suivant  l’indique  assez.  Des  ouvriers  travaillaient  à la  moisson 
de  ses  bleds , un  orage  terrible  survint  et  menaça  d’inonder  les 
moissonneurs.  Geneviève  parut  fort  à propos  ; la  pluie  tomba  à 


( 1 ) Vallois  prétend  qu’elle  étoit  d’une  naissance  bien  au-dessus  de  celle 
que  lui  suppose  la  tradition  ; elle  garda  les  troupeaux,  à la  vérité  , mais  c'étoit 
ceux  de  son  père.  Elle  avoit , suivant  lui , des  biens  du  côté  de  Meaux. 

(2)  On  la  voit  aussi  de  cette  manière  sar  les  an.  iens  vitraux  ; un  peintre  sur 
verre  ayant  à représenter  cette  bergère , et  ne  sachant  faire  que  des  cochons , 
écrivit  dessous  : ca  cochon  sent  dci  mouton. 
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flots,  noya  les  champs  voisins,  mais  ceux  de  Geneviève  et  ses  ou- 
vriers n’en  reçurent  pas  même  une  goûte  ( 3 ). 

Plusieurs  historiens  ajoutent  que  Saint-Germain , accompagné 
de  Saint-Loup  , allant  en  Angleterre  , prirent , par  un  avis  secret  du 
ciel , le  chemin  de  Nanterre.  A leur  arrivée  , une  multitude  immense 
se  précipita  surleurs  pas.  Saint-Germain  distingua  néanmoins  dans 
la  foule  un  enfant  de  six  à sept  ans  ( 4 ) , c’était  Geneviève  dans 
laquelle  il  devina , par  une  lumière  intérieure  de  l'esprit  de  Dieu, 
une  grâce  extraordinaire.  Il  se  la  fit  amener , lui  demanda  son 
nom,  celui  de  ses  parens  ; après  differentes  questions,  auxquelles 
on  pense  bien  que  Geneviève  répondit  avec  précision  et  justesse, 
le  St.  Evêque  prophétisa  la  vie  miraculeuse  de  cette  fille. 

Il  s’entretint  ensuite  avec  elle , et  la  pressa  de  lui  déclarer  si 
elle  n’était  pas  portée  à consacrer  sa  virginité  entière  à J. -O.  et 
à être  son  épouse.  « La  Saincte  fille , ravie  de  contentement  d’en- 
» tendre  le  nom  et  la  dignité  de  l’espoux  qui  lui  éloit  proposé, 
» protesta  de  vouloir  conserver  très-fîdèlerrfent  le  titre  et  qualité 
» de  vierge,  et  qu’il  y avoit  déjà  assez  de  temps  qu’elle  étoit  pressée 
» des  désirs  de  vivre  en  celte  profession  ».  Après  cet  entretien  on 
s’achemina  vers  l’église  du  lieu , elle  y reçut  la  bénédiction. 

Les  évêques  en  la  remettant  à ses  parens,  leur  ordonnèrent  de 
l’amener  le  lendemain.  Geneviève  y fut  conduite  dès  la  pointe  du 
jour.  Saint-Germain  lui  demanda  si  elle  persistoit  dans  le  désir 
qu  elle  avoit  manifesté  la  veille  de  se  consacrer  vierge.  Elle  répondit 
affirmativement.  « En  ce  moment  Saint-Germain  avant  jetlé  les 
» yeux  en  terre , y vit  une  forme  de  pièce  de  monnoie  d’airain , mais 
» gravée  au  coin  du  Ciel  et  marquée  du  signe  de  la  croix , apportée 
i>  de  la  part  de  Dieu  qui  vouloit  faire  un  présent  à sa  nouvelle 
» espouse.  LeSainct  prend  cette  pièce,  la  donne  à Geneviève  et 


(3  ) ChifOelius  , p.  4 68, 

(4)  Suivant  quelques  auteurs  elle  n’avoit  que  sept  ans,  d’après  les  autres 
neuf,  et  selon  d’autres  dix  ou  ouïe;  le  plus  raisonnable  de  tous  est  l'abbé 
Fteuiy  , qui  fixe  ce  premier  acte  de  piété  à luge  de  quinze  ans.  Touss.  Duplessis. 
Annal,  de  Paris,  p.  41.  . 
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» lui  ordonne  de  l’avoir  perpétuellement  au  col  en  mémoire  de  lui  ». 
Il  est  l>on  d’observer  que  pour  être  plus  facilement  suspendue  , le 
ciel  l’avoit  envoyée  percée  (5). 

Geneviève  désirant  aller  à l’église  un  jour  de  fête , sa  mère  le 
lui  défendit;  comme  elle  insistoit,  l’impatience  prit  à Géronce 
qui  donna  un  soullet  à sa  fille.  Le  Ciel  ; pour  la  punir  d’une  telle 
insulte  , la  rendit  tout-à-coup  aveugle.  Cette  punition  dura  dix-huit 
mois;  au  bout  de  ce  long  tems  Geneviève  lui  rendit  la  lumière  en  lui 
lavant  les  yeux  avec  l’eau  du  puits  du  lieu  où  elles  demeuroient  (6). 

Ce  puits  acquit  ensuite  une  grande  célébrité  ; on  fit  boire  de  son 
eau  à Charles  VI  pendant  sa  maladie  : Il  éloit  renfermé  dans  l’église 
de  Sainte-Geneviève  à Nanterre  , on  en  remplissoit  une  auge  de 
pierre,  on  venoit  boire  à longs-traits,  dans  deux  grands  cuilliers  de 
fer  , cette  liqueur  miraculeuse.  La  chapelle  étoit  tapissée  d'ex-voto , 
tous  plus  bizarres  les  uns  que  les  autres. 

Geneviève  resta  à Nanterre  jusqu’à  la  mort  de  ses  parens  , et  se 
relira  ensuite  à Paris  chez  une  dame  qui  étoit  sa  marraine. 

Si  l’on  en  croit  Viallon  ( 7 ) , cette  fille,  dès  l’âge  de  quinze  ans , ne 
mangeoit  que  deux  fois  la  semaine , le  dimanche  et  le  jeudi  ; et 
ces  jours-là  même  elle  prenoit  pour  toute  nourriture  du  pain  d’orge 
avec  des  fèves,  cuites  depuis  une  semaine  ou  deux. 

L’approche  du  redoutable  Attila  avoit  jetté  l’épouvante  dans  tous 
les  coeurs.  Les  Parisiens  voulaient  abandonner  leur  ville  , Geneviève 
leur  conseilla  de  n’en  rien  faire , ajoutant  que  celles  où  ils  se 
retireroient  seroient  pillées  et  saccagées.  On  la  traita  de  fausse  pro- 
phétesse  , 011  alla  même  jusqu’à  vouloir  attenter  à sa  vie.  Mais  tout 
ce  qu’elle  avoit  prédit  étant  arrivé , et  les  huns  n’ayant  pas  même 
songé  à approcher  de  Paris , le  peuple  n’eut  plus  pour  elle  que  des 
sentimens  de  vénération  et  de  confiance. 


(5)  Hi»t.  manusc.  de  Sle.  Gen. , etc.  etc.,  liv.  I,  ch.  IV, p. 8.  - Beurrier , 
vie  de  Sie.  Gen.,  p.  14.  - Le  Juge,  hist.  de  Sic.  Gen. , liv.  I , f°.  3.  - Lallemam, 
vie  de  Sic.  Gen. , p.  is. 

(6)  Chiffleiius,  de  SS.  Dionys.  et  Genovcf. , p.  455.  — Beurrier , vie  de  Ste. 
Gen. , p.  3i.-  Hist.  inan.  de  Sle.  Gen.,  p.  10,  - Figan.  De  la  Force,  t.  IX,  p.  3i5. 

( 7 ) Hist.  de  Clovis,  p.  ix5  et  suiv. 
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Geneviève  avoit  depuis  Jong-tcms  le  dessein  de  faire  construire 
une  chapelle  en  l’honneur  de  Saint  Denis  et  de  ses  compagnons 
Rustique  et  Eleuthere  ; mais  elle  ëtoit  sans  moyens  pour  cela.  Un 
jour  elle  communiqua  son  dessein  à des  prêtres  qui  venoient  souvent 
la  visiter,  et  les  conjura  de  réunir  tous  les  matériaux  nécessaires. 
Il  leur  fut  sans  doute  aisé  de  se  procurer  du  bois,  mais  ils  ne  sa  voient 
comment  se  procurer  de  la  chaux.  Et  bien , dit  Geneviève  , allez 
jusqu’au  pont  de  la  ville  et  rapportez-moi  ce  que  vous  aurez  entendu. 
Ils  y rencontrèrent  deux  pâtres  qui  se  disoient  l’un  à l’autre  avoir 
découvert  un  four  à chaux.  On  commença  donc  la  construction  de 
la  chapelle.  Un  événement  donna  lieu  à un  miracle  plus  étonnant 
sans  doute  que  celui  de  Moyse  ( 8 ). 

Les  ouvriers  étoient  en  grand  nombre  , l’eau  vint  à leur  manquer. 
Aussitôt  que  Geneviève  en  fut  informée,  elle  se  fit  apporter  le  grand 
vase  destiné  à contenir  l’eau  ; après  avoir  fait  éloigner  tous  ceux 
qui  étoient  présens  , et  6a  prière  achevée  , elle  fit  le  signe  de  la  croix 
au-dessus  du  vase , et , au  grand  étonnement  de  la  multitude  , il  se 
remplit  d’eau  en  un  instant , tellement  que  tant  que  l’ouvrage  dura , 
le  vase  ne  désemplit  pas  et  fournit  abondamment  à boire  aux 
ouvriers  (g). 

Un  jour  d’hiver,  après  avoir  passé  en  prières , suivant  sa  coutume, 
la  nuit  du  samedi  au  dimanche , elle  sortit  de  grand  matin  pour 
se  rendre  à l’église  de  Saint-Denis.  Dans  le  chemin,  le  cierge  que 
porloit  devant  elle  une  des  vierges  qui  l’accompagnoiant , s’éteignit. 
S’en  étant  apperçu , elle  prit  le  cierge  qui  se  ralluma  sur-le-champ 
entre  ses  mains.  Cependant  il  étoit  consumé  lorsqu’elles  arrivèrent 
à l’église.  Sainte  Geneviève  se  prosterna  aussi-tôt,  fit  son  oraison, 
et  tout-à-coup  un  autre  cierge,  qui  n’avoit  point  encore  servi , prit 
feu  et  lui  servit  de  flambeau  ( lo). 

Quelques  prisonniers  a voient  été  condamnés  à mort  , Geneviève 

( 8 ) Chiffletius , p.  459  et  suiv. 

(9Ï  Chiffleties , p.  4J9. 

( 10  ) I.alk*mant  raconte  que  Geneviève  avoit  fia  us  sa  cellule  uu  cierge  qi* 
s'allusnoit  de  lui-méine,  lorsqu’elle  le  desiroit.  Pag.  Ï9. 
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résolut  de  demander  leur  grâce  à Childéric  qui  étoit  alors  à 
Paris.  Ce  Prince  qui  avoit  pour  la  Sainte  une  estime  particulière, 
et  qui  craiguoit  ses  sollicitations,  fit  fermer  les  portes  de  la  ville  , 
pour  qu’elle  ne  pût  pénétrer  jusqu’à  lui.  Mais  à son  approche 
les  portes  s’ouvrirent  miraculeusement  ; elle  vit  le  Roi  et  eu  obtint 
la  grâce  qu’elle  deraandoit  ( 1 1 ). 

Geneviève  secourut  les  Parisiens  asssiégés  par  Clovis.  Ceux  - ci 
mnnquoient  de  vivres , elle  leur  conseilla  de  s’embarquer  sur  la  Seine 
pour  en  aller  chercher  ( 12).  Il  y avoit  sur  la  rive  un  écueil  où  tous 
les  bateaux  faisoient  ordinairement  naufrage  , c’étoit  un  arbre. 
Géneviève  , accompagnant  la  flotte  , le  fit  abattre  ; au  moment  où 
il  tomba , il  sortit  de  dessous  ses  racines  deux  monstres  énormes , 
de  couleur  différente,  qui,  en  fuyant,  exhalèrent  une  odeur  fétide.  De 
ce  moment  on  n’entendit  plus  parler  de  naufrages  en  cet  endroit  (i3). 

Geneviève  voyagea  ensuite  et  par-tout  elle  signala  sa  présence 
par  des  miracles  étonnans  et  nombreux.  Elle  guérissoit  les  malades 
et  chassoit  le  démon. 

Elle  guérit  dans  l’église  de  Saint-Martin  de  Tours,  un  des  chantres 
qui  fut  tout-à-coup  saisi  de  l’esprit  malin.  Le  démon  avoit  souhuité 
de  sortir  par  l’œil , mais  Geneviève  voulut  l’humilier  eu  le  jettant 
dehors  par  un  endroit  tout  opposé  ( 14). 

On  a dit  depuis  long-tems  que  la  curiosité  est  naturelle  aux  femmes. 
Je  rapporterai  le  miracle  suivant , non  pas  précisément  pour  le 
prouver,  mais  pour  faire  voir  que  la  sainteté  même  cède  quel- 
quefois à ce  mouvement  impérieux  de  l’ame. 

Genevieve  , étant  un  jour  assise  sur  sa  porte,  vit  passer  une 
jeune  fille , portant  un  vase.  Elle  l’appela  et  lui  demanda  ce  qu’elle 
portoit.  C’est  une  phiole  remplie  d’iiuile,  répliqua  la  jeune  fille, 
que  je  viens  d’acheter.  Geneviève  qui  avoit  l’œil  perçant  et  fin 
apperçut  le  diable  sur  l’ouverture  de  la  phiole.  Tout-à-coup  elle 


( 11  ^ Tou 55.  Duplessis. 
(11)  Chifllctius  , p.  464. 
( j3  ) Ciambotli , p.  5o. 

(14)  Lailemom , p.  78. 
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prit  un  air  menaçant  , souffla  dessus , et  nnc  parlie  du  col  de  la 
bouteille  se  brisa  et  fut  dispersé  ; ayant  ensuite  fait  le  signe  de  la 
croix  sur  ce  qui  restoit,  elle  congédia  la  jeune  fille.  ( i5). 

Clovis  avoit , comme  Childeric  , une  considération  particulière 
pour  Géneviève.  Ce  roi  cruel  avoit  souvent,  en  sa  considération  , 
laissé  fléchir  son  coeur,  délivré  des  prisonniers  et  pardonné  à 
des  criminels. 

Geneviève  mourut  à Paris  le  3 Janvier  5ia  ( 16  ) ; elle  fut  in- 
humée dans  le  caveau  Souterrain  de  l’église  bâtie  par  Clovis,  qui 
depuis  a porté  son  nom.  On  y plaça  une  lampe,  autant  par  honneur  , 
sans  doute , comme  c’étoit  la  coutume , que  pour  éclairer  la  mul- 
titude qui  aflluoit.  Cette  lampe  fut  pendant  long-tems  une  source 
intarrissablc  de  miracles  , car  elle  ne  s’épuisoit  point , malgré  la 
quantité  d’huile  qu’on  en  tiroit  pour  la  guérison  des  maladies  les 
plus  désespérées. 

Erasme  a fait  des  vers  en  l’honneur  de  Sainte  Geneviève.  Ils  com- 
mencent ainsi  ; 

Diva  pii  vatis  votivum  golvere  carmen. 

Qui  cupil,  etc. 

Le  Liepvre  les  a traduits  en  vers  François ( 17). 

Sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  un  débordement  prodi- 
gieux inonda  Paris.  Les  églises  et  les  oratoires  devinrent  inaccessibles, 
Ynchade  , alors  évêque  , fit  chercher  un  lieu  commode  pour  cé- 
lébrer les  Saints  mystères.  Un  clerc  nommé  Richard  alla  , par 
batleau,  jusqu’à  un  monastère  de  Vierges  fondé  par  Sainte  Gene- 

■ ( iS  ; Chifilelius , p.  467. 

(16)  I,a  comtesse  de  Valois,  femme  de  Charles  de  Valois,  frère  de  Phi- 
lippe, fit  mettre  11  vie  de  Sainte  Geneviève  en  vers  françois.  Ce  manuscrit  se 
voit  à l’abbaye , il  commence  ainsi  1 

Madame  de  Valais  me  prie 
Qu'en  romans  mette  la  vie 
D'une  vierge  qu'elle  moult  amie , 

Ceneniève  la  nomme  et  Clame.  ‘ 

(17)  Pag.  la. 
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viève,  proche  Saint  Jean  en  Grève,  et  connu  depuis  sous  le  uom 
d'hôpital  des  llaudricttcs  ; on  y conservoit  religieusement  le  lit 
dans  lequel  Geneviève  éloit  décédée.  Il  vit  avec-  étonnement  les  eaux 
remplir  toute  la  chambre,  et  luire  comme  une  espèce  de  voûte  au- 
tour de  ce  lit  qu’elles  ne  touchèrent  point.  . 

Le  comte  Egbert,  abbé  de  Sainte-Geneviève,  pour  satisfaire  à 
sa  dévotion  particulière,  tira  secrètement  une  dent  de  la  télé  de 
la  Sainte.  Peu  de  temps  après , étant  tombé  malade  , et  craignant 
que  ce  ne  fût  une  punition  divine , il  déclara  sa  faute  , et  pour 
la  réparer,  il  fit  enchâsser  cette  dent  dans  un  reliquaire  d’or  et 
de  crystal , dont  il  fit  présent  à l’église. 

Ceci  arriva  à Draveil,  où  l’irruption  des  Normands  , en  846, 
avoit  obligé  de  transporter  le  corps  de  Sainte  Geneviève(  18). 

Je  np  m’arrêterai  point  à concilier  les  diflerens  senti  mens  des  histo- 
riens sur  l’année  de  la  fondation  de  l’église  de  St.-Pierre  et  St. -Paul. 
L’époque  qui  m’a  paru  la  plus  raisonnable  est  5o8,c.-à-d.,  un  an 
après  la  bataille  que  Clovis  remporta  sur  Alaric  , Roi  des  Visigolhs  , 
dans  la  plaine  de  P'oc/ade  , aujourd’hui  Vouglé , près  Poitiers. 

Il  avoit  promis,  en  807,  à la  prière  de  Clothilde  et  à la  considé- 
ration de  Geneviève  , s’il  revenoit  victorieux  , de  bâtir  une  église 
sous  l’invocation  de  Saint-Pierre  et  ds  Saint-Paul.  La  fondation  de 
cette  église  fut  donc  l’accomplissement  du  vu-u  qu’il  avoit  fait  avant 
son  départ.  On  ne  doit  l'attribuer  qu'à  celle  seule  cause. 


(18)  Il  y avoit,  en  821  , près  l’église  de  Saint-Jean-Uapliste,  appelée  depuis 
Saint- Jran-cn-Grève,  un  monastère  de  filles,  dépositaires  du  lit  dans  lequel 
Sainte  Geneviève  éloit  morte.  Il  survin!  alors  un  débordement  qui  couvrit 
toutes  les  campagnes.  Mais  on  assure  que  les  eaux  s’élevèrent  tout  autour  de  ce 
lit  sans  y tou.lur , jusqu’au  milieu  des  fenêtres  de  la  chambre  où  on  le  con- 
servoit. 

Duplessis  prétend  que  ce  mon.- s 1ère  fut  fondé  dans  la  maison  qui  avoit  servi 
de  demeure  h Sainte-Geneviève.  - Il  ajoute  que  re  monastèr  a fait  place  à un 
hôpital  connu  sous  le  nom  des  Haudriettet . du  nom  d 'Étitnnc  Haudri,  qui  acheta, 
au  XIII*  et  XIV*  siècle,  des  emplaceincns  vuides  pour  fonder  son  hôpital.  Il 
y eut  ensuite , au  même  lieu  , une  chapelle  qui  a conservé  le  même  nom  , sous 
l’invocation  de  Sainte  Geneviève.  Annal,  de  Paris , p.  i36. 
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Le  sommet  de  la  montagne  où  fut  bâtie  l’église  Saint-Pierre  et 
Saint-Pau! , avoit  été  choisi  pour  Être  l’un  des  cimetières  des  ha- 
bitans  du  la  ville  de  Paris. 

On  ne  peut  douter  qu’il  ne  Fut  également  destiné  par  les  payens 
au  même  objet , puisqu’on  y trouva  des  petites  caisses  de  brique 
et  de  ciment , remplies  de  cendres  et  de  médailles  d’or  et  d’argent , 
et  qu’on  y découvrit  aussi , en  1620,  un  cercueil  de  marbre  blanc  , 
orné  de  plusieurs  'ligures  mythologiques  ( 19  ). 

Clovis  employa  tout  ce  que  l’art  du  siècle  put  inventer  de  plus 
beau.  L’ouvrage  éloit  à la  Mosaïque , fait  de  petites  pierres  de 
toutes  les  couleurs , lesquelles , jointes  ensemble  , représentoient 
diverses  figures.  C’est  ce  que  ce  temps-là  pouvoit  produire  de  plus 
magnifique.  Le  dedans  éloit  orné  comme  d’une  tapisserie  fixe  et 
d’une  peinture  solide;  le  dehors  ttoit  de  même  ( 20  ). 

Le  moine  Roricon  a donné  de  grands  éloges  à Clovis  sur  sa  piété. 
Ce  prince  montra  sa  magnificence  dans  les  présens  qu’il  lit  à celle 
église , et  dans  les  fonds  qu’il  lui  attribua.  11  lui  donna  toutes  les 
terres  qui  étoieiit  autour  de  l’église  , avec  tout  le  domaine  et  la  jus- 
tice; il  y attribua  plusieurs  villages  et  tout  ce  qui  en  dépendoit , 
comme  Nanterre,  Rosni , Vannes,  Joigui  , Choisi.  Mais  le  plus 
considérable  des  legs  qu’il  fil  à cette  abbaye  fut  celui  de  quelques 
parties  du  domaine  de  Bourgogne  qu’il  y ajouta  ( 21  ). 

Brice  (22)  et  Piganiol  de  la  Force  ( 23  ) ont  avancé  que  Clovis 
avoit  fait  bâtir  un  palais  dans  l’endroit  où  éloit  la  maison  abbatiale; 
mais  Duplessis  ( 24  ) et  Jailioi  ( 23  ) démentent  cette  assertion  , et 
réfutent  avec  avantage  ceux  qui  l’ont  imaginée. 

Clovis  étant  mort  enâii  , avant  d’avoir  pu  achever  cet  édifice,  la 
reine  Clolhildey  mit  lu  dernière  main , et  l’em  icliit  de  divers  ornemens. 

( >9)  P*S  «iniul.  Toin.  II , pag.  365. 

(20}  Molinet,  p.  122. 

( ai  ) Mol  inet , p.  a3. 

( 22  ) Descript.  de  Paris , t.  II , p,  479. 

(a3)  Descri pl.  de  Paris,  t.  VI,  p.  58. 

( 24  ' Annal,  de  Paris,  p.  42. 

( 20  / Kedieich.  sur  Paris,  XVII  quart,  p.  86. 
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Saint  Remv,  archevêque  de  Reims  , en  fit  la  dédicace  ;uu.->  l'iu- 
voration  de  Saint-Pierre  et  .Saint-Paul. 

Quelques  auteurs  et  Lebeuf  (26)  cntr’nu  très,  en  parlant  de  la 
fondation  de  l’église  bâtie  par  Clovis,  se  servent  du  mot  basilique  (27). 

Suivant  le  sentiment  de  plusieurs  historiens  (28),  l’église  de 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul  fut  donc  au  commencement  desservie 
par  des  clercs  réguliers  qui  furent  ensuite  sécularisés. 

Du  Moliuet  conjecture  que  les  premiers  clercs  qui  peuplèrent 
Sainte-Geneviève  avoient  été  tirés  de  la  cathédrale  de  Rheims;il 
dit  aussi  qu’ils  étoient  réguliers,  et  il  autorise  son  opinion  sur  ce 
que  l’abbé  Suger  ayant  mis  des  chanoines  réguliers , il  y trouva 
un  cloître  et  un  chapitre  (29). 

(26)  Lebeuf,  Hist.  de  Péris,  tom.  I,  II  part. , p.  366. 

( 27  ' Le  uiol  basilique  vient  de  *«>i aivV.  Roi.  Le*  Grecs  appdoient  beriAixù  ««■', 
lasiticæ  domus  les  maisons  royal. -s  ; ce  nom  était  donc  donné  aux  p ilais  oit  liabiloii 
un  roi.  Avant  Ambroise,  Augustin  cl  Jéiême,  on  ne  le  trouve  dans  aucun 
auteur  chrétien.  Les  Romains  appelaient  basilicce  ctdcs  , basilic*  les  bntimrns  pu- 
blics, accompagnés  de  magnifiques  paniques , où  on  rendait  la  justice.  Cons- 
tantin appliqua  plusieurs  de  ces  Lâlimeus  à l’usage  de  la  rél'gion  chrétienne, 
c’est  pour  remercier  Graiien  d’une  si  mblable  destination  qu'Ausonne  dit  : 
Lis  basiliques  autrefois  encombrées  de  la  foule  des  r laideurs  et  des 

GENS  D’ArFAIRES,  RETENTISSENT  AUJOURD’HUI  DES  VIEUX  QU’oN  V ADRESSE  AU 
ciel  pour  vous.  C’est  sans  doute  la  cause  pour  laquelle  le  nom  de  basilique  a 
été  appliqué  aux  églises  modernes  ; il  a servi  j rimipalement  à désigner  les 
églises  supérieures  aux  autres  par  leur  grandeur  et  leir  msgniluenre. 

Baillet  dit  que  ce  nom  se  donnoit  aussi  aux  églises  desservies  par  un  clergé 
séculier  ou  régulier,  pour  les  distinguer  de  celles  où  il  n’javoit  qu’un  prêtre  ou 
deux  pour  faire  l’office  ; mais  c’est  p r la  raison  que  les  grandes  églises  étoient 
nécessairement  désservies  pur  iin  cierge  plus  nombreux  que  h s petites  chapelles. 

L’opinion  adoptée  par  quelques  savans  que  le  nom  de  basilique  sc  donnoit 
aux  églises  non  encore  contournes  n’est  pas  admissible. 

( xtt  ) Gall.  Christ. , lit.  VII , pag.  699  et  70S.  — Lebeuf,  tom.  II,  p->g.  367, 
— Duplessis , Annal,  de  Paris , pag.  41  et  i56.  Ce  dernier  dit  qu’après  le 
siège  de  Paris  "|mr  les  Normands,  eu  836,  les  moines  abandonnèrent  leur  mo- 
nastère , et  que  la  place  fut  occupée  par  des  clercs  séculiers.  C’est , suivant  lui 
et  les  auteurs  de  la  Gaule  chrétienne , l’epoquu  où  les  moines  furent  sécul.  risés, 
et  l’événement  qui  y donna  lieu,  il  prétend  aussi  qu’alorâ  on  institua  un  doyen. 

( 29  ) Moliuet , vie  de  Sainte  Geneviève  , p.  3oa. 
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Dans  les  premiers  temps  il  y eut  des  frères  cône  ers  ( 3o  ) et 
serrans  en  l'abbaye  ( 3i  ).  11  ne  faut  pas  s’étonner  qu’il  y ait  eu 
aussi  des  soeurs  converses  ( ) ; c’étoient  des  filles  dévotes  ou  des 

veuves  qui  faisorenl  des  vœux  simples  entre  les  mains  de  l’abbé,  et 
se  cnnsacroient  pour  toute  leur  vie  au  service  des  églises  et  des  mo- 
nastères qui  les  cnlrctenoient. 

Plusieurs  conciles  furent  assemblés  dans  l’église  de  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul.  Le  premier  en  5aa  ; le  second , en  ôjj  , fut  convoqué  par 
les  intrigues  de  Frédégonde  , épouse  de  Clülpéric , contre  Prétextât , 
archevêque  d • Rouen. 

Celui-ci  avoit  marié  son  filleul  Méroiice , fils  du  Roi,  avec 
Brunehaut  sa  tante.  Cette  union  déplut  au  prince,  qui  , de  concert 
avec  son  épouse  , résolut  de  perdre  Prétextât.  Cbilpéric  , à force  de 
violences  et  de  perfidies,  parvint  à son  but.  Grégoire  de  Tours, 
qui  assista  à ce  Concile,  s’opposa  avec  courage  à l’injustice  du 
roi. 

Le  troisième  concile  s’y  tint  en6i5. 

Il  est  probable  qu’il  y en  eut  encore  d’antres  , depuis  cette  époque , 
jusqu’en  1290,011  Gérard  de  Parie  et  Benoist  de  Cajelle  vinrent 
en  France  , eu  qualité  de  légats  , pour  publier  la  croisade.  Le  con- 
cile national , pour  celle  de  l’archevcché  de  Sens , fut  assemblé  à 
Sainte-Geneviève;  ces  deux  cardinaux  légats  y présidèrent  (33  ), 

Dans  les  premiers  temps , l’église  de  .Saint-Pierre  et  Saint-Paul 
servit  d’asyle  aux  nobles  qui  se  croyoient  coupables  (34  ).  Leu  Juste  , 


(3e)  Hist.  manusc.  fie  Sainte  Geneviève,  etc.  ect.  liv.  IV,  p.  536. 

(3r)  Voyez  sur  les  freret  corners  le  premier  volume  îles  Antiquités,  art.  III. 
J, es  Célestins,  pag.  10. 

( 32  ) Dans  ces  dentiers  temps  les  sœurs  converses  étoient  dans  les  couvons  les 
filles  de  service.  On  . onnoit  ce  mot  d’une  abbesse  dont  la  voiture  éloit  accrochée 
par  un  fia<  re  qui  alloit  In  renverser , elle  s’écria  : dites  donc  à cet  insolent  de  t‘ arrlter, 
il  me  prend  apparemment  pour  une  saur  converse. 

(33)  Hist.  manusc.  de  Sainte  Geneviève,  liv.  V,  pag.  56r. 

(34)  I.e  mot  asyle  vient  du  grec;  il  signifie  un  lieu  sacré,  inviolable.  I.es 
temples  chez  les  anciens,  les  bois  sacrés , les  autels , les  statues  des  dieux  étoient 
de»  asyiesj  la  concession  de  ce  privilège  aux  églises  chrétiennes  date  de  Cous- 
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comte  de  Tours  , convaincu  d’impostures  criantes  dans  le  concile 
tenu  à Bcrgni , (35)  entre  Paris  et  Soissons , s’y  relira  quand  il  sut 
que  son  crime  étoit  découvert. 

Dagobert , Charlemagne  et  autres  Rois  de  la  première  race  et  de 
la  seconde  ont  fait  des  dons  immenses  à ce  monastère  ( 36  ). 

Les  auteurs  de  la  Gaule  chrétienne  (37)  insinuent  que  Bernier 
fut  le  premier  doyen , au  moins  connu.  Cependant  ils  observent 
qu’il  est  qualité  évêque  dans  le  Nécrologe  même  de  Sainte-Gene- 
viève. XVI  Cal.  decembr.  obiit  Bernerius , hujus  eedesice  epis- 
copus. 

On  ne  sauroit  expliquer  ce  titre,  à moins  de  ne  considérer  le 
titre  d 'episcopus  que  dans  sa  première  acception  , celle  de  sur- 
veillant ( 38  ). 


tanlin.  Quoiqu'on  ne  trouve  pas  >le  lois  relatives  aux  nsvles  avant  Théodose,  les 
ouvrages  <!e  Grégoire  de  Naziance  en  offrent  des  exemples. 

Le  lieu  de  refuge  élbit  d’abord  limité  à l’intérieur  de  l’ég’ise  et  spécialement 
h l’autel;  il  s’étendit  ensuite  à l'extérieur  de  l’église  et  à toutes  sa  juridiction. 
L’étendard  impérial  dans  les  camps,  la  maison  des  évêques,  les  tombeaux  des 
saints,  les  croix,  les  écoles,  les  monastères,  les  hôpitaux  obtinrent,  dans  les 
siècles  suivons , le  même  privilège  : on  spécifia  ensuite  les  crimes  h qui  l’asyle 
étoit  offert  ou  interdit  et  les  crimes  pour  lesquels  on  il' y pouvoil  trouver  de  refuge. 
Malgré  ccs  précautions , l'abus  de  ces  privilèges  fut  porté  à un  tel  point  qu’ils  furent 
supprimes.  Charlemagne  donna  une  première  atteinte  aux  asyles  en  779,  par  la 
défense  qu'il  fit  de  porter  à manger  aux  criminels  réfugiés  dans  les  églises 
Nos  rois  a voient  achevé  ce  que  Charlemagne  avoil  commencé  j mais  en  Italie  tes 
églises  jouissent  encore  du  droit  d’asjrle. 

(35)  Brennacum  Lebeuf , tom.  I,  II  part.,  p.  367. 

(36)  Lallemant  , vie  de  Sainte  Geneviève,  pag.  142. 

(37)  Gall.  Christ.,  tom.  VII,  pag.  705. 

( 38  ) Les  episcopi , étoient  chez  les  Athéniens  des  magistrats  destinés 

à surveiller  les  provinces  et  les  lieux  éloignés.  Les  soldats  du  corps-de-girde 
du  lioulevart  Poissonnier  avoient  écrit  s ir  leur  porte  , gardes , sur- 

Mettants  de  la  ville.  Un  évêque  s 'étant  fait  traduire  ces  mots  en  latin , et  ajnnt 
appris  qu'ils  signifiaient  urbis  episcopi,  s'adressa  h l i police  pour  faire  effacer 
l'inscription,  trouvant  très  - mauvais  que  des  soldats  s'attribuassent  le  titre 
d 'évéques.  *" 
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Vers  le  septième  ou  huitième  siècle,  le  monastère  de  Sainte- 
Geneviève  étoît  done  gouverné  par  un  doyen  (39). 

Je  soupçonnerais  qu’il  y a erreur  de  copiste , et  qu’il  faut  üjo 
Bcrnecharius  au  lieu  de  Bernerius. 

Bemecharius  éloit  évêquo  de  Paris  vers  720.  Il  paroît  avoir  été 
doyen  de  Sainte-Geneviève  ( 40). 


(3g)  On  appelé  or  linaireinent  doyen  le  membre  le  plus  ancien  d\tne  com- 
pagnie ; mais  il  faut  distinguer  du  doyen  en  âge  le  doyen  en  diguiié.  Le  titre 
de  celui  - ci  vient  de  decar,uts  dixainier,  parce  que  dix  moines  étaient  sous 
l'inspection  d’un  Decamus , mot  dont  on  a fait  Doyen  , et  cent  sous  l’inspection 
d’uo  cenrenarius # cenlcuier. 

Les  doyens  n’éloient  donc  d’abord  que  des  officiers  destituâmes  «u  gré  des 
prélats.  Ils  se  sont , dans  la  suite,  érigés  en  titre  de  bénéfice  , d’abord  dans  les 
chapitres  séculiers  et  après  dans  b s réguliers. 

l.a  jurisdiclion  et  le  pouvoir  des  doy  ns  varient  suivant  les  titres , la  pos- 
session qu’ils  ont  et  l’usage  des  lieux.  Leurs  principales  fonctions  dans  les  églises 
où  ils  forment  la  première  dignité,  ce  qi  est  lu  plus  ordinaire  , sont  d’ollicier 
aux  fûtes  solemn elles  en  l’absence  de  l’évéque,  d’ê ire  à la  tète  du  chapitre  dans 
toutes  les  assemblées  publiques  et  particulières , d’y  purter  la  parut*  à l’exclusion 
d * tous  autres,  «le  présider  au  chœur  et  au  chapitre,  d’y  avoir  la  préséance  et 
les  honneurs , le  droit  d’y  régler  par  provision  tout  ce  qui  concerne  la  disci- 
pline du  chapitre. 

Eb  doyen  est  aussi  considéré  comme  le  curé  par  tous  les  membres  du  chapitre  et 
par  les  autres  ecclésiastiques  qui  y sont  attachés  ;il  exerce,  au  nom  du  chapitre, 
toutes  les  fonctions  curiales  envers  eux;  dans  les  actes,  il  est  toujours  nommé 
le  premier  avant  les  chanoines  et  le  corps  du  chapitre,  parce  qu’il  remplit  la 
première  place  ; ce  qui  s’entend  lorsqu’il  est  doyen  en  dignité.  Cette  dignité  n’ist 
point  élective,  ?i  ce  n’est  par  quelque  coutume  particulière  ou  statut  d!J  chapitre; 
l’ecclésiastique  qui  en  est  revêtu  n’est  pas  du  corps  du  chapitra,  a moins  qu’il 
ne  soit  en  même  temps  prébendé , ou  qu’il  n*«it  ce  dioit  par  un  privilège  spécial 
ou  en  vertu  de  l'usage  observé  dans  son  église:  ceci  est  commun  aux  autres 
dignitaires  des  chapitres. 

Suivant  la  jurisprudence  des  arrêts  rapportés  par  Fuet,  le  doyen  a double 
voix,  c’esl-ù-dire , voix  prépondérante  dans  les  délibérations  du  chapitre  pour 
la  nomination  aux  bénéfices;  mais  dans  toute  autre  affaire,  il  n’a  qu’une  seul 
voix  , tant  comme  doyen  que  comme  chanoine. 

(40)  Moliliet  (Iiist.  Ste  Geneviève,  p.  3x3.)  prétend  qu’ilyaeu  autrefois  un  évêque 
u Sainte -G eneviève  H &e  fonde  sur  ce  que  les  monastères,  dans  le  voisinage 
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On  nomme  en  général  pour  premier  doyen  Félix  (41  ). 

Les  Normands  ayant  mis  le  siège  devant  Paris  en  385 , y occa- 
sionnèrent de  grands  ravages;  le  monastère  de  Sainte-Geneviève 
ne  fut  pas  épargné. 

Germain  - Brice  ( 42  ) parle  d’un  anneau  de  fer  placé  devant 
le  portail  de  l’église  dans  un  mufle  de  bceuf  ou  d’ine.  Suivant 
une  tradition  populaire  qu’il  rapporte,  il  y avoit  été  mis  par  les 
Normands  pour  pendre  un  ab!>é  de  la  maison  qui  avoit  refusé  de 
leur  livrer  les  trésors  de  l’abbaye. 

Dans  ces  teins  malheureux , il  étoit  d’usage  de  transporter  dans 
les  terres  de  l’abbaye  les  ossemens  des  religieux  décédés  ; et  lorsque 
les  craintes  étoient  dissipées , on  les  rapportoit  à leur  place  ( 43  ). 

Après  les  ravages  causés  par  les  Normands , les  chanoines  cherchè- 
rent à réparer  les  dégâts  causés  à leur  église.  Ils  réparèrent  et  recou- 
vrirent l’église;  et  il  est  à présumer  qu’ils  rétablirent  aussi  le  réfectoire 
et  le  chapitre. 

Un  chanoine,  appelé  Thibaut,  fit  faire  les  fondemens  du  clocher, 
et  ne  put  continuer  son  entreprise  que  jusqu’au  premier  étage. 


des  maisons  royales,  avoient  un  évêque  pour  célébrer,  devant  la  cour,  avec 
plus  de  pompe  l’oIKce  divin. 

Il  dit  eu<  or.'  que  dons  les  monastères  où  rrposoient  les  reliques  des  saints  , les 
abbés  jouissaient  des  droits  épiscopaux,  afin  d’exercer  ces  droits  devant  les  peuples 
qui  venaient  en  pèlerinage  ; mais  , comme  souvent  ces  fuiiclious  d’abbe  et 
d'évêque  étaient  incompatibles,  011  nommait  un  co-évêque  pour  rendre  plus 
commodément  service  au  peuple  dans  les  ministères  ecclésiastiques.  Ainsi  il 
conclut  que  Bernerius , dont  il  est  fait  mention  dans  le  uécrologe  de  Sainte- 
Geneviève,  était  un  co-évêque  de  cette  église. 

(41)  Il  est  coddu  par  ces  trois  sers  tirés  d’une  vie  manuscrite  de  Sainte 
Geneviève. 

Virginit  Angelica  ce  rnis , Lector , Cenove/a 

Vïruilcs , vitiis  Félix  Irrita  piavit . 

Wobilitatc  illic  fuîgtns  et  honore  Jecanus. 

Gall.  Christ.,  tom.  VII,  p.  yoS. 

( 43  Tom.  U , p.  48. 

(43)  Lcbeuf,  lùst.  de  Paris,  tom.  II,  pag.  36;. 
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Un  autre  chanoine,  appelé  Mignard,  fil  bâlir  le  porche  de  celle 
église  (44). 

Hugues  Capel  témoigna  aussi  sa  bienveillance  envers  le  monastère 
de  Sainte-Geneviève.  Il  vint  restituer  sur  l’autel  les  biens  cl  les  droits 
cjui  avoicnt  été  ravis  à ses  ministres , et  cpie  Clovis  , fondateur,  avoit 
ôté  aux  prêtres  des  idoles  pour  les  leur  donner(  45  ). 

Robert  son  fils  fut  également  leur  bienfaiteur  ; il  fit  bâtir  le  cloî- 
tre (46),  décorer  l’autel  d’une  table  d’or  et  d’argent.  11  donna  aussi 
aux  chanoines  la  fuculté  de  disposer  de  leur  prébende  et  de  se  choisir 
un  doyen  (47). 

Henri  Ier,  à la  demande  des  chanoines,  leur  accorda  de  ne  vivre 
que  dans  la  dépendance  du  Roi,  ou  de  celui  qui  auroit  Paris  dans 
son  apanage.  Il  en  fit  même  un  précepte  à ses  descendons  ( 48). 

Ulric  ou  de  Lourc , est  cité  comme  doyen  dans  cette  charte  ( 49  ). 

Depuis  l’an  1000  jusqu’à  1147,  les  doyens  des  monastères  ont 
été  l/i/gol , élève  de  la  maison  de  Sainte-Geneviève,  cité  dans  une 
charte  de  ioü5. 

Sevin.  Il  est  question  de  lui  clans  le  nécrologe,  à l’occasion  d’un 
vase  dont  il  fit  présent  à Sainte  Geneviève.  C’est  sous  son  doyenné 
que  l’on  gardoil  soigneusement  une  chasuble  ou  chappe  que  l’on 
croyoil  avoir  servi  à Saint  Pierre, 

Lisiard,  dont  il  est  fait  mention  dans  une  charte  de  1088.  Cette 
charte  est  ti’un  évêque  de  Paris,  nommé  Gothofride. 

Ce  fut  de  son  temps  queGalo,  évêque  de  Paris,  dans  une  charte 
siguée  des  chanoines  de  Notre-Dame , excepta  de  sa  juridiction  tout  ce 
qui  lient  à la  maison  de  Sainte-Geneviève , soit  païens  des  chanoines 
ou  domestiques;  excepté  pourtant  les  femmes,  dont  il  fait  la  reserve. 

Étienne.  Louis  IV,  pour  le  bien  de  l'ame  de  son  père , exempta 
à sa  prière  les  chanoines  de  paraître  à la  cour,  pour  répondre  aux 
accusations  que  l’on  pouvoit  faire  conlr’eux , ce  à quoi  ils  étoient 

(44)  Molinet , vie  de  Sainte  Gtuevi  vc  , pag.  23X 

(4.S)  LaHemant , pag.  143. 

( 46  ) Figauiol , tum.  VI , pag.  58. 

(4:)  G«IL  Christ.,  loin.  VU,  pag.  701. 

(48)  M. 

(4y)  U.  Pag.  70a. 
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obligés  auparava lit  quelque  fôt  le  délit , et  ce  qui  leur  déplaisait  infi- 
niment , ils  n’eur  lit  plus  dès-lors  d’antres  juges  que  le  doyen  et  leurs 
confrères;  le  doyen  seul  fut  excepté,  et  comme  ses  prédécesseurs  fut 
obligé  d’aller  à la  cour,  en  cas  d’accusation. 

Ce  fut  encore  sons  Etienne, eu  ii32  , que  la  basilique  de  Sainte- 
Géneviève  fut  en  interdit  à l’occasion  d’une  dispute  d’un  appelé  Golo 
avec  d’autres  maîtres,  qui,  conjointement  avec  leurs  disciples,  se  plai- 
gnoient  de  payer  un  peu  cher  la  licence.  L’évêque  qui  voulut  dé- 
fendre son  chancelier,  mit  toute  la  montagne  de  Saiulc-Géneviève 
en  interdiction  , pour  amener  l’ufKiirc  à son  tribunal  ( 5o  ). 

Il  paroît  que  le  chapitre  éloit  alors  composé  de  vingt-quatre  per- 
sonnes , quatre  dignitaires  , le  doyen  , le  chancelier  , le  chantre  et  le 
célcrier;  de  six  chanoines  résidens,  et  de  dix  autres,  tant  externes 
que  bénéficiers,  et  de  quatre  chapelains  (5i  ). 

En  1147,  une  sédition  força  le  pape,  Eugène  III,  de  quitter 
Rome;  il  se  rendit  à Paris,  il  alla  dans  l’église  .Saint  -Pierre  et 
Saint-Paul,  pour  y célébrer  la  messe,  les  chanoines  firent  étendre 
devant  l’autel  un  riche  tapis  de  pieds  que  Louis  VII,  dit  le  jeune, 
leur  avoit  envoyé  pour  faire  honneur  au  pape.  Le  saint  père  se  pros- 
terna sur  ce  tapis  pour  faire  sa  prière  ; mais  il  ne  fut  pas  plutôt  retiré 
dans  la  sacristie , que  les  ofliciers  voulurent  s’emparer  du  lapis , 
comme  d’une  chose  qui,  selon  l’usage,  leur appartenoit.  Les  domes- 
tiques de  l’abbaye  voulurent  aussi  l’avoir;  des  paroles  on  en  vint  à tirer 
le  tapis  chacun  de  son  côté,  puis  de  là  aux  coups.  La  piésencc  du 
roi,  qui  étoit  alors  dans  l’église,  put  à peine  appaiser  le  tumulte, 
il  fut  même  frappe  par  les  domestiques  de  l’abhaye. 

Cet  événement,  et  la  vie  peu  régulière  des  chanoines,  engagèrent 
le  pape  à mettre  des  moines  de  Cluni  à leur  place.  L’exécution  de 
ce  dessein  fut  confiée  à Sugger.  Mais  quoique  le  choix  fut  déjà  fait 
sur  la  requête  des  chanoines  de  l’abbaye,  on  consentit  simplement 
à une  réforme.  En  conséquence  Sugger  demanda  à Gilduin , abbé 
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( 5o)  Gall.  Christ.,  tom.  VII,  pag.  yo5  et  709. 

( Si  ) Mutine!  , pag,  Uoy. 
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de  Saint-Viclor-lès-Paris  , douze  religieux  , et  Eudes  , pour  être  leur 
abbé  ; ce  f[tii  lui  fut  accordé.  Ainsi  la  réforme  s’introduisit  dans 
l’abbave  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  vers  1148,  époque  où  elle  prit 
le  nom  de  Sainte-Géneviève  ( 5a  ). 

Depuis  cette  éporpie,  le  monastère  de  Suinte-Genéviève  fut  changé 
en  prélature,  et  devint  une  abbaye. 

Les  abbés  eurent  la  prérogative  d’être  juges  et  conservateurs  des 
privilèges  apostoliques  (53). 

Lors  de  la  réforme,  un  des  chanoines  séculiers  jouissoit,  pour  sa 
prébende  de  la  terre  d’Auteuil.  Le  maître  y avoit  enlr’autres  droits, 
celui  désigné  dans  les  vieux  cartulaires  par  ces  mots  : Capilalia  viro- 
ruin  et  mulierum , que  l’auteur  de  l’histoire  de  Sainte  Geneviève 
croit  avoir  été  les  chappcrons  et  couvre-chefs  des  nouveaux  ma- 
ries  (54). 

Si  l’on  en  croit  l’auteur  de  l’histoire  de  Sainte  Géneviève  (55), 
les  propriétaires  de  certains  héritages  à Auteuil  éloient  obligés  de 
fournir  de  la  paille  pour  mettre  aux  pieds  des  femmes  la  nuit 
de  Noël. 

Odon  ou  Eudes  est  le  premier  abbé  de  Sainte  Géneviève;  ils’étoit 
retiré,  jeune  encore,  à Saint  Victor  avec  Guillaume  de  Champeaux. 
Thomas,  prieur  de  celte  maison  , ayant  été  assassiné  par  les  neveux 
de  l’archidiacre  de  Paris  en  1 i3o , Eudes  fut  choisi  pour  lui  succéder 
sous  l’abbé  Gilduin  ( 56  ). 

La  réforme  ayant  été  résolue  h Sainte  Géneviève  , Suggcr  le  des- 
tina pour  en  être  le  nouvel  abbé.  En  conséquence  le  jour  de  St.  13  a r- 
theleuii  1148,  l’abbé  de  Saint  Denis,  arec  tout  le  clergé,  alla  cher- 
cher Eudes  cl  douze  autres  religieux , et  les  conduisit  en  grande 


(5a)  Piganiol  de  la  Force,  Tom  VI.  p 60.  — Corroie! , Anliq.  de  Paris , p.  Il* 
— Jailiot,  reclierch.  sur  Par.  XVII  Quart.  , p.  80. 

( 53  ) Histoire  manuscrite  de  Saiute-Gea. , 1.  Y.,  p.  587. — Jailiot , rcchercb, 
sur  Pur. , XVII  quart. , p.  78. 

( 54  ) Lir.  VI , p.  800. 

(55)  Liv.  VI,  p.  801. 

(56)  Hist.  mao.  des  hommes  illusl.  des  Clian.  Rég.  de  Fr.  , T.  1 p.  754  et  suis. 


Abbaye  Sainte-Geneviève  a Paris.  17 
pompe  à l’église  Sainte-Géneviève,  où  Eudes  fut  béni  abbé  par  l’évê- 
que de  Meaux.  Ou  le  mit  ensuite  en  possession  de  son  nouveau  do- 
maine. 

Eudes  et  ses  religieux  furent  regardés  par  les  chanoines  séculiers 
auxquels  ilsavoient  succédés  , comme  des  usurpateurs  , et  en  reçurent 
beaucoup  d’insultes  et  d’outrages.  Enfin  ils  en  portèrent  des  plaintes  à 
Sugger  leur  protecteur.  Celui  - ci  étant  venu  à Paris  avec  lionne 
escorte , manda  les  anciens  chanoines , et  les  menaça  de  leur  faire 
couper  les  pieds  et  les  mains  et  crever  les  yeux  s’ils  conlinuoient  à 
troubler  le  repas  de  ces  bons  religieux. 

Eudes  fonda  l’anniversaire  de  son  père , de  sa  mère  et  le  sien  ; 
il  donna  pour  cet  objet  plusieurs  beaux  ornemens. 

Après  avoir  gouverné  quinze  ans  l’abbaye,  il  s’en  démit  en 
plein  chapitre,  vers  l’an  1 163  , et  lit  procéder  à l’élection  d’un  autre 
abbé  , nommé  Aubert , qu’il  en  mit  en  possession.  Dc-là  il  retourna  à 
Saint-Victor,  sa  première  retraite. 

Il  tint  sur  les  fonds  de  baptême , en  1 165  , le  fiLs  du  roi  Louls-Ic- 
Jeune,  avec  les  abbés  de  Saiut-Victor  et  de  Saint-Germain-des- 
Prés;  c’est  le  dernier  honneur  qu’il  reçut,  il  mourut  peu  de  tems 
après  , et  fut  enterré  dans  la  chapelle  souterraine  de  Saint- Victor, 

On  lisoit  sur  sa  tombe  l'épitaphe  suivaute  : 

Marty  ri  s Odo  prior  priorum  post  virginis  abhas , 
Martyrium  didicit  virginitate  setjui. 

A Victore  rasas  ccrtaminis  d Gcnovefa 
Liiia  purpurei  plena  pudoris  habens. 

Intulit  hos  J/ores  paradiso  , tempare  Jiorum , 

A puera  senior,  in  sene  virgo  puer. 

Mills  cum  Moyse  , cum  Naïade  fîdelis , 

Curn  Samude  sacer,  cùm  Simeone  tirnens. 

Ne  pereas  per  eurn  te  Parisius  paradiso 
Orba  parente  para , non  paritura  parens. 

Cet  abbé  avoit  eu  une  di-pute  avec  Di-ogon  à l’occasion  de  quel- 
ques hommes  qu’il  vouloit  soustraire  à son  autorité.  Il  fit  encore  un 
échange  avec  Hugou  de  Saint-Germain  de  Paris,  dont  une  charte 

C a 


i8  Abbaye  Sainte-GenA  vià  vk  a Paris. 

<tc  u5x  fait  mention.  Elle  concemoit  deux  servantes  que  ces  deux 
abbés  se  cédoient  réciproquement , parce  que  l’une  se  marioit  à un 
esclave  de  Sainte-Geneviève,  et  l’autre  à un  de  Saint  - Germain  ; 
elle  les  déclare  toutes  deux  libres  du  service  de  la  maison  à laquelle 
elles  étoient  attachées  d’abord. 

Le  second  abbé  fut  Albert  ou  Aubert , qui  de  prieur  devint 
successeur  d’Eudes.  Ce  fut  de  son  tems  que  le  bruit  courut  dans 
Paris  que  le  chef  de  Sainle-Genéviève  avoit  été  séparé  du  reste  de* 
reliques,  ce  qui  occasionna  une  grande  rumeur,  et  ce  qui  étant 
venu  aux  oreilles  du  roi  Louis  VU  , il  entra  dans  une  grande  colère 
et  menaça  de  tous  les  châtimens  si  la  chose  étoit  vraie.  Hugo  , 
archevêque  de  Sens  fut  chargé  de  vérifier  le  fait , et  le  roi  assista 
à l’ouverture  de  la  chasse.  Le  chef  se  trouva  avec  les  autres  reli* 
ques , ce  qui  ramena  le  calme. 

Nous  voyons  aussi  dans  sa  vie  line  dispute  avec  Hugo  de  Mont- 
guillon  concernant  une  servante  (57). 

Gucrin  de  Sainte-Marthe  est  le  troisième  abbé  de  Sainte-Gené- 
viève.  Après  son  installation  il  chercha  à s’adjoindre  pour  prieur 
un  chanoine  de  son  choix.  Ce  qui  déplut  infiniment  aux  autres 
moines  , entr’autres  à Saint-Guillaume , qui  montra  beaucoup 
d’aigreur  dans  sa  résistance  , et  qui  empêcha  le  nouveau  prieur 
de  sonner  le  réfectoire  lorsque  celui-ci  voulut  entrer  en  fonction. 
L’abbé  irrité  le  punit  de  sa  violence , le  mit  au  pain  et  à l’eau 
trois  fois  par  semaine  et  le  fit  manger  par  terre  ; mais  les  confrères 
de  Guillaume  indignés  d’une  pareille  rigueur , trouvèrent  te  moyen 
de  porter  leurs  plaintes  au  pape  Alexandre , qui  étoit  alors  à Sens , 
et  qui  ayant  fait  venir  Guillaume  et  son  abbé  , réprimanda  l’un  et 
releva  l’autre  de  sa  pénitence  (58). 

Cependant  Alexandre  pour  ne  point  être  induit  en  erreur  et  con- 
damner à tort  l’abbé , qu’il  regardoit  d’ailleurs  comme  un  homme 
de  bien,  chargea  les  abbés  de  Saint-Victor  et  de  Saint-Germain 


( 57)  Gall.  Christ.  Tom  V- 

(58)  Id.  P.  716. 
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avec  Odon  , ancien  abbé  de  Sainle-Genéviève,  de  lui  rendre  compte 
du  fait. 

Vers  1 168  l’abbaye  fut  soumise  immédiatement  au  Saint  Siège 
par  Alexandre  III  (59). 

Hugo  qui  succéda  à Guérin  Gt  faire  plusieurs  legs  précieux  ou 
monastère.  Ce  fut  de  son  teins  qu’un  des  chanoines  , nomme  Guil- 
laume , fut  appelé  en  Dannemarck  pour  établir  la  discipline  dans 
un  monastère  où  les  moines  s’étoient  beaucoup  relâchés. 

Il  y avoit  alors  un  commence  de  prières  entre  l’abbaye  Sainte- 
Genéviève  et  les  Templiers. 

Quelques  évêques  de  Paris  étendirent  aussi  leurs  bienfaits  sur 
l’abbaye.  En  117a,  Maurice  lui  fit  présent  des  dîmes  qui  lui 
étoient  échues.  Cette  donation  fut  confirmée  par  le  pape  Alexan- 
dre (60). 

Etienne  Ier  avoit  déjà  été  chanoine  et  abbé  à Orléans,  lorsqu’il  fut 
nommé  à l’abbaye  de  Sainte-Genéviève.  En  1 179,  il  obtint  un  ordre 
de  Louis  Vil  contre  les  habitons  de  Rosny,  qui  prétendoieut  ne  point 
être  serfs,  mais  simples  cultivateurs  et  hôtes  de  Sainte  Genéviève. 

L’ablié  elles  religieux avoient  souvent  étéobligés de  disputer  leurs 
droits  contre  leurs  sujets.  Ceux  de  la  terre  et  seigneurie  de  Rosny , 
voulurent,  en  1199,  se  soustraire,  en  partie,  au  joug  de  leurs  sei- 
gneurs. Ils  se  regardoient  comme  simples  vassaux;  et  refusoient , 
sous  ce  prétexte,  toute  autre  obéissance.  Les  religieux,  de  leur  côté, 
préteudoient  qu’ils  étoient  véritablement  serfs.  L’uflàire  ayant  été 
portée  au  conseil  de  Louis  le  jeune,  il  ordonna  que,  suivant  la  cou- 


{59}  I.e  privi  ége  de  dépendre  immédiatement  du  Sainl-siégc  donnoit 
plusieurs  exemptions  ; elles  cousistoien1  »•  à n'élie  point  suj  I à la  visite  et  anx 
ordonnances  de  l'évêque;  ° à u'élre  poïn'  tenu  de  lui  fournir  au. -un  droit  de 
procuration  ou  de  rep  s,  ainsi  que  les  évêqnes  l’cxigeoient  en  ce  tenu  IA,  de* 
églises  qui  leur  étoient  soumises;  3*  à ne  lui  payer  aucun  droit  caihedraliquc  , 
ou  autre  le!  qu’itsoït;  40  A n'êlre  point  as-uiietli  aux  ensuresel  interdits,  etc. , etc. 

Ces  différentes  exemptions  et  privilèges  ont  été  confirmés  par  plusieurs  ariêt» 
du  parlement.  Hist.  manuse.  de  Sainte-Genév,  X..  V , p.  $67. 

1 60  J Gall.  Christ.  T.  VU,  p.  718, 
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liune  observée  dans  ce  temps-là  en  France,  les  parties  prouveraient 
leur  droit  par  le  duel.  Le  jour  fut  en  conséquence  assigné  par  l’abbé. 
Hugues,  abbé  de  Saint-Gennain-des-Prés , Barbe-d'or , doyen  de 
Notre-Dame;  Philippe , archidiacre  , et  d’autres,  se  trouvèrent  dans 
la  cour  de  Saiitte-Genéviève  pour  voir  l’issue  du  coînbat.  Ceux  de 
Rosny  s’y  rendirent  , à la  vérité  , mais  ils  refusèrent  de  se  battre 
contre  les  champions  que  présentoit  l’abbé.  Celui-ci,  prenant  acte 
de  leur  refus,  alla  aussi-tôt , avec  toute  sa  compagnie , informer  Louis 
le  jeune  de  ce  qui  s’étoil  passé.  Le  rai , après  s’être  convaincu  par  le 
serment  de  ceux  qui  éloient  présens,  que  les  habitons  de  Rosny  n’a- 
voient  pas  voulu  soutenir  le  duel,  et  avoir  pris  l'avis  de  ses  barons  f 
du  comte  Robert  son  frère,  et  de  Thibault  son  maître  d’hôtel,  pro- 
nonça que  les  habitans  de  Rosny  demeureraient  serfs  de  Sainte  Ge- 
neviève (61  ). 

R se  fit , sous  cet  abbé,  plusieurs  dons  intéressans.  L’estime  géné- 
rale dont  il  semble  avoir  joui , le  fit  choisir  arbitre  de  plusieurs  difïë- 
rens,  et  Philippe  Auguste  ne  dédaigna  pas  de  le  choisir  pour  tenir 
Louis , son  fils  et  son  successeur , sur  les  fonds  de  baptême.  Le  pape 
l’honora  d’une  mission  dont  il  se  serait  probablement  bien  passé  , 
et  qui  l’exposa  à plusieurs  dangers.  R fut  chargé  de  la  conversion  des 
Albigeois,  qui  propageoient  leur  doctrine  dans  le  Midi.  Ce  fut  pen- 
dant son  séjour  à Toulouse , qu’il  fit  connoissance  avec  les  chanoines 
réguliers  de  Saint  Saturnin,  et  qu’il  établit  avec  eux  une  fédération 
pieuse , et  un  échange  de  prières  entre  leur  communauté  et  la 
sienne. 

H avoil  formé  le  dessein  de  rebâtir  la  Basilique  de  Sainte-Gcné- 
viève,  ravagée  par  les  Normands.  Mais  il  fut  obligé  de  se  borner  à 
quelques  parties  du  bâtiment  qu’il  rétablit  assez  solidement.  En  1 192 , 
nommé  évêque  de  Tournai , il  conserva  toujours , jwur  les  églises 
dont  il  avoit  été  abbé , un  tendre  souvenir.  Il  fit  bâtir  dans  son  palais, 
des  chapelles , sous  l’imocalion  de  leur  patron. 

Ce  fut  par  son  conseil  que  l’abbé  Marcel  donna  asile  à la  reine  Ingel- 


(61  ) De  Molinet , liist.  manusc.  de  Saiule-Gen. , liv.  VI , p.  811. 
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barge,  répudiée  par  Philippe  Auguste  , dans  des  terres  de  la  dépen- 
dante de  son  monastère  de  Cisoing. 

Un  chanoine  régulier  lui  a dédié  un  ouvrage,  et  ce  fut  à sa  sollici- 
tation quVFgidiiis , poète  qui  fiorisioit  dans  ce  teinps-là , fil  un  poème 
dédié  à Louis  VIII,  où  il  l’engage  à suivre  les  traces  deson  père  (fia). 

Dans  les  commencemens  de  la  réforme,  les  religieux,  au  nombre 
de  douze,  n’avoient,  pour  tout  moyen  de  subsistance,  que  le  revenu 
de  trois  prébendes  qu'on  leur  assigna.  Saint  Guillaume , en  y entrant, 
y ajouta  la  sienne. 

Jean  de  Toci  ou  Touci , étoit  issu  d’une  famille  noble.  Sa  soeur, 
dame  de  Touci,  donna  le  nom  de  sa  terre  à su  famille,  et  Guillaume 
de  Touci,  évêque  d’Auxerre,  en  étoit  originaire.  Il  servit  d’arbitre 
dans  plusieurs  dififéreus  qui  s’élevoient  parmi  les  ecclésiastiques,  et 
ne  fut  pas  lui-même  sans  essuyer  des  difficultés  pour  le  maintien  de» 
droits  de  son  abbaye.  11  fit  diveis  échanges  avec  l’évêque  de  l'aris , 
et  obtint  d’innocent  III  que  vingt-six  serfs,  employés  au  service  de 
son  abbaye  , ne  seroient  plus  soumis  à l’inspection  de  l’évêque , ni 
de  son  archidiacre. 

Honorius  III  le  nomma , conjointement  avec  le  prieur  de  Sainf- 
Martin-des-Cbamps , pour  juger  Erard  de  Drienne  et  Philippa,  fille 
du  comte  Henri,  qui  avoient  contracté  un  mariage  illicite.  L’évêque 
de  Tournai,  son  prédécesseur,  le  consulta  toujours  dans  les  aflaires 
épineuses. 

Il  reçut  à Sainte  Genéviève  Guillaume  de  Seignelay  son  parent 
venu  pour  prendre  possession  de  son  évéché  de  Paris.  L’abbé  et  les 
chanoines  le  conduisirent  à la  cathédrale,  le  présentèrent  au  doyen 
et  air  chapitre,  ce  qui  fait  conjecturer  que  delà  est  venue  la  cérémonie 
de  conduire  à la  cathédrale  l’évêque  nouvellement  élu. 

Ou  sait  qu’un  archevêque  ou  évêque  , pour  prendre  possession 
deson  église  , étoit  astreint  à la  cérémonie  d’une  entrée  soleuineLle. 
.Voici  celle  qui  s’observoit  pour  l'archevêque  de  Paris. 

Ce  prélat , après  avoir  été  consacré  , déterminoit  le  jour  où  il 
ferait  son  entrée  soletnnelle.  Il  en  donnoit  avis  aux  cours  souverainés 


( 6»  ) Gall.  Christ,  p.  720-714. 
# 
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et  aux  magistrats  de  la  ville  de  Paris,  avec  invitation  d’y  assister. 

La  veille , il  alloit  couclicr  à l’abbaye  Saint-Victor.  Le  lendemain 
malin  il  y recevoit  les  complimens  du  prévôt  des  marchands  et 
des  echevins  qui  l’accompaguoient  dans  sa  marche  av  c leurs  archers 
et  les  autres  officiers  delà  maison  de  ville.  Les  religieux  de  Saint- 
Victor  le  con  l.rsoient  processionnellemcnt  avec  la  croix  jusqu’à 
Sainte-Genéviève  ; n’étant  alors  revctu  que  du  rochet  , du  cainail  , 
avec  la  croix  pectorale. 

Le  cortège  s’arrêtant  à quelque  distance  du  portail  de  l’église 
l’archevêque  s’avançoit  entre  l’abbé  et  le  prieur  de  Saint-Victor. 
L’abbé  de  Sainte  - Geneviève  , vêtu  pontilicalement  , à la  tête  de 
son  clergé  , en  chappe  , lui  ofTroil  l'eau  bénite  et  l’encensoir.  L’abbé 
de  Saint-Victor , accompagné  du  prévôt  des  marchands , le  présentoit 
ensuite  à celui  de  Sainte-Geneviève,  puis  se  retirait.  L’archevêque  , 
après  avoir  reçu  de  ce  dernier  le  compliment  d’usage , étoit  conduit 
jusques  dans  le  sanctuaire,  où  il  prioit  quelques  instans.  Après 
quoi , montant  à l’autel , il  prononeoit  , sur  le  livre  des  évangiles 
ouvert,  le  serment  suivant  : ego  A'.,  archiepiscopus  Parisiensis , 
juro  ad  h/rc  son  cia  evangelia  Del  me  servaturum , jura  , iiber- 
tates  , privilégia , exemptiones , immunitates  et  consuetudines 
monasterii  Sanctrv-Genovefœ  Parisiensis, et  compositiones  habitas 
inter  pmdecessores  meos  et  abbatem  et  conventum  dicti  monas- 
terii Sanctœ-G  cnovefin.  11  présentoit  ensuite  sur  l’autel  une  pièce 
de  drap  d’or  pour  faire  un  parement.  Delà  on  le  menoit  au  trésor , 
où  il  endossoit  tous  les  ornemens  pontificaux,  et  où  il  était  salué 
par  les  députés  des  cours  souveraines.  L’abbé  et  le  prieur  le  condui- 
soient  au  sanctuaire , et  l’y  installoient  dans  la  chaise  épiscopale.  Cela 
fait  la  procession  sç  mettoit  en  marche , quatre  hommes  portoient 
l’archevêque  dans  sa  chaise  depuis  le  grand  autel  jusqu’à  la  porte 
de  l’église  ; quatre  religieux  mettoient  la  main  aux  quatre  bouts  des 
bâtons  , comme  porteurs  honoraires.  Alors  un  huissier  appeloit  à 
haute  voi  x les  quatre  barons  vassaux  de  l’archevêqne , celui  de  Massy , 
de  Monjay , de  Luzarche  et  de  Conflans.  Ceux-ci  se  présentant  pour 
le  porter,  les  quatre  religieux  se  retiraient  , et  recevoient  chacun 
pour  leur  droit,  un  denier  d’or;  redevance  que  les  archevêques 
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de  Paris  ont  contestée,  mais  à laquelle  ils  ont  été  condamnés  par 
arrêt , ainsi  qu’à  celle  du  drap  d’or  qu’ils  dévoient  laisser  sur  l’aulel 
après  leur  serment.  Le  recteur  de  l’université  se  rendoit  aux  Jacobins 
où  il  haranguoit  le  nouveau  prélat  à son  passage,  et  se  retiroit.  Le 
clergé  de  Notre-Dame  venoit  au  devant  de  son  évêque  jusqu’à 
l’église  de  Sainte-Genévièvedes  ardens.  C’éloit  là  que  l’abbéde  Sainte- 
Genéviève  se  préparait  à le  présenter  au  doyen.  L’archevêque  des- 
cendait de  la  chaise,  et  on  se  séparait,  après  s’être  salué  mutuelle- 
ment. La  chaise  étoit  rapportée  à Sainte-Genéviève. 

Alors  le  clergé  qui  composait  la  procession  se  rangeoit  en  haie  et 
le  prélat  passoit  à travers.  Arrivé  à la  porte  de  notre-Dame  , qu’il 
trouvoit  fermée  , il  sonnoit  une  petite  cloche  mise  exprès  pour  la 
faire  ouvrir.  Enfin  cette  cérémonie , comme  presque  toutes  , étoit 
terminée  par  un  repas  splendide  ( 63  ). 

Les  détails  de  cette  cérémonie  tiennent  nécessairement  à l’his- 
toire des  privilèges  dont  l’abbaye  de  Sainte  Genéviève  étoit  com- 
blée (64). 

L’abbaye  de  Sainte-Genéviève  jouissoit  des  droits  épiscopaux  sur 
toute  l’étendue  du  bourg  Sainte  Genéviève.  Elle  les  céda,  en  1102, 
à Eudes  de  Sullî , évêque  de  Paris. 

Par  la  transaction  qui  en  résulta , l’abbé  de  Sainte-Genéviève  se 
réserva  le  droit  de  présenter  à l’évêque  les  sujets  destinés  à des- 
servir les  églises  paroissiales  dépendantes  de  l’abbaye.  Pour  diffé- 
rentes cessions  faites  par  le  même  évêque , l’abbé  et  les  chanoines 
de  Sainte-Genéviève  lui  donnèrent  en  échange  la  chapelle  dite  de 
Sainte  - Genéviève  des  Ardens.  Ils  iui  abandonnèrent  aussi  la 
prébende  et  le  vicaire  qu’ils  avoient  à Notre-Dame  (65). 

Il  y avoit  dans  l’Abbaye  Sainte-Genéviève  des  canonici  ad  suc- 
currendum.  On  appeloit  ainsi  des  personnes  de  tout  état  qui  par- 


( 63  ' Hist.  manusc.  de  Sainle-Genév.  I..  V,p.  570  et  suiv, 

( 64)  Luce  III  , Céleslin  III  et  Grégoire  IX  ont  confirmé  par  des  bulles 
tous  les  privilèges  de  Sainte-Genéviève. 

(f>5)  Jaüllot , rech.  sur  Paris,  (Quartier.  S.-Benoit,  p.  83. 


D 


24  Aï  BAYE  SA1»TE-GeNÉ  VIÈÏE  A PARIS. 

ticipoient  aux  prières  de  la  communauté  pendant  leur  vie  et  après 
leur  mort , en  considération  des  biens  tju’elles  y avoient  donnés  , 
ou  des  services  qu’elles  y rendoient  (66). 

Parmi  ceux  ainsi  qualifiés,  on  en  distinguoit  de  deux  espèces; 
les  uns  se  donnoient  eux  et  leurs  biens  i'  l’abbaye,  pour  y servir, 
et  réciproquement  y être  nourris  et  entretenus,  sains  et  malades 
le  reste  de  leur  vie;  on  les  appeloil  frères  donnés  ( 67  ).  Les  autres 
étoient  des  personnes  de  qualité  qui,  en  récompense  des  maisons  , 
terres  , cens  , rentes  , etc.  qu’elles  donnoient , avoient  part  aux  prière* 
des  religieux. 

L’abbaye  de  Sainte-Genéviève  avoit  , comme  l’on  sait,  nombre 
de  cures  à sa  nomination.  Dans  les  premiers  temps  les  chanoines 
qu’on  y envoyoit  pour  les  desservir , restoient  entièrement  soumis 
a 1 abbé,  auquel  ils  étoient  tenus  de  rendre  compte  de  l’administration 
du  temporel  de  leurs  bénéfices , et  de  remettre  une  partie  de  leurs 
revenus , dans  ce  qu’on  appeloit  liber  ordinis.  Il  y avoit  deux 
chapitres  qui  rcgardoient  les  curés , et  leur  traçoient  un  plan  de  vie  , 
dont  voici  quelques  articles  : 

Ils  garderont  le  silence  à l’église  et  à taille. 

Ils  ne  sortiront  point  et  ne  s’arrêteront  point  dans  les  rues  et  dans 
les  places  pupliques,  sans  raison  légitime. 

Quand  ils  iront  dans  les  maisons  des  séculiers  , ils  mèneront  un 
serviteur  avec  eux. 

Ils  ne  prendront  point  de  femmes  pour  leur  service  domestique. 

Ils  n’attireront  point  leurs  parcns  auprès  d’eux,  et  11e  leur  don- 
neront rien  sans  la  permission  de  l’abbé. 

Il  y avoit  aussi  des  bénéfices  desservis  par  plusieurs  religieux. 
L’abbé  nommoit  alors  un  prieur  auquel  les  autres  obéissoient. 

Ils  n’iront  point  promener  hors  du  lieu  prescrit  par  l’abbé  , sans 
la  permission  du  prieur. 

Ils  n’iront  point  promener  aux  villages  voisins  ni  aux  châteaux 
sans  la  permission  de  l’abbé  ( 68  ). 

(66)  Hist.  înanusc.  de  Sainte-tien.,  p.  53x.  , 

( 67  ) Voyez  «ur  les  frères  Oblals  ant.  nat.  T.  r , art.  III  p.  10. 

(68)  Hist.  mauusc.  de  Sainte-tien.,  ),  yi,  p.  674. 
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L’abbaye  de  Suinte-Gcnéviève  relevoit  immédiatement  du  roi  pour 
le  temporel  ( 69  ). 

Les  pipes  et  leurs  légats  avoient  d’ordinaire  leur  demeure  à 
l’abbaye.  Le  cardinal  Oclavian,  évêque  d’Oslie  y étoil  logé  en  1106. 
S’étant  un  jour  avisé  d’inviter  à dîner  l’évêque  de  Paris , l’abbé  le 
trouva  mauvais,  quoique  cependant  le  repas  fut , je  ne  sais  pour- 
quoi , aux  dépens  du  chapitre  Notre-Duine.  La  crainte  de  l’abbé 
étoit  que  le  prélat  ne  prît  de  là  occasion  de  prétendre  droit  de 
repas.  Aussi , pour  le  tranquilliser , le  légat  fit  dresser  un  acte  au- 
thentique , par  lequel  il  certifioit  que  c’étoil  par  pure  amitié  et 
à ta  prière  que  l'évêque  de  Paris  étoit  venu  dîner  à Sainte-Gené- 
viève , et  même  aux  dépens  du  chapitre  de  Notre-Dame  , oe  qui 
ne  pouvoit  tirer  à conséquence,  ni  grêver  sa  maison  d'un  droit  pré- 
judiciable (70). 

Les  gens  à métiers,  qui  demeuroient  sur  les  terres  de  Sainte- 
Geuéviève  , étoient  subordonnés  à des  statuts  et  des  régleniens. 

Les  couteliers  , ainsi  que  les  tisserands  , dévoient  acheter  leurs 
■métiers  de  l’ablré  et  du  couvent , cinq  à six  sous  ; ils  ne  pouvoient 
travailler  de  nuit  ; ils  ne  dévoient  également  travailler  en  char- 
nage  (71)  depuis  le  samedi  à vêpres  sonnantes  à "Notre- Dame , 
et  en  carême,  depuis  complies;  ils  avoient  deux  prud’hommes 
ou  jurés,  à la  nomination  du  chambrier  (72) qui  pouvoit  les  révoquer; 
ils  payoient  le  guet , la  taille  (73)  et  autre  redevance,  excepté  les 
jurés  qui  étoient  exempts  du  guet. 


(fiçDHist.  manusc.  de  Sainle-Genév. , 1.  VI,  p.  756. 

( 70  ) Hist.  manusc.  de  Sainle-Genév. , I.  V , p.  5o3. 

(71)  A la  prépar  lion  de  chair,  ce  mot  étoit  plus  ordinairement  appliqué 
an  tribu  payé  sur  les  trouppeaux 

(71)  Camtrariu j,  ce  nom  vient  ctr  caméra  chambre  , le  chambrier  du  palais. 
•Comtrarius  palatii  étoit  le  garde  des  trésors.  Chez  les  moines  le  chambrier  est 
celui  quia  soin  des  revenus  communs  ; dans  plusieurs  chapitres,  c’étoit  une  dignité. 

("fi)  Alors  les  rois  n'imposoienl  pus  immédiatement  la  taille  sur  les  peuples  : 
ils  taxaient  les  seigneurs  soit  ecclésiastiques,  soit  séculiers  qui  letoient  une 
'taille  sur  tous  leurs  sujets  pour  payer  le  roi. 
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Les  lamiers , tameliers  (74)  ou  boulangers  formoient  alors  deux 
classes  : les  haubanniers  (75)  ceux  de  la  ville  , et  les  Jorains  ceux 
du  dehors.  Les  premiers  jouissoient  de  certaines  exemptions  que 
les  autres  pay  oient.  Nul  ne  pouvoit  cuire  les  jours  de  dimanche  et 
de  fête  , si  ce  n’ et  oit  des  échaudés  à donner  pour  l'amour  de 
Dieu  ; il  falloit  que  le  pain  fut  au  four  le  samedi  avant  la  nuit , 
la  veille  de  Noël  exceptée  , on  pouvoit  cuire  jusqu’à  matines  de 
Notre-Dame,  et  lorsqu’une  fête  étoit  le  lundi  ; nul  boulanger  ne 
pouvoit  faire  de  pain  plus  grand  que  deux  deniers  (76)  à moins  que 
ce  ne  fut  des  gâteaux  à présenter,  et  plus  petits  d’une  maille  ,(77) 
hormis  les  eschaudès  (78).  Si  le  pain  étoit  trouvé  trop  petit  pour 
le  prix  par  les  jurés  , ils  confisquoienc  toute  la  fournée  ; les  boulangers 
hors  Paris  n’y  pouvoient  apporter  du  pain  que  le  samedi. 

Les  cordonniers , quoique  sur  la  terre  de  Sainte-Genéviève , 
dtoient  sous  la  jurisdiction  du  grand  chambellan  de  France , et 
achetoient  de  lui  leurs  métiers.  Du  reste , ils  étoient  soumis  aux 
mêmes  défenses  que  les  autres  artisans. 

Les  oubliers  (79)  et  pâtissiers  ne  pouvoient  prendre  de  compa- 


(74'  On  disoit  plutôt  TaUmelien  ou  Talemetiert . en  latin,  Taltmarii  Talemalarii  \ 
c’est  de  IA  que  vient  le  mot  Talemouse  et  de  la  forme  triangulaire  de  relie 
espèce  de  pâtisserie  , quelques  pièces  de  terre  étoient  appelée  aussi  Tallcmouiet. 

( 7Î  ) Ceux  qui  étaloienl  sous  des  toiles,  soutenues  par  des  perches,  des  auvents , 
de  auvanus  et  aubanus  auvent. 

(;  6)  Que  du  prix  de  deux  deniers.  Nous  avons  vu  à l’art,  de  Lille  qu’on  appe- 
loit  pain  depatoret  pain  de  deniers,  les  pains  qui  coûtoient  un  patar  ou  un  denier. 

(77) La  maille,  macula , mallia  pièce  de  monuoie  j il  y avait  deux  mailles 
dans  un  denier. 

( 78  ' Eschaudt  , ou  eschaudet . ou  escaudes  ; en  latin  tscaudetus  ou  eschaudetus.  Le 
boulanger  qui  les  faisoit  se  nommoit  escaudisseur.  On  en  faisoit  des  distributions 
ainsi  que  de  petits  pains,  au  mtrché,  dans  certaines  cérémonies. 

(79)  Fabriraleur  d’oublis.  On  aj  peloit  obltts  , oblies , oblata , le  pain  offert 
eblaïus , au  sa  rifice  de  la  messe , et  non  encore  consacré  ; et  ce  nom  a passé 
à des  espè.es  de  gaufres  ; c’est  donc  à tort  que  Casaubon  dérive  ce  mot  du  * rec 
•’éi Ai'«»  qui  signifie  un  pain  cuit  a une  petite  broche.  On  appcloit  droit  d’oui liâ 
ou  d’oub liage  celui  de  recevoir  une  certaiue  quantité  de  pains  extrêmement  petits. 
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gnon , s'i/s  ne  faisaient  au  moins  un  millier  d'oublies  par  jour; 
ils  ne  dévoient  pas  jouer  aux  dez  argent  sec  (80)  , et  ne  pouvoient 
donner  que  deux  gauflres  pour  un  denier,  et  huit  bâtons  pour 
autant  (81). 

Calo , successeur  de  Jean  de  Toci,  n’a  rien  fait  de  remarquable. 
Il  est  mort  en  1223.* 

Herbert  reçut  d’Honorius  le  droit  de  dîmer  les  terres  en  Jachères; 
par  une  faveur  spéciale  , Grégoire  IX  lui  accorda  la  permission 
de  porter  la  mître,  les  Gants  et  l’anneau;  il  obtint  encore  pour  le 
chancelier  de  son  église  (82),  le  droit  de  conférer  la  licence  aux 
écoliers  qui  s’adressoicnt  à lui  et  qui  éloicnt  sur  le  territoire  du 
monastère. 

On  voyoit  dans  le  cloître  son  épitaphe  ainsi  conçue. 

Quisquis  es  abbatis  IIerderti  conge/ne  fa  lis 
lot  pro  peccatis , mors  sit  et  una  salis, 

Sernen  est  hominis  causa , esula  tinea  fuis 
Hos  est , cito  cinis,  philosop/ieris  m bis  (83). 

Ce  fut  cet  abbé  qui  songea  à reconstruire  la  châsse  de  Sainte- 
Geneviève  (84)  ; mais  la  mort  le  prévint , et  en  laissa  le  soin  à son 
successeur. 

On  trouve  dans  une  charte  de  1225  sur  un  différent  qu’eut  cet 
abbé  avec  un  citoyen  de  Paris,  Philippe  de  Rici,  le  mot  platca 


(80  ' Numéraire  métallique. 

(81  ) Hisl.  manusc.  de  Sainte-Genév. , 1.  VI,  p.  -63  et  suiv. 

(82'  CanctlLirhn  , rhamellicr  , du  mol  eancellare , qui  signifie  rayer,  biffer. 
I.es  fonctions  primitives  de  cet  officier  furent  d'examiner  les  litres  qui  se 
passoirm  au  profit  du  chapitre,  d’y  ajouter,  changer , en  un  mol,  rayer  et 
biffer  ce  qui  nY'loil  pas  convenable.  l"n  chnncellier  éloit  donc  alors  , à pro- 
prement pailer,  le  secrétaire  du  notAire  du  chapitre.  Il  en  dressoit  ou  faisoit 
dresser  les  actes  et  les  scelloil.  I.es  églises  cathédrales,  les  communautés,  les 
monastères  curent  long-tems  des  chanc  liers.  L’abbaye  de  Sainte-Genéviève 
eut  le  sien.  Le  premier  dont  on  trouve  le  nom  dans  un  acte  du  ch  pitre  des 
chanoines  séculiers  de  1140,  est  Aubry,  Albéricui  cancellariut  tubteripsi. 

1 83  ) Hist.  manusc.  de  Srinle-Genéviève  , p.  334.  •—  tiall.  christ.  T.  VII  , 
p.  737. 

( 84  ) Voyez  l’article  de  la  châsse, 


20  Abbaye  Sainte-Genéviève  a Paris; 
Mauhcrti , la  place  Maubert,  ce  qui  détruit  l’opinion  de  ceux  qui 
dérivent  le  nom  de  cette  place  de  maître  Albert , puisque  ce  cé- 
lèbre dominicain  n’a  commencé  à enseigner  que  dix  ans  après, 
il  est  probable  que  le  nom  de  cette  place  lui  vient  A' Albert , abbé 
de  Sa  nte-Genévicvc  , dont  j’ai  déjà  parlé,  qui  étoit  le  seigneur  de 
ce  lieu  , et  qui  est  qualifié  de  doctus  dans  une  bulle  d’Alexandre 
III  de  ii  63. 

Jloberl  de  Liijf  'erté  est  ainsi  appelle  du  lieu  de  sa  naissance.  Sous 
lui  se  fit  le  recensement  des  biens  de  l’abbaye  l’an  1240.  La  nou- 
velle châsse  de  Sainte-Genéviève , commencée  par  Herbert , ayant 
été  achevée  en  1242,  on  fit  la  translation  des  reliques;  les  cha- 
noines craignant  l'affluence  du  peuple  , firent  la  cérémonie  en  secret, 
les  assislans  étoient  au  nombre  de  quarante-sept. 

L’abbaye  de  Sainte-Genéviève , à raison  des  seigneuries  qu’elle 
possédoit , avoit  des  vassaux  et  de  serfs  (65). 


( 85  ) Ceux-ci  s’app.dloient , comme  on  sait  hommines  de  car  pore  hommes  de 
corps.  I.eurs  devoirs  cansisloient  en  quatre  choses  qui  se  trouvent  ainsi  spécifiées. 

Non  postant  fiüot  saos  dericos  facere  nisi  de  toncessione  ec  de  lier,  il  fa  1 loi  t donc 
que  l'abbé  aOranchit  les  serfs  qui  demaudoient  la  tonsure,  avant  de  la  leur 
conférer. 

Non  postant  Jiïiot  suos  aùtfilias  tuas  matrtmonio  conjungere  eum  hommibus  a itérait 
ballivtx  vel  doininatus  ; ce  droit  du  seigneur  s’appeloitybrâ  mnritagium  for-mariage  ; 
il  iniposoit  aux  serfs  In  lui  de  nes'Allier  qu’àdes  personnes  de  même  condition' 
■et  déf ehd  mies  du  même  seigneur. 

CaducumU  esrmanum  monuam  debent  ; quand  une  personne  de  condition  servile 
•moUroil  sans  eiifaBs , tous  ses  biens,  meubles  et  immeubles  nppartenoient  au 
‘Seigneur.  L’abbaye  a été  en  possession  du  droit  de  main-morte  l'espace  de  740  uns 
‘environ;  savoir  depuis  Clovis  jusqu’à  Saint-Louis;  ce  qui  n’a  pas  peu  cou» 
‘iribué  à élendre  cl  è grossir  scs  domaines  et  ses  revenus. 

Jn  ne cesshatibat  eeclethr  dabunt  auxilium  conrenitns  de  suojuttâ  cotuetodinem  rtgni  ; 
'les  serfs  dévoient  à leurs  seigneurs  leurs. personnes  et  leurs  biens,  ainsi  il  falloir 
les  défendre  contre  leurs  ennemis , garder  leurs  châteaux  de  jour  et  de  nuiw, 
.en  temps  degnerra,  travailler  pour  eux  eu  termines  saisons.,  comme  faucher 
1 urs  prés,  faner  leurs  foins,  etc. , /etc.  La  taille  qu’on  leur  impusoit  était 
beaucoup  plus  forte  que  celle  qu’on  exigeait  des  simples  vassaux  appelles  Hatpitet. 
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Ces  servitudes  corporelles  furent  ubolies  par  Saint-Louis,  environ 
l’an  1246,  je  veux  dire,  qu’il  permit  aux  hommes  de  condition 
servile  de  se  racheter  (86).  En  conséquence  Thibault , alors  abbé , 
leur  donna  la  manumission  ou  la  liberté  à trois  conditions  : qu’ils 
seraient  toujours  sujets  de  l'abbaye  , à laquelle  ils  payeraient  cens, 
rentes  , tailles  , corvées  et  autres  redevances  ; que  s’ils  se  inarioicnt 
à une  personne  serf , ils  rentreraient  dans  leur  première  condi- 
tion ; qu'ils  sei oient  obligés  de  prêter  tout  secours  et  assistance  à 
l’abbé  et  aux.  religieux  dans  le  besoin  (87). 

Le  même  Thibault  reçut  d’Alexandre  IV  une  bulle  qui  per- 
mettait aux  jacobins  de  parler  à table  quand  ils  mangeoient  avec 
lui.  En- 1209  il  donna , ù titre  de  main-morte,  aux  frères  carmes, 
amenés  par  Saint-Louis  , un  terrain  où  ils  bâtirent  un  monastère  , 
de  tenu  depuis  le  couvent  des  Célestins  (88).  11  mourut  à Rome 
eu  1266. 

Odon  II  obtint  de  Clément  VI  le  privilège  de  conférer  les  quatre 
moindres.  Plusieurs  douations  considérables  enrichirent  encore 
Sainle-Genéviève , la  bibliothèque  s’augmenta , et  son  accroisse- 
ment fut  particulièrement  en  livres  de  médecine. 


(86)  Dans  ces  siècles  barbares  , les  seigneurs  même  en  ’ésiast iques  n’avoient 
pas  bonté  do  tratliqurr  des  hommes  comme  des  denrées.  En  i*3  , les  magistrats 
de  Meaux  ayant  voulu  mettre  à la  taille  certains  hommes  de  corps  de  Saiute- 
Genéviève,  qui  se  trouvoient dans  leur  ville,  l’abbé  et  li  s religieux  s’y  opposèrent, 
prétendant  qu'ils  n’étoient  laillables  que  par  eux.  Pour  terminer  ce  différent , 
le  maire  et  les  échevins  de  Meaux  acbelcreut  les  serfs  de  Sainle-Genéviève 
pour  la  somme  de  tourna;!. 

(87!  I.a  somme  que  t’abbaye  retira  de  ce  traité  , monta  à. seize  cens  quarante 
livres  Pariiit , qui  valoient  deux  à trois  mille  livres  de  In  monnaie  actuelle.  Et 
si  l’on  considère  qu'on  faisoit  alors  autant  en  proportion  avec  i au  livre  qu’on 
pourroit  faire  aujourd’hui  avec  mnu,  il  se  trouve  que  l’abbaye  aurait  reçu 
environ  soixante  à quatre-vingt  mille  livres,  somme  très-considérable  pour 
ce  lemps-là.  Hist.  manusc.  de  Sainte-Cenéviève , L.  VI , p.  76?  et  suiv. 

(88)  Ant.  nationales , tome  1 art.  111,  p.  3. 


3o  Abbaye  Sainte-Gsnéviève  a Paris: 

Il  fut  enterré  dans  le  cloiire  sons  une  pierre  où  est  celte  épilaphe: 

Sucra  dactrina  doctor  et  medicina 

Sic  logices  methodo  pollens  jacet  hic  pater  Odo 

Cu/us  anima  requiescat  in  puce  , amen. 

Et  au  tour  de  la  lêle  : 

Anna  Domini  M.  CCLXXV.  duo  novembris.  Ob.it  Odo 
Quondam  ecc/esi  s hujus  abbas. 

Arnulf  de  (iomainville  aimoit  à rendre  service , mais  le  sort  le 
servit  si  bien  dans  le  choix  de  ses  obligés  , que  l’on  seroit  presque 
porté  à croire  que  l’intérêt  s’en  mêla  un  peu. 

Jean  de  Brescia,  fils  du  grand  chambellan  qui  fut  condamné  à 
mort  en  1277,  lui  eût  l’obligation  de  pouvoir  tirer  du  séquestre 
deux  belles  maisons  ; l’abbé  n'y  perdit  rien , elles  devinrent  par  la 
suite  propriété  de  son  couvent , ce  qui  le  dédommagea  des  avances 
qu’il  avoit  faites. 

Gallien  de  Pise  le  récompensa  aussi  d’un  service  à-peu-près 
semblable  par  un  legs  considérable. 

Arnulf  de  Romainville  mourut  en  1280 , après  avoir  déposé  son 
abbaye  entre  les  mains  du  pape  , et  fut  enterré  dans  le  cloître.  Il 
est  représenté  en  habits  pontificaux , et  on  lit  au  tour  de  la  pierre 
qui  couvre  sa  tombe  ; 

Abbas  Arnulphus  , qui  moribus  hæsil  ut  ulphus 
Subjacet  huic  lumbtr , par  simplicitate  columbas , 

JDurn  fuit , bac  cita  fini  ta , fine  perita , 

Annis  millenis  centum  bis  cl  octuagenis 
Adjunctis  senis  de/en  lis  cri  mina  pœnis, 

Jdus  oclobris  sexto  (89)  , multis  quoque  probris. 

Guillaume  d'Auxerre  fit  profession  à Saint-Victor , devint  ca- 
merier  de  Sainte-Geneviève  , ensuite  curé  d’Athis  , paroisse  dépen- 
dante de  Saint-Victor  ; enfin  abbé  de  Sainte-Geneviève  , où  il  fut 


( 89  ) Le  10  d’octobre. 
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nommé  par  Martin  IV.  Il  obtint  de  ce  même  pape  la  permission 
de  demander  , d’accepter  et  de  retenir  les  meubles  et  immeubles 
appartenant  à <eux  qui  feraient  profession,  excepté  pourtant  les 
fiefs. 

Guérin  cTAndil/y  est  le  second  chancelier  de  Sainte-Geneviève 
connu.  Devenu  abbé  sous  Philippe-le-Bel,  il  fut  de  quelqu’utilité 
à ce  prince  lorsqu’il  faisoit  la  guerre  au  comte  de  Flandres  et  au 
roi  d’Arragon.  Sous  cet  abbé  , en  1 290  , il  y eut  un  concile  h Sainte- 
Genéviève  , où  il  fut  décidé  qu’avant  d’entreprendre  la  guerre 
contre  les  infidèles , il  falloil  que  les  princes  chrétiens  fussent  en 
paix  entr'eux  , et  ce  même  abbé  reçut  de  Jeanne  de  Chatillon , 
comtesse  de  Blois  et  d’Alençon , un  legs  considérable  pour  ce 
monastère. 

✓ 

Jean  de  Vi  fut  abbé  de  Sainte-Genéviève  en  1294.  Il  mourut  le 
aü  d’août  1298  , et  fut  enterré  dans  le  cloître.  Il  est  représenté 
sur  la  pierre  qui  couvre  sa  tombe  en  habits  pontificaux:  On  lit 
au-tour. 

Cy-  gît  frère  Jean  de  Vl,  jadis  abbé  de  Saint-Barthelemy  de 
JSoyon  , après  abbé  de  Sainte-Genéviève , qui  trespassa  l'an  de 
grâce  M.  CCI^M  et  XVIII,  le  XXV  aoust. 

L’abbaye  de  Str. -Geneviève  possédait  plusieurs  terres  et  seigneuries, 
qui  lui  attribuaient  le  privilège  de  haute,  moyenne  et  basse  justice. 
Ma  is  le  tribunal  le  plus  considérable  éloil  celui  de  Paris.  Une  des 
principales  peines  auxquelles  alors  le  bailly  de  Sainte-Genéviève 
pomoit  condamner,  éloit  l’échelle;  celle  échelle  permanente  et 
fixe,  comme  autrefois  les  carcans,  avoit  au  haut  un  ais  percé  de 
manière  à faire  passer  la  tête  et  les  mains  du  condamné,  qui  restoit 
ainsi  exposé  à lu  vue  du  peuple.  C’éloit  sans  doute  un  châtiment 
d’usage,  car  les  justices  de  Saint-Martin -des- Champs,  de  Saint- 
Germain  - des  - Prés , de  Notre-Dame  et  autres,  avoient  de  ces 
échelles.  Lorsqu’on  les  abattit,  on  conserva  celle  du  Temple, 
qui  suhsistoit  encore  sur  la  fin  du  siècle  dernier. 

On  coupoit  aussi  alors  une  oreille  aux  voleurs  ; et  pour  cela  on 
tes  mettoit  à l’échelle. 


E 
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Ou  condumiioit  encore  au  bannissement.  En  l3oo  , fut  bannie 
de  la  terre  de  Sainte-  Genéviève , sur  peine  ifétre  brûlée  ( 90  ) , 
ou  pis  si  elle  déserte , Marguerite  Lenglesche,  pour  bordel (91) 
qu'elle  resseroit  en  son  hôtel. 

Il  existoifencorc  une  autre  espèce  (le  supplice.  Au  défaut  de  l’échelle, 
ou  enfouissoit  le  condamné,  à demi  corps , en  terre  , et  il  resloit  ainsi 
exposé  pendant  quelques  heures.  L’extrait  suivant  le  prouse  : 

L'an  de  grâce  i3o2  , fut  enfouye  Amelotte  de  Cristeiiil , prise 
à Jiungys  (92)  , pour  ce  qu'elle  acoil  emblé  (93)  deux  ceintures, 
deux  anneaux , une  aumosnière de  soye ,,  etc,  etc.  (94)  Cecîdevoit 
s’exécuter  sous  les  fourches  patibulaires  , qui  éloient  alors  très-mul- 
tipliées. 

Dans  la  terre  et  seigneurie  de  Borrest  dépendant  de  Sainte- 
Genéviève,  il  existoit  un  usage  assez  louable.  Quand  quelque  habitant 
en  avoil  injurié  ou  frappé  un  autre,  onl’obligeoit  à rendre  satisfac- 
tion à celui  qu’il  avoit  offensé  , puis  on  les  faisoit  embrasser  tous  deux. 
L’aggresseur  emmenoit  ensuite  quelques-uns  de  ses  amis,  et  prenant 
avec  lui  une  certaine  quantité  de  viandes , il  les  alloit  manger  chez 
celui  qu’il  avoit  outragé  ; et  la  réconciliation  étoit  consommée  (95). 

Jean  de  Roissy  , étoit  de  Roissj,  petit  bourg  dans  le  voisinage  de 
Paris.  Il  fut  privé  de  son  bénéfice  par  le  Pape  ; à l’exemple  de  ses 
prédécesseurs  UTut  très-attentif  à augmenter  le  domaine  de  Sainle- 


( 90  ) Il  faut  tn'enrire  seulement  par  ce*  mol*  une  espère  de  torture, 

( 91  ) Ce  mot  vient  de  bord  qui  , dans  lu  longue  saxonne  , signifie  une  petite 
maison.  Puis  on  a dit  en  latin  barbare  borda  , et  ensuite,  par  diminutif  bordellus 
et  bcrdellum  , en  François  bordel  et  bardeau  , parce  que  les  filles  de  mauvais* 
vie  ne  logent  ordinairement  que  dans  une  maison  petite  et  de  peu  d’apparence. 
Voyez  Dttcange  sur  Joinville  , p.  63. 

(92)  Terre  appartenant  h l’abbaye. 

(o3  ) EmbJârou  ambler  signiftott  frauder  les  droits  , il  vouloit  dire,  frauder  , ou 
aussi  dérober , prendre.  On  lit  dans  une  ancienne  rédaction  des  commandemens  de 
Dieu  : 

L’avoir  d’autrui  tu  Combleras 
Ne  retiendras  à ton  escient. 

(94)  Hist.  manusc.  de  Sainte-Genév.  , 1.  VI,  p.  838. 

(ÿ5)  Hist.  manuscr.  de  Sainti-Genéviève  , L VI,  p. 
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Geneviève.  En  1.307  , il  obtint  dans  un  parlement  une  décision  qui 
lui  assurait  le  droit  sur  tous  les  biens  vacans  et  sur  les  bâtards  dans 
la  dépendance  de  sou  abbaye.  Il  mourut  en  i3o7  et  fut  enterré  dons 
le  cloître.  On  lisoit  sur  sa  tombe  : 

Hic  Jacet  milissimus  bonœ  mcmoritv  fralcr  JOANNEsde  RossiAco 
quondarn  abbas  hujus  ecclesiœ , qui  obiit  an.  MCCGVI  die  octobiis. 

Jean  de  Saint-Leu  passa  une  partie  de  sa  vie  à recevoir  des 
donations  en  faveur  de  son  abbaye  , à défendre  les  privilèges  dont 
elle  étoit  en  possession  , et  à lui  en  acquérir  de  nouveaux. 

Jean  de  Borret  fut  élu  en  i334-  Il  eut  diverses  commission» 
qui  annoncent  l’importance  des  abbés  de  son  teins. 

C’est  sous  cet  ablté  qu’un  jeune  clerc,  nommé  Jean  Hubaut , 
de  la  tnai.on  du  roi,  institua  le  collège  de  l'Ave  Maria.  Ce  collège 
dépendoit  de  Sainte-Genéviève  , et  il  y avoit  une  somme  afieclée 
à l’entretien  des  chanoines  qui  y étudieraient. 

Jean  de  Borret  obtint  que  le  collège  de  Navarre , quoique  bâti 
avant  qu’il  fut  abbé  , entretiendrait  deux  boursiers  choisis  par  lui 
et  le  couvent. 

Vanves,  village  voisin  de  Paris  , étoit  aussi  un  domaine  de 
Sainte-Genéviève.  II  s’y  faisoit  tous  les  ans  une  cérémonie  le  jour 
de  la  Trinité,  qu’on  appelloit  la  fête  de  l'Epée  et  de  la  Rose. 
Une  épée  de  vingt  sols  étoit  le  prix  destiné  à celui  qui  courait  la 
mieux  depuis  la  porte  Saint-Michel,  ou  porte  d’Enfer , jusqu’à  la 
porte  de  Vanves.  tenant  à la  rose  , c’étoit  un  présent  de  la  valeur 
de  trente  sols,  fait  à une  meschinc  (96)  qui  peu  voit  être  mariée 
dans  l’année.  Les  valets  de  Vanves  faisoient  les  frais  de  ces  deux 
prix. 

11  s’éleva  à ce  sujet  une  contes  union  assez  sérieuse  entre  les  religieux 


(96)  Meschin , mesquin,  signifiait  dans  le  moyen  âge  un  pauvre  homme 
ou  un  valet , ainsi  ce  mot  indique  ici  une  srrvnnte.  On  dhroil  en  pi;  ard  meehain, 
c’est  delà  qu’est  venu  le  notn  propre  mechin , et  l'épithète  de  mesquin  que  noue 
avons  donné  aux  choses  de  peu  d’apparence. 

E a 
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et  les  habitans.  Ceux-là  prétendoient , comme  seigneurs  avoir  le 
droit  de  présider  à celte  cérémonie  et  de  J aire  te  cri , c’est-à-dire, 
de  donner  le  signal  pour  commencer  la  course  ; ceux-ci  soutenoient 
au  contraire  cpie  depuis  un  tems  immémorial  ils  voient  en  posses- 
sion de  permettre  celle  fête  à leurs  valets  et  défaire  le  cri , et  que 
rien  ne  justifiait  la  réclamation  des  religieux.  Les  esprits  s’échauf- 
fèrent au  point  qu’il  y eut  une  espèce  de  défi , et  que  des  paroles 
on  en  vint  aux  mains.  Plusieurs  habitons  furent  battus  et  maltraités 
par  les  officiers  de  Sainte-Genéviève  ; ce  qui  engagea  un  procès 
criminel , qui  se  termina  eulin  à l’amiable  par  une  transaction  en 
1342  : le  droit  de  présider  ou  de  faire  le  cri  fut  abandonné  aux 
religieux  ; pour  réparation  de  leur  entreprise  téméraire  , les  babil 
tans  s’engagèrent  à venir  en  la  place  où  se  faisait  le  cri  , et  là  , 
l’un  d’eux  devoit  dire , en  présence  du  maire  et  du  procureur  de 
Sainle-Genévièvc  : Seigneur  , je  confesse  au  nom  des  habitons 
de  Vanves  que  le  cry  et  don  de  Rose  et  d'Epée  appartient  aux 
religieux  de  Sainte-Genéviève  , et  que  les  empeschemens  que  les 
habitons  y ont  rnis , à tort  l'y  ont  mis , et  l’amendent  ausdits 
religieux  : promets  que  doresnavanl , ils  ne  les  ernpcscfieront  ez 
choses  dessus  dictes.  Ils  furent  de  plus  condamnés  à payer  pour 
dépens , dommages,  intérêts  5oo  livres  à l’abbaye. 

Robert  de  la  Garenne , d’abord  camerier  et  puis  abbé,  confirma 
la  donnation  du  collège  de  l'Mve  Maria  et  en  approuva  les  régle- 
mcns  , dont  un  assez  remarquable  oblige  les  boursiers  et  leur  maître 
d’assiter  aux  grandes  fêles  à l’office  des  chanoines , si  toule-fois  ils 
le  permettent  , et  d’accompagner  la  châsse  lorsqu’elle  sortira  du 
monastère,  en  marchant  devant  elle  les  pieds  nuds , l’un  après 
l'autre,  en  portant  chacun  un  cieige. 

Sous  ce  même  Robert  il  y eut  à Paris  une  procession  générale 
pour  la  délivrance  de  Calais  assiégé  depuis  six  mois  par  Edouard 
111  , roi  d’Angletetre.  Il  y assista  eu  habits  pontificaux. 

Nombre  de  collèges  se  trouvoient  dans  la  censivc  de  Sainle-Gcné- 
viève.  Les  maisons  acquises  pour  la  construction  du  collège  de 
Navarre  furent  amorties , du  consentement  de  l’abbé  et  des  reli-: 
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gicux,  qui  néanmoins  s'y  réservèrent , par  l’acle  de  1.340,  le*  droits' 
curiaux  et  paroissiaux , et  de  pouvoir  placer  comme  boursiers  deux 
écoliers  pour  y être  instruits  et  entretenus  jusqu’à  l’âge  de  seize 
ans  ( 97  ). 

Jean  de  Viry  joua  un  grand  rôle  dans  les  affaires  ecclésiastiques 
de  son  temps.  En  1.349  il  donna  , dans  l’église  de  Sainle-Genéviéve  , 
la  bénédiction  nuptiale  à Jeanne  de  Nantes,  comtesse  d’Auvergne 
et  de  Boulogne  , et  à Jean  , duc  de  Normandie , qui  , un  an  après  , 
fut  sacré  roi  de  France.  En  i35i,  par  une  bulle  de  Clément  VII, 
il  fut  nommé  juge  et  conservateur  de  l’ordre  de  Citaux.  Il  assista 
à plusieurs  chapitres  qui  lui  confièrent  des  missions  très-importantes  , 
telle  que  celle  de  visiteur-général  des  monastères  de  Paris.  Le  pape 
Clément  lui  envoya  saussi  des  bulles  qui  le  nommoient  juge  et 
conservateur  de  l’ordre  de  Citaux. 

L’abhave  avoit  pour  chancelier  , en  i36o  , Geoffroy  de  Saint 
Germain  , fils  de  Jean  de  Saint  Germain,  docteur-ès-Ioix. 

Jean  des  Ardennes  s’occupa  beaucoup  des  affaires  temporelles  de 
sa  maison.  Ce  fut  lui  qui  fit  restituer  à Sainte-Geneviève  le  droit  des 
poi  s et  mesures  sur  la  place  Manbert , et  dans  d’autres  lieux  où  ils 
avoient  été  usurpés.  11  fut  enterré  dans  le  cloître  avec  cette  épitaphe* 

Hic  jaccl , bonœ  mémorial,  dominus  Joannes  de  Arde.vna 
abbas  hujus  ecclesiæ , magister  in  artibus  et  licenciatus , doctor 
doctorum  prxxcipuus  in  omni  scientid  et  pietate  prœc/arus,  qui 
obiit  anno  domini  MCCCLXIIJ. 

Pendant  plusieurs  siècles,  les  monastères  et  les  communautés  étoient 
presque  les  seuls  endroits  où  on  cullivoit  et  où  on  enseignoit  les 
sciences  et  les  lettres.  L’abbaye  de  Sainte-Geneviève  eut  une  école 
d’où  sortirent  des  hommes  célèbres  , et  elle  eut  d’habiles  professeurs , 
enlr’aulres  le  malheureux  Abai/ard  ( 98  ) et  Pierre  Lombard  son 
disciple. 

(97)  Hist.  manosr.  il.'  Saime-Genévièvc , I.  VI  , p.  H2. 

(1,8)  Pierre  Aba'l.ird  > d'abord  I philosophie  Hans  IV-cole  de  Notre- 

Dame,  qui  rivalisoil  dors  avec  cello  de  Sainte-Genéviève.  Il  avoit  succédé 
à Guillaume  de  Champeaux  -on  maitre  qui  s’étoil  relire  1 Saiüt-Viclor  ; cl  lui-même 
se  retira  quelque  temps  après  à Saiute-üeuéviève , où  il  continua  de  professer. 
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Il  paraît  que  jusqu’en  I2i5,  où  l’on  donna  à l’Université  un 
recteur , nommé  Capitale  Scholarum  , l’abbé  et  le  chancelier  de 
Sain’e-Genéviève  , faiso  eut  les  fonctions  de  cette  charge , et  en 
exerçoienl  tous  les  droits.  Néanmoins,  malgré  ce  changement,  les 
sceaux  de  l’université  restèrent  entre  les  mains  de  l’abbé , jusques 
vers  l’an  t366  qu’ils  en  furent  retirés , pour  être  déposés  au  collège  de 
Navarre  ( 99). 

Jean  de  Bassemain  fut , comme  ses  prédécesseurs , immiscé  dans 
les  grandes  affaires.  Sous  lui  arriva  le  fameux  schisme  occasionné  , 
par  la  nomination  de  Clément  VII  et  d’Urbin  VI  à la  papauté.  En 
1369,  sous  ce  même  a blé  , fut  déposé  à Sainte-Genéviève  le  bras 
de  Saint-Thomas  que  les  dominicains  avoient  obtenu  du  pape , et 
lorsque  la  translation  s’en  fit  aux  jacobins,  le  roi  Charles  V précéda 
le  cortège  , et  son  frère  soutenoit  un  bâton  du  dais  qui  couvrait  la 
relique.  Cette  cérémonie  fut  une  des  plus  pompeuses  de  ce  genre. 

Le  7 mars  1378  les  sergens  du  Châtelet  offrirent  de  donner  une 
imag  • d’argent  à cette  église  pour  expier  la  témérité  qu’ils  avoient 
eue  d’en  briser  les  portes  et  de  prendre  un  homme  qui  s’y  étoil  retiré. 
Comme  l’église  avoit  été  polluée,  on  fut  obligéde  la  bénir  de  nouveau; 
et  il  fallut  que  l’évêque  de  Chartres  vînt  à Paris  exprès  , parce  que 
les  moines  ne  s’adressèrent  point  à l’évêque  de  Paris,  et  que  ceux 
qui  y éloient  alors  s’y  refusèrent  ( 100  ). 

Josse  Ghisil  succéda  à Geoffroy  de  Saint-Germain  dans  la  dignité 
de  chancelier.  Il  fut  destitué  en  i38i  , et  remplacé  par  Jean 
Maugeon. 

Après  lui  Jean  le  Merle , ou  le  Mer/eux  , fut  à-la-fois  chancelier 
et  aumônier. 

Etienne  de  la  Pierre , attentif  à conserver  les  privilèges  de  sa 
maison  , fit  confirmer  par  le  parlement  le  droit  de  soustraire  tout  ce 
qui  éloit  de  la  dépendance  de  son  abbaye , de  la  juridiction  de 
l’évêque  de  Paris.  En  1404  l’église  Gallicane  , dans  une  assemblée, 
le  nomma  juge  , conjointement  avec  d’autres  abbés , pour  conuoître 


(99)  Hist.  manuac  de  Sainte-Geneviève,  1.  V,  p.  6(1  et  sniv. 
( 100  ) Lcbeuf , hist.  de  Paris,  T.  »,  p.  3ü& 
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<]e  toutes  les  causes,  qui  par  leur  nature  11e  devaient  point  être 
portées  devant  le  Saint  Siège.  Il  mourut  dans  la  même  année. 

François  de  Koyon  prêta  sou  serment  à Charles  VI  en  1406,  et 
mourut  à Avignon.  Le  parlement  s’assembla  à Sainte-Geneviève  en 
1409.  Il  assista  au  concile  de  Pise. 

Vers  l'un  1411  la  chancellerie  de  l’abbaye  Tut  conférée  à Martin 
le  Chat. 

Hadu/fe  Maréchal  fut  d’abord  abbé  du  monastère  de  la  Toussaint 
à Angers.  Ou  n’étoit  plus  au  tems  d’amasser  des  richesses , il  fut 
même  obligé  de  mettre  eu  gage  les  riches  coHrcts  011  éloient  les 
reliques.  Partisan  déclaré  des  Armagnacs,  qui  soutenoient  le  dauphin 
Charles  VII  et  le  roi  Charles  VI,  il  eut  beaucoup  à souffrir  des 
Bourguignons.  Il  éloit  tràs-lié  avec  Tanaqtiil  du  Châtelet , comman- 
dant de  Paris,  et  concerta  avec  lui  la  fuite  du  dauphin,  qui  se  ré- 
fugia, en  1418,  à Melun  où  il  résida. 

Cet  abbé  mourut  le  5 d’août  1426. 

Sous  Charles  VI,  un  boucher  séditieux , nommé  Goy , ayant  été 
tué  en  Beausse  par  les  Armagnacs , son  corps  fut  apporté  à Paris 
et  enterré  à Sainte-Genéviève , « où  , selon  Juvénal  des  Ursins  (101) 
» on  lui  fit  moult  honorables  obsèques , autant  que  si  c’eust  été  un 
» grand  comte  ou  seigneur,  et  y fust  présent  le  duc  de  Bourgogne 
» avec  foison  de  peuple  ». 

Ce  boucher  éloit  vaillant  ; il  emporta  les  regrets  de  son  parti. 
C’étoit  un  des  trois  fils  d’un  boucher  d’auprès  de  Sainte-Genéviève, 
qui  se  signalèrent  dans  la  sédition  des  cabochiens , et  allèrent  avec 
Caboche,  leur  chef,  suivi  d’une  immense  populace,  mettre  le  feu 
au  château  de  Bicétre,  que  le  duc  de  Berry  avoit  fait  peindre  et 
enrichir  (102). 

Robert  Mi  chou , né  à Maresia  près  Laferté-Milon , fut  élu  abbé  en 
1426.  Il  prêta  son  serment  l’année  suivante  entre  les  mains  de 
Bedfort , régent  de  France  pour  son  neveu  Henri , roi  d’Angle- 


( 10 1 ) Paganiol , T.  VI , p.  65. 

( ios  ) Piganiol  de  la  Force  , T.  VI , p.  66.  — Sauvai , t.  t , p.  64*. 
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terre,  qui  se  tlisoit  roi  dr.  France.  En  1450  , il  fit  avec  le  principal 
du  collège  de  Navarre  des  réglemens  pour  le  collé  :e  de  l 'Ave  Maria, 
dont  ils  supprimèrent  les  bourses  à cause  de  la  tut.  ère  de,  te.us.  Il 
mourut  en  14.82. 

Les  abbés  de  Sainte-Geneviève  ayant  le  droit  de  porter  la  mitre,' 
en  avoi ‘nt  une  très-précieuse  pour  les  principales  céténionics.  L’an 
1436,  lors  de  la  guerre  avec  les  anglois  , la  g ant  e mitre  fut  en- 
gagée pour  les  nécessités  du  monastère  , moyennant  cent  saiuts 
d'or  (io3).  Une  autre,  enrichie  de  perles,  Tut  vendue,  en  i56o, 
pour  les  réparations  de  l’église. 

En  1440,  l’abbé  de  Sainte-Geneviève,  nomma  Jean  Dupuis 
chancelier;  mais  quelques  difficultés  étant  survennes , on  substitua 
à celui  ci  Philippe  Langlois , qui  devint  ensuite  abbé. 

Pierre  Caillou  mourut  dans  un  âge  fort  avancé.  Il  est  enterré 
dans  le  chapitre.  Voici  son  épitaphe  : 

Hic  jacet  air  vitre  laudabilis  bonté  mémo  rire  R.  in  chrislo 
pater  Dominus  I’etrus  Cailllou  , abbas  quomiam  liujus  vénéra- 
bilis  monasterii  Hanche  GenoveJ'œ  qui  anno  MCCCLXXXIX 
religionem  dicti  monasterii  ingressus , quamp/urima  officiorum 
généra  cxercendo  in  Jinem  usque  laudabi/iter  persévérons , post 
multos  tabores  Itu; us  vitre  diem  clausil  extremum , anno  Do- 
mini  MCCCCLXVI.  die  xxvii  augusti,  animte  ejus  cum  beatis 
requies.  yimen. 

Le  XXVe  abbé , Jean  Bouvier,  fit  faire  des  orgues  sur  le  modèle 
de  ceux  que  Louis  XI  lit  faire  à Cléry.  Il  donna  en  main-morte  une 
maison  pour  faire  une  école  de  médecine! 


( io3  ) Le  salut  éloit  d’or  fin  de  soixante-trois  au  marc , et  valait  vingt-cinq 
sols;  celte  monnoic  fut  aj'pclléc  salut  à cause  de  la  salutation  angélique  qui 
y éloit  représentée.  Elle  parut  en  1441  , sur  la  fin  du  régne  de  Charles  VI, 
il  est  le  seul  des  rois  de  France  qui  fit  frapper  de  cette  monnoie.  Henri  VI, 
roi  d’Angleterre , pendant  qu’il  posséda  une  partie  de  la  France,  en  fit  faire 
de  même  poids  , de  uittne  valeur  et  au  tuétne  titre, 
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Voici  son  épitaphe  : 

Nomine  Roberlus , vir  pnidens  alque  disertus 
El  dignus  titulo  , clauditur  hoc  tumulo  (104). 

Jean  Bouvier,  28e.  abbé  de  Sainte-Geneviève,  mourut  le  19  no- 
vembre 1479,  il  est  enterré  dans  le  cloître.  Voici  son  épitaphe  : 

Hic  jacet  monasticas  vitce  zclator  maximus , et  author , vir 
religione  , et  fama  , commcndatissimus  revcrendus  in  christo 
pater  Dominus  Joannes  Bouvier  , hujus  inclyti  monasterii 
abbas. 

Philippe  Langlois  fut  promu  en  1479.  Trois  ans  après  le  ton- 
nerre endommagea  , d’une  manière  étrange  l’église,  le  cloître  et  le 
dortoir.  Pour  réjjarer  le  dégât , cet  abbé  obtint  du  pape  Sixte  IV , 
pour  cinq  années  , des  indulgences  plénières  à tous  ceux  qui  visile- 
roient  l’église  de  Sainle-Genéviève  à certains  jours,  et  donneroient 
de  leurs  biens  pour  rétablir  les  bâtimens  qui  avoient  été  biûlés,  La 
même  bulle  accordoit  à tous  les  prêtres  qui  confesseraient  en  ces 
jours-là  , dans  cet  église,  le  pouvoir  d’absoudre  des  cas  réservés. 
Le  pape  Innocent  VIII  prorogea  ces  indulgences  pour  trois  ans. 
La  recette  fut  abondante  et  produisit  beaucoup  au-delà  de  ce  qu’il 
falloit  pour  remettre  les  choses  en  meilleur  état  qu’elles  n’étoient 
avant  l’incendie  (io5).  Langlois  mourut  en  1488. 

Le  6 juin  1483  le  tonnerre  tomba  sur  l’église.  Le  clocher 
fut  brûlé,  les  cloches  furent  fondues,  et  plusieurs  endroits  de  l'ab- 
baye renversés.  Pour  réparer  tous  ces  dommages  , Sixte  IV  offrit 
des  secours , en  accordant  des  indulgences  pendant  cinq  ans  ; In- 
nocent VIII  les  prolongea  pour  trois  années  (106). 

Geoffroy  Marie  mourut  chancelier  en  1491. 

Philippe  Cousin  reçut  en  1S10,  la  dédicace  d’un  poè'me 
épique  de  Pierre  Dupont,  aveugle.de  Bruges  en  Flandre,  qui 
ayant  recouvré  la  vue  , et  attribuant  ce  miracle  à la  puissance  de 


( 104)  Hist.  de  Sainle-Genév. , p.  3W*. 

( 10S  ) Dumolinet , hist.  man  du  Sointe-Genévifcve  , 1.  IV  chap.  37 , P-  399, 
( 106)  Jaillot  , recli.  sur  Paris,  XVII  quart,,  p.  84. 
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Sainle-Genéviève  , avpit  composé  ce  poëme  en  son  honneur.  Cet 
abbé  mourut  le  18  avril  i52i. 

Jean  Babillon  brigua  cette  charge;  voyant  l’abbé  mal  disposé 
pour  lui , il  s’eu  fit  pourvoir  en  cour  de  Rome  ; mais  celui-ci  de 
l’avis  des  principaux  de  l’Université , l’empêcha  d’exercer.  Le  pré- 
tendant, malgré  les  provisions  obtenues  des  papes  Innocent  VIII 
et  Alexandre  VI , ne  put  effectivement  se  mettre  en  possession  qu’il 
n’eût  reçu  la  commission  de  l'abbé  qui , cédant  aux  instances , la 
lui  accorda  en  t5oo.  II  mourut  en  )52i. 

Guillaume  Leduc  fut  commis  par  la  cour  en  1 525 , pour  inter- 
roger un  jacobin  accusé  , nu  parlement,  de  luthéranisme.  Il  mourut 
en  i537  , et  fut  inhumé  devant  la  porte  du  cloître  sur  l’aile  droite 
de  l’église. 

Philippe-le-Bel , celui  qui  éloit  curé  de  Saint-Elienne-du-Mont 
en  i537,  et  qui  devint  ensuite  abbé,  fut  nommé  à cet  offioe;  mais 
où  il  ne  l’exerça  point , où  il  s’en  démit  peu  après , car  la  même 
année  Jacques  Aymcry  lui  fut  substitué.  Ce  dernier  avoit  enseigné 
la  théologie  dans  les  écoles  de  Sainle-Genéviève. 

Par  un  jugement  rendu  le  3 août  i533,  les  moines  de  Sainle- 
Genéviève  acquirent  le  droit  de  nommer  un  pharmacien  pour 
visiter  les  drogues  qui  se  débitoient  dans  le  faubourg  Saint- 
Marceau  (107). 

Philippe  Lehel  reçut  du  pape  plusieurs  commissions  importantes. 
Le  relâchement  fut  tel  sous  cet  abbé  qu’en  x 539  le  parlement  or- 
donna par  un  arrêt , et informer  des  abus , fautes , scandales  , mal- 
versations et  dêformitéz  qui  se  J disoient  en  l’abbaye  de  Sainte- 
Genéaiève.  Ce  fut  entre  ses  mains  que  , l’an  i55o  , le  premier  jésuite 
fil  profession  en  France  dans  l’église  de  Sainle-Genéviève.  Il  se  démit 
de  son  abbaye  en  i557  , sous  de  grandes  réserves,  et  mourut  l’année 
suivante.  On  l’enterra  auprès  de  Guillaume  Leduc  son  prédécesseur. 

Mace  ou  Mathieu  Masle  succéda  à Philippe-Ie-Bel  en  1540.  Il 
mourut  en  1572.  Il  paroît  que  Macé  ne  conserva  point  la  chan- 
cellerie jusqu’à  sa  mort , puisque  celle  de  Robert  Oudet , son  suc- 

( 107  ) Gall.  christ. , p.  769. 
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eesseur  , d’abord  prieur  de  la  maison  , ensuite  curé  de  Saint-Etienne , 
puis  chancelier,  arriva  la  même  année. 

Nicolas  .Judas , prieur  de  Nanterre  , n’exerça  après  lui  que  pen- 
dant quelques  mois. 

L’histoire  donne  pour  successeur  à Nicolas  Judas  dans  la  charge 
de  chancelier,  Pierre  Lyard  qui  mourut  en  1679. 

Joseph  Foulon  qui  vivoil  du  temps  de  la  ligue  , tint  fortement 
au  parti  du  roi.  II  eut  une  grande  part  dans  la  reddition  de  Paris 
à Henri  IV.  Sa  mort  arriva  en  1607  ; je  reviendrai  sur  son  histoire , 
en  décrivant  sa  tombe  placée  au  milieu  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Miséricorde. 

Benjamin  de  Brichanteau  mourut  de  la  peste  en  juillet  1619. 
On  le  déposa  sous  la  même  pierre  que  son  prédécesseur.  Son  épitaphe 
étoit  ainsi  conçue. 

Hic  eodem  componilur  tumulo 
Dominas  Benjamin  de  Brichanteau 
Episcopus 

Et  dux  Laudunensis 

« \ 

Cornes  d’anissy 
Et  par  Franciæ  ; 

Ahbas  et  religiosus  professus 

Hujus  monasterii  ; \ 

Qui  nobi/itate  sic  pietate  clarus 
Obiit  an.  MDCXIX. 

111  J dus  julii  ( 108). 

Bernard  le  bourguignon , choisi  par  Foulon  pour  lui  succéder 
au  titre  d’abbé  , est  mort  chancelier  et  curé  de  Saint-Etienne  en  1617. 

Après  la  mort  de  Benjamin  de  Brichanteau,  les  religieux  de 
Sainte-Geneviève  élurent  pour  leur  abbé  Philibert  de  Brichanteau , 
son  frère  qui  offrit  de  prendre  l’habit  de  chanoine  régulier  , sous 
la  régie  de  Saint- Augustin;  mais  le  roi  11e  voulut  jamais  confirmer 
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sou  élection,  et  nomma  d’oTire  le  cardinal  de  la  Rochefoucault , 
pour  cette  fois  seulement.  Ce  fut  sous  lui  et  par  lui  que  s’opéra  une 
grande  reforme  dans  l’abbaye  de  Sainte-Geneviève  (109). 

Pour  l’y  introduire  , cet  abbé  appela  le  père  Faure  avec  douze 
religieux  de  la  maison  de  Saint-Vincent  de  Senlis  , lesquels  pr.rent 
possession  de  l’abbaye  de  Sainte-Geneviève  le  27  avril  1624.  Ce 
fut  dix  ans  après  que  s’établit  la  tiiennallté  des  abljés  réguliers  do 
Sainte-Genéviève , la  primafie  de  cette  abl.aye  chef  de  l’ordre , et 
que  les  religieux  prirent  le  titre  de  'chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation de  France.  Le  cardinal  mourut  en  1645,  comme  on  va 
le  voir  dans  son  épitaphe , quand  je  décrirai  son  tombeau. 

Les  chanoines  de  Notre-Dame  venoient  plusieurs  fois  l’année  en 
procession  à Sainte-Genéviève  en  signe  d’amitié  et  de  confra- 
ternité (no),  on  les  invitoit  particulièrement  le  mercredi  des  roga- 
tions et  le  jour  de  la  fête  patronale  a se  rendre  au  réfectoire.  Là, 
après  un  discours  latin  en  l’honneur  de  Sainte-Genéviève  , prononcé 
par  un  religieux,  on  présentoit,  en  mémoire  des  eu/ogies  (111)  que 
Saint-Germain  envoya  à Sainte-Genéviève  , des  gâteaux  bénis,  sur 
lesquels  éloit  la  ligure  de  celte  Sainte.  On  faisoit  celte  honneur,  non- 
seulement  aux  chanoines  de  Notre  - Dame , mais  encore  à leurs 
officiers.  Ces  gâteaux  étoient  appelés,  dans  les  vieux  titres,  eschaudati, 
oblatrv , ga/etæ.  On  envoyoit  quantité  de  ces  eulogies  aux  amis  de 
la  maison. 


(109)  On  fera  à ce  sujet  une  observation  asses  singulière;  c’est  que  le-  ré- 
forme-. qui  out  frappé  l’ordre  des  chanoines  réguliers  en  France  , ont  presque 
suivi  les  races  des  rois , naissant  avec  elles  et  finissunl  avec  elles.  Ainsi  la 
première  eut  lieu  lors  de  l’entrée  des  Francs  dans  les  Gaules,  et  a duré  autant  que 
les  rois  de  la  première  race.  La  seconde  s’effectua  sous  Charlemagne , et 
s’éteignil  avec  les  Carlovingiens , la  troisième  arriva  sous  les  enfaus  de  Huguti 
Cayti.  Enfin  la  quatrième  cl  dernière  fut  arrêtée  sous  Louis  XIII  après  l’ex- 
tinction des  Valois. 

( no  ) C’éloit  une  espèce  d’association  spirituelle  stipulée  par  des  actes 
entre  des  monastères  voisins  ou  éloignés.  Elle  consisloit  principalement  k 
s’engager  de  prier  réciproquement  pour  les  défunts  de  chaque  maison* 

( in  ) Du  iv  bon  et  a«)u,  discours. 
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Cet  usage  dntc  environ  du  Xe.  siècle , et  dura  5oo  ans.  Mais  le 
vin  qui  n'étoil  pas  oublie,  causa,  comme  c’est  assez  l’ordinaire  dans 
une  grande  réunion  d’hommes  , des  violences  et  des  excès  qui  don- 
nèrent lieu  de  supprimer  ce  banquet  fraternel.  Il  fut  arrêté  par  le 
cardinal  de  la  Rochefoucaull , alors  abbé , mais  avec  l’agrément 
préalable  des  chanoines  de  Notre-Dame,  qu’on  se  contenleroit  de 
leur  présenter  des  pains  bénis  à l’église  (112). 

Charles  Faure , premier  abbé  supérieur-général  de  la  congréga- 
tion , après  la  réforme,  fut  continué  d’une  voix  unanime  en  1637. 

Suivant  Dumolinet  (u3),  la  terre  et  seigneurie  de  Nanterre  avoit 
été  donnée  à l’abbaye  par  Clovis  , et  la  possession  de  ce  domaine 
confirmée  par  Clothilde.  La  paroisse  étoit  fort  ancienne , puisque 
le  roi  Chilpéric  y fit  baptiser  son  fils.  Mais  ensuite  une  chapelle 
ayant  été  l>âtie  sur  le  puits  même  où  Genéviève  puisa  de  l’eau  pour 
rendre  la  vue  à sa  mère  , elle  devint  la  paroisse  habituelle.  Le  P.  Paul 
Beurrier , premier  du  nom  , en  fut  curé.  De  son  tems  les  chanoines 
réguliers  arrêtèrent  d’y  établir  un  pensionnat.  On  doit  regarder  la 
reine  Aune  d'Autriche , mère  de  Louis  XIII , commè  fondatrice 
de  cette  maison.  Etant  venue  a Nanterre,  elle  y fut  reçue,  le  26  mars 
1642,  par  l'abbé  de  Sainle-Genévicve.  On  lui  réserva  l’honneur  de 
poser  la  première  pierre,  dans  laquelle  on  mit  différentes  médailles 
d’or  et  d’argent  et  l’inscription  suivante  : Anna  Auslriaca  Francien 
et  Xavarrœ  regina  in  B.  Genovejam  urbis  adeoque  orbis  gallici 
patronam , eximium  pietatis  monumentuni  primarium  lninc 
et  angu/arem  lapident  posait  nomine  et  tilulo  fundatricis  : 
anno  Domini  MDCXLII , Vrbani  VIII  pontijicatus  XIX,  Ludo- 
vici  XIII. 

Le  même  Paul  Beurrier  supprima  une  fondation  assez  singulière , 
faite  par  une  fille  de  ce  bourg.  Elle  étoit  destinée  à payer  quatre 
joueurs  de  violon  , qui  dévoient  accompagner  le  chœur  le  jour  de  la 
Saint-Jean,  à la  messe  et  aux  autres  offices.  Mais  les  jeunes  gens 


(iiï)  Ilist.  manusc.  de  Sainte-Genévifeve , etc.,  liv.  IV , p.  S41. 

( n3  Hist.  manusc,  de  Saiate-Genéviève  , liv.  VI,  chap.  4 et  21 , p.  715 
et  795. 
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de  la  paroisse  trouvèrent  plus  agréable  de  s’en  servir  pour  danser 
toute  la  nuit. 

Outre  les  droits  dont  les  habitans  étoient  grèvés , chaque  famille , 
excepté  les  hommes  de  corps  ou  serfs  de  Sainte-Genéviève  qui  de- 
meuraient sur  le  cimetière , devoit  tous  les  ans,  le  lendemain  de 
Pâques,  au  maréchal  de  France,  un  pain  de  la  grandeur  du  fer 
d’un  cheval , et  un  denier. 

François  Boulart  obtînt  après  lui  ce  titre  dans  un  chapitre 
général. 

Son  prédécesseur  fut  réélu  pour  la  troisième  fois  en  1643.  Dans 
le  chapitre  qui  eut  lieu  à cette  occasion  , on  institua  les  ddjiniteurs 
à la  pluralité  des  suffrages,  au  nombre  de  huit , parmi  lesquels  deux 
furent  choisis  pour  servir  ù’ assistons  au  général.  On  y nomma  aussi 
quatre  visiteurs  de  l’ordre  pour  trois  ans.  La  mort  du  P.  Fauro 
précéda  d’un  an  celle  du  cardinal  de  la  llociiefoucault.  11  fut  inhumé 
dans  le  chapitre , où  se  trouvoit  sou  épitaphe  : 

HIC  J A C E T 
Revcrendissimus  in  christo  pater 
Carolus  Faure 
Hujus  domus  abbas 
Ordinis  canonicorum  regularium 
Congrega/ionis  Gallicane 
Hoc  sœculo  instaurator 
Ac  primus  prœpositus  generalis 
Vir  ad  magna  qurrque  natus. 

Magnus  ingenio  , memoriâ , eloqueatid , cruditione. 

. Major  anima  , labore , constantid  ; 

Maximus  modestid , religione  ; 

Supereminens  charitate  : 

Qui  co/lapsam  ubique  ferè  gaUiarum 
Canonicœ  vitte  discip/inam 
Primus  erigere  cogitavit  ; 

Consi/iurnque  tam  arduum  et  cœpii 
lpse  ado/escens  et  senibus  dédit  > 
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Mvx  ut  opéré  impleret 
Faventibus  Gregorio  XV  et  Urbano  VIII 
P P.  M M. 

Annuente  Ludovico  juslo 
Tranciscorum  rege  christianissimo  ; 

Opérant  præbente  Francisco  cardinale  Rupifucàldo  , ( 114) 
Aspirante  in  omnibus, 

El  super  omnes 
Deo  optimo  maximo  ( n5). 

Primùm  in  sancti  Sytvaneclensis  domo  (116) 

Ubi  Deo  se  dcvoverat 
Tùm  in  hdc  Sanctm  Gcnovefœ , 

Ubi  Deo  quamp/urimos  devovit , 

Tanlo  conatu,  tantoque  successu  insudavit. 

Ut  canonicorum  co/oniis  per  varia 
Passim  cœnobia  deductis 
Amptissimum  ordinem  , diu  misere 
De/orrnalum  , brevi  féliciter  instauraient  ; 

Demùm  aucta  quinquaginla  monasteriis 
Sud  congregatione 

Cœteris  ejusdem  ordinis  eamdem  subinde 
Disciplinam  certatim  amplectentibus 
Post  conditas  ad  canonicœ  vitee  normam 
Optimas  leges,  ipse  viva  /ex , ipse  suorum 
Régula,  mugis  quam  reclor 
In  animis  Jiliorum 
Quos  prope  innumeros 
Chrislo  genuit 


(114)  La  Rochefoucauld. 

(iiS  ' Ces  tinq  dernières  lignes  depuis  rege , elc. , ne  se  trouvent  point 
dans  le  manuscrit  de  Sainte-Geneviève. 

(116)  Saiut-Selvc, 
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Æternùm  victurus  obiit , 

Prld.  non.  novemb.  (117)  anno  salut  i s 
M.  D C.  X L I V. 

’Ælatis  pene  L,  professionis  XXX  (118). 

François  Blanchart , après  la  mort  du  P.  Faure  et  en  vertu 
de  la  démission  du  cardinal  de  la  Rochefouhaut,  confirmée  par 
des  bulles  de  Rome  , devint  le  premier  abbé  triennal  titulaire , et 
fut  continué  en  1647. 

Pierre  Guillon , chancelier  , fit  décorer  à ses  frais  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Miséricorde.  Sa  mort  arriva  en  septembre  1647. 

L’année  suivante  il  eut  pour  successeur  le  P.  Jean  Fronteau 
après  lequel  vint  Pierre  Lallemant. 

Antoine  Sconin  remplaça  , comme  abbé  supérieur  général , 
François  Blanchart,  qui  fut  après  lui  réélu  quatre  fois  de  suite. 

L’abbé  de  Sainte-Geneviève  , comme  conservateur  des  privilèges 
ecclésiastiques  , avoit  un  tribunal  connu  sous  le  nom  de  chambre 
apostolique.  L’auteur  de  l’histoire  manuscrite  de  Sainte  - Géne- 
viève (119)  nous  donne  une  longue  liste  des  ordres  religieux,  des 
églises  cathédrales  et  collégiales  , des  abbayes  , collèges  et  hôpitaux 
qui  étoient  dans  son  ressort.  De  plus,  à titre  de  conservateur,  il 
devenoit  en  quelque  sorte  le  vice-gèrenl  du  pape  , et  en  cette 
qualité,  avoit  le  droit  de  décerner  des  inonitoires. 

On  a été  jusqu’à  croire  que  ceux  qui  étoient  fulminés  d’un  mo- 
nitoire  de  Sainte-Genéviève  perdoient  insensiblement  la  santé,  et 
inouroient  d'ordinaire  dans  l’année.  Ces  inoniioires  n’étoient  pas 
seulement  restreints  au  diocèse  de  Paris  , ils  avoient  aussi  cours  dans 
toute  la  France.  En  i656  il  en  fut  délivré  un  sur  arrêt  du  conseil 
privé,  à des  marchands  Arméniens,  dont  le  vaisseau  avoit  été  pillé, 
pour  être  publié  dans  l’étendue  des  évêchés  de  Normandie  , «le 
Bretagne,  et  de  la  Guyenne  ( 120). 


( irj  ) 4 Novembre. 

(iiS)  Nous  reviendrons  sur  Faure  à l’article  des  illustres  GcnovéTaius. 
(119  Liv.  V , p.  597. 

(120)  Uist.  manus;  de  Sainte-Genêt  iève , L.  V,  p.  6o3. 
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François  Boulart,  élu  abbé  pour  la  seconde  fois  en  1666 , 
mourut  en  1667.  Voici  son  épitaphe  : 

HIC  J A C E T 

Reperendissimus  paler 
Franciscus  Boulart 
Abbas  hujus  ecclesiæ 

Et  canonicorum  regularium  congrégations 
Gallicanœ 

II  prœpositus  genera/is 
Vir  lanquillilate  animi , lenitate  morum  , 

Vitre  innoccntiâ  conspicuus  ; 

Ecclesiæ,  re/igionis , discipltnœ  amantissimus , 

Maris  antiqui  relinentissimus 
Quem  in  rebus  gerendis  dexteritas , saga  citas , 

Et  Jides 

In  dignitatibus  exercendis  integrilas  et  modestia 
In  laboribus  assiduiias  et  diligentia. 

In  adversis  et  prosperis  wquabilitas 
Et  Constantin. 

Suis  mirijicè  charum  atque  uiilem 
Magnatibus  nolum  probatumque 
Omnibus  gralum  et  spectabilem  reddiderunt 
Qui  dùrn  pro  ordine  canomco 
Atque  hdc  domo  regid 
Prœclara  mu/ta  operatur 
El  pura  cogitât 
Obiil 

V Jdus  januarii  ( 121  ) anno  salulis 
M.  DC.  LXVII.  œtatis  LXII. 
ætalis  LX1X  pro/essionis  XLV. 
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François  Rlanchart  reparoît  encore  comme  abbé  pour  six  ans; 
Ainsi  il  fut  honoré  neuf  fois  de  ce  titre.  La  mort  l’emporta  en  1674. 
Sa  tombe  étoit  dans  le  chapitre  ; on  y lisoit  cette  épitaphe  : 

HIC  JACET 

Rcverendissimus  pater 

Franciscus  Elan. c hart 

Abbas  hujus  ecclesiœ 
Et  canonicorum  reguhirium 
Congregationis  Galticanœ 
III  prccpositus  genera/is  , 

Vir  corporis  dignitate  , mentis  præstantid 
Vitœ  cequabi/itate , morûm  innocenlid  , 

Et  sermonis  gratid  spectabilis. 

In  tractandis  rebus , regendis  animis  dexterilate 
Complectendis  suis  quotquot  erant  charitate, 

Ac  divinarum  affectu  singularis  , 

Qui  ncdùm  abbas  et  prxrposilus  generalis  electus 
Dit m banc  domum  XXVII  annos  pid  et  assidud 
Sollicitudine 

Régit , ornai , amplifical  : 

Et  mird  quidam  summœ  lenitatis  ac 
Aulhoritalis  modération e , 

Acutam  à se  quinquaginta  monasteriis  congregationem 
Conciliât , Jovet , promovet  ; 

Quas  semper  providerat , spiritu  magno  vidit  ultima  , 
Atque  per  totos  sexdecim  menses 
Acerbissimis  morbi  cruciatibus  probatus 
_ El  Deo  dignus  inientus 

In  sp  c 
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Immortalitatis  p/end 
Obiit 

VII  Jdus  februarii  ( 122  ) anno  salulis  M.  DC.  LXXV. 

Ætalis  LXIX , professionis  LIX. 

Le  Père  Paul  Beurrier,  le  remplaça  et  Et  deux  triennats  qui 
expirèrent  en  1681. 

Philberi  Teslelestc  exerça  huit  ans  les  fonctions  de  chancelier,  et 
mourut  le  4 juillet  1681. 

Jean-Baptiste  Dantecourt  est  le  dernier  des  chanceliers  dont 
Fauteur  de  l’histoire  de  Sainte-Genéviève  nous  ait  donné  le  nom  (ix3). 

Le  chancelierde  lUniversilééloit  pris  , comme  je  l’ai  dit,  parmi  les 
religieux  de  Sainte-Genéviève;  son  droit  consistoit  à examiner  les 
professeurs  on  maîtres  qui  se  présentoient  pour  enseigner;  à les  rece- 
voir et  les  déposer  à son  gré;  enfin  , à donner  la  licence,  c’est-à-dire, 
le  pouvoir  d’enseigner,  non  seulement  dans  le  ressort  de  la  jurisdiction 
de  l'abbaye,  mais  encore  partout  ailleurs.  Après  le  serment  fuit  par 
les  candidats  qui  promettoient  de  se  bien  acquitter  de  leurs  fonctions  , 
le  chancelier  debout  et  découvert , disoit  : 

Ego  authoritate  aposlo/orum  Pétri  et  Pauli , in  hac  parte  mihi 
comniissd , do  vobis  licentiam , legendi , disputandi  et  determi- 
nandi , cæterosque  actus  scholarcs  seu  magistrales  exercendi  in 
facultale  artiurn  Parisiis,  et  ubique  terrarum. 

Le  chancelier  se  retiroit  après  cela  à côté  d’un  autel  qui  étoit 
auprès  de  la  porte  du  chœur , et  là  il  recevoit  les  remercîmens  de 
ceux  qu’il  venoil  de  licencier.  Telle*  sont  en  partie  les  formalités 
qu’on  observa  d’abord.  Mais  le  cérémonial  changea,  et  se  fit  avec 
beaucoup  plus  d’appareil,  et  à l’ancienne  formule  on  substitua  celle-ci: 
Jsos  canccllarius  Sanctœ  Gcnoçefm  et  universitatis  Parisiensisy 
aucthoritalc  apostolicâ , quâ  fungimur  in  hac  parte , damus  tibi  po- 
testalem  legendi , docendi,  disputandi , determinandi , cæterosque 
actus  scholasticos  et  magistrales  exercendi  Parisiis  et  ubique 


( 1 il  5 7 Février. 

(i*3)  Dumoliuet , liv.  V,  p.  619  et  suhr. 
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tenarum.  Ensuite  le  chancelier,  après  trois  bénédictions,  îuettoit  à 
chaque  candidat  le  bonnet  sur  la  tête  , en  disant  : Lau  réuni  mugis- 
terii  capiti  tuo  imponimus. 

Il  paroît  que  l’abbé  de  Sainte-Genéviève  étoit  chancelier  né  de 
l’Université  , et  que  depuis  la  reforme  arrivée  en  1 148,  jusqu’en  iî5o, 
il  en  Ht  les  fonctions. 

L’abbé  a voit  le  droit  de  nommer  le  chancelier,  et  de  le  révoquer. 
On  peut  en  avoir  la  preuve  dans  un  arrêt  du  parlement,  lequel  en 
maintenant  l’abbé  duns  le  droit  d 'établir  un  chancelier  et  de  le  des- 
tituer , déclare  bonne  et  valable  la  nomination  de  frère  Jean  Mau- 
geon , au  lieu  et  place  de  frère  Josse  Chysil,  chancelier  révoqué. 

Il  n’étoit  ]>a s de  rigueur  que  le  chancelier  fût  maitre-ès-arts  ; 
mais  il  falloit  qu’il  eût  un  docteur  en  théologie  pour  sous-chancelier  , 
qu’il  nommoit,  ainsi  que  les  examinateurs  ; et  tous  prétoient  serment 
entre  ses  mains  , en  présence  de  la  faculté. 

Erard  Fiorio , après  avoir  été  prieur  de  Sainte-Catherine  de 
Paris  et  rempli  plusieurs  autres  fonctions  importantes,  devint  abbé 
de  l’ordre  en  1681  : dignité  dans  laquelle  il  fut  continué  trois  ans 
après.  Il  mourut  dans  le  cours  de  son  second  triennal,  et  fut  in- 
humé dans  le  chapitre  , où  l’on  vovoit  son  épitaphe. 

HIC  J A C E T 

Rererendissimus  in  Christo  pater 
Erardüs  Floriot, 

Abbas  hujus  ecclesim 
El  canonicorum  regul.  congreg.  Gallicanæ 
VI u>.  prœpositus  generalis  secundo  eleclus. 

Excelso  vir  animo  et  forti  ; 

In  obeundis  muneribus  laboris  ultra  vires  patientissimus 
Divini  cul  tus  flagrans  amore  et  studio 
Erudilione , prudentid , modestid , candore  spectabi/is. 

Ea  imprimis  in  omîtes  caritatc 
Quam  apostolus  cœlesti  penicillo  descripserat. 
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Inde  mira  ejus  in  conciliandis  sibi  suorum  afjectibus , 

In  fovenda  mulua  et  re/igiosa  concordia  , 

In  promerenda  magnatum  existimatione , quasi  natiua  facilitas. 

Cccterùm  disciplina  regularis  legum  et  canonum  scrvantissimus. 
Sic  tamen  , ut  nulli , nisi  sibi  durits  esset. 

Taedum  noslrce  congrégations 
Amor , dccus,  exemplum  , pm-sidium , 

Corpore , non  animo  dejiciens 
Casio  maturus 
Obi  il 

Die  14  Januari  MDC.  LXXXV.  (Etat.  LXI1I .profess.  XLIV. 

Le  Iriennat  d’Antoine  U'atrée , comme  ceux  de  son  prédécesseur, 
n’offre  rien  de  remarquable.  Mort  en  1688,  il  fut  également  in- 
humé dans  le  chapitre  avec  cette  épitaphe. 

HIC  J A C E T 

Reverendus  admodùm  P.  Antonius  Watrée 
Primus  assistons 
Qttondam  prœpositus  gencralis 
Et  abbas  Vil  hujus  ecc/esitv. 

Obiit 

XXI  Julii.  M.  DCLXXXVIII , œlat.  LXXVII,  profess,  LVI. 

Requiescat  in  pace. 

Depuis  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld , l’abbé  et  supérieur  général 
de  l'ordre  venant  à mourir  , étoit  remplacé,  de  droit,  par  le  premier 
assistant  ; seulement  il  devoit  être  confirmé  dans  sa  place  par  un 
chapitre  général.  Il  y a lieu  de  croire  qu’en  vertu  de  ce  privilège , 
Antoine  Watrée,  avant  convoqué  le  chapitre  au  i3  septembre 
ï685  , celui-ci  n’agréa  point  son  élection , ou  qu’il  n’eut  le  titre 
d’abbé  qu’environ  huit  mois  après  , puisque  les  auteurs  de  la  Gaule 
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chrétienne  (i23)  placent  à la  même  époque  la  promotion  de  François 
Morin  que  l’on  continua  en  1688. 

. L’épitaphe  de  ce  dernier  se  voyait  au  milieu  du  chapitre. 
HIC  JACET 

Reoerendus  admodùm  P.  Franciscus  Morim 
Uujus  ecclesiœ  bis  electus  a b bas , 

Ac  octavus  canonicor.  regul.  congregat.  Gallicane» 
Prœpositus  generalis. 

Obiil  anno  Romini  M.  DGXCI. 

Rie  XVI  nouembris  , œtatis  LXXII , professionis  LII. 
Jean-Baptiste  Chaubert  remplit  à son  tour  deux  triennes  qui 
expirèrent  en  1703.  Sa  tombe  placée  dans  le  chapitre,  portoit  cette 
inscription. 

HIC  JACET 

Revcrendissimus  patcr  Joannes-Bapt.  Chaubert 
Abbas  hujus  ecclesiœ 

Et  canonicorum  regular ■ congregat.  Gallicanw 
Prœpositus  generalis  , 

Virmorum  candore  et  innocent! a, pie  ta  te, zelo,charitatespectabiU$. 
Ardui  muneris  partes  omnes  magna  cum  laude  suslinuil , 

Ipse  omnium  lex  et  forma 
Multa  ad  honorem  Rei , ordinisque  splendorem 
Adversa  licet  sœpius  valetudine 
Magno  animo  suscepit  et  executus  est, 

P/ura  meditabatur , 

Sed  morbo  corrcptus  lethali , 

Eide  , spe , charitate  ardent 
cœloque  maiurus, 

Inter  suorum  manus  et  orationes  animam  Beo  reddidit 
Rie  Ilf  Mail 

Anno  Salulis  M.  DCCI1I  œtatis  LXI  pro/ess.  XL. 

( 1*4)  T.  VU,  p.  810. 
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Claude  Paris,  élu  on  1706,  mourut  environ  cinq  ans  après. 

L’hisioire  place  après  lui  Jean  de  Montenay  qui  mourut  ea 
1707.  Voici  son  épitaphe. 

HIC  J A C E T 

Rcverendus  admodùm  P.  Johannes  de  MontEnàt 
Hujus  ccdesiœ  ter  electus  abbas , 
sic  nonus  canonicor.  regul.  congregal.  Gallicante 
Pnrpositus  gencralis. 

Obiit 

Anno  Domini  M.  DCCVII , œtati.  LXXIV  projess.  IIL  ( 124). 

La  dignité  d’abbé  fut  ensuite  conférée  à Jean  Polinier  ou 
Pau/inier  qui  la  conserva  jusqu’en  1715. 

Elle  passa  à Gabrielle  de  Ribero/les  qui  fut  prorogé  en  1718. 
C’est  à son  zèle  que  l’on  doit  le  corps  de  bâtiment  de  la  biblio- 
thèque tel  qu’il  existe  aujourd’hui.  Il  fut  construit  en  grande  partie 
aux  frais  du  trésor  public.  Le  duc  d’Orléans,  régent  , posa  la  pre- 
mière pierre,  dans  laquelle  on  scella  une  table  de  cuivre  portant 
cette  inscription  : 

Régnante  Ludovico  XV 

Su  b moderamine  Philippi  Aurclianensium  ducis 
A' ova  tandem  exurgil  œdificii  moles 
Splendorem  regali  magnijicentia  non  indignum  bibliothecœ  nostrsm 
L'onciliatura 

Plaudite  et  operis  authorem  agnoscite. 

Invictissimum  Philippum  Aure/ianensern  Ludovici  Magni  ex 
unico  fratrc  ncpotem  unicum,  tali  patruo  a ta  vaque  régi  bus 
non  absimilem  , Imperii  Gallici  supremurn  administralorem , 
bonarum  artium  parentem  doctrina  excultissimum.  Is  prœ  innata 
erga  liberales  disciplinas  propensione  canonicam  proto-regalem 
San  Genovcjrram  multis  ornât  benejiciis , qutv  rir  ut  genere  sic 
meritorum  laude  insignis  Marcus-Renatus  de  V oyer  de  Paulmy 


( 125)  C.-à.-d.  XL  VIH. 
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march i o d' Argentan  , regiorum  sigillorum  custos  fidelissimuS 
nobis  pene  inscis. 

Ullro  expetiit 
Cita  impetravil. 

Auspiciis  tam  felicibus: 

; Abbalc  Gabride  de  RiberoHes  congregalionis  præposito 
Anna  Domini  CO-  O-  CC XX-  V » cal  april. 
Appositus  est 

Munifica  ipsiusmet  sercnissirni  principis  manu. 
Primarius  lapis 

Monumentum  heroi  maximo  haud  impar 
Ære  et  marmore  perennius. 

On  frappa  aussi  des  médailles  à cette  occasion. 

Son  prédécesseur  après  deux  nouveaux  triennats  , mourut  en  l’JZ'J. 
Ce  fut  sous  cet  abbé  que  Charles-Maurice  Letellier , archevêque  de 
Rheims,  légua  par  testament  sa  bibliothèque  d’environ  16,000  volumes 
à la  maison  de  Sainte  Genéviève.  Il  eut  son  épitaphe  dans  le 
chapitre  : 

HIC  J A C E T 

Reverendissirnus  pater  Johannus  Folinier 
Mon.  Sanctœ  Genovefce 

Abbas  et  canonicorum  regul.  congregat.  Gallicanw 
XII  prrrpasitus  generalis  ; 

Fuit  alla  mens  illius  et  vasti  regiminis  capax  ; 

In  pervidendis  negoliis  acurnen  singulare  , 
ln  tractandis  mira  solertia  , rara  celeritas  in  çonjiciendit  : 
Animus  sibi  coïts  tans  semper , 

Nec  fractus  adversis  , nec  pericu/is  terrilus  : 

Primo  auditu  austera  indoles , reipsa  facilis  omnibus 
Chara  singulis , ipsis  arnica  magnatibus , 

Nunquam  nisi  vitiorum  inimica  : 

Reclus  morum  ténor  ad  pietalem  scclandarn 

G en cr osas 
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Gencrosns  ad  profit endam , ad  persuadcndarn  efiicax  : 
Tandem  p/enus  dierum  cum  suorum  luctu 
Obiit 

Scxla  mariii  art  no  M.  DCC.  XXVII.  mtal.  LXXXI  projets,  LXIII. 

On  voit  encore  reparoitre  Gabriel  de  Ribcrolles  jusqu’en  1733  , 
où  il  mourut. 

Pierre  Sutainc  gouverna  l’ordre  pendant  deux  triennals  de  suite. 

On  lui  donna  pour  successeur,  en  1739,  François  Patol , dernier 
abbé  cili  par  les  auteurs  de  la  Gaule  chrétienne  ( ia6). 

Je  ne  ferai  qu’indiquer  simplement  ceux  qui  lui  ont  succédé  depuis 
cette  époque.  Leurs  noms  sont  Delorme  , Ilevoire  , Viallet,  Géry , et 
Rousselet.  Celui-. i fut  le  dernier  abbé.Il  étoit  en  fonctions  en  1790, 
où  tous  les  monastères  ont  été  supprimés  en  France. 

Après  avoir  donné  l’histoire  de  cette  célèbre  abbaye  , nous  allons 
nous  occuper  de  sa  description  et  de  celle  des  monumens  qu’elle 
renfermoit. 

Il  y a plusieurs  opinions  sur  les  différentes  époques  des  construc- 
tions et  des  réparations  de  ce  monument. 

Il  paroît  que  l’édifice , tel  qu’il  se  voit  aujourd’hui,  a été  bâti  par 
partie  dans  les  XI , XII  et  XIIIe  siècles , mais  sur  les  anciens  fonde- 
incns  de  l'ancienne  église  détruite  par  les  Normands. 

On  peut  même  croire  qu’une  partie  de  l’ancienne  bâtisse  «ayant 
résisté  , a été  conservée  ; car  l’abl>é  Etienne  , qui  vivoit  sur  la  fin  du 
XII*  siècle , ne  s’étoit  proposé  que  d’y  faire  les  réparations  néces- 
saires , sans  penser  i la  rebâtir  en  entier  ; c’est  lui  qui  fit  garnir  en 
dehors  la  vieille  muraille  et  qui  en  fit  ôter  la  mosaïque.  On  en  voit 
encore  les  traces  aux  murs  de  la  nef,  et  surtout  en  dehors  du  côté 
méridional.  Ces  murs  , ainsi  qu’un  autre  vestige  assez  caractérisé  en 
dehors  du  sanctuaire  du  même  côté  , sont  ce  qu’il  y a de  plus  ancien 
dans  cet  édifice , et  ce  que  l’on  pense  appartenir  à l’ancienne  église 
de  Clovis  ; du  reste  les  piliers  , les  portails  et  les  voûtes  sont  des 
XI , XII  et  XIIIe  siècles. 

Ce  qui  prouve  encore  que  l’église  , telle  qu’elle  est  aujourd’hui , 

(126)  Gall.  christ.^T.  VII,  p.  8ij. 
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Fut  reconstruit*  sur  les  anciens  fondemens  , en  laissant  subsister  une 
partie  des  gros  murs  extérieurs  , .c’est  sa  forme  qui  n’est  point  en 
croix  latine  , comme  sont  toutes  les  églises  postérieures  au  XI'  siècle , 
c’est  la  ceinture  du  sanctuaire  bâtie  en  rotonde  et  construite  ainsi , 
pour  s’assujétir  aux  anciens  fondemens , et  à cet  égard  on  peut  re- 
marquer que  les  temples  bâtis  par  les  premiers  chrétiens  étoient , 
d’une  forme  circulaire. 

Les  barbares  du  Nord  s’étant  ensuite  approprié  l’architecture  des 
Romains  , en  la  défigurant , avoient  bâti  leurs  églises  sur  les  modèles 
qu’ils  avoient  soas  les  jeux. 

Ce  qui  achève  de  prouver  que  l’on  a conservé  une  partie  des  mursj 
en  s’assujétissant  pour  le  reste  aux  premiers  fondemens , c’est  une 
grosse  colonne  très-courte  qui  se  voit  encore  près  de  la  porte  par 
laquelle  on  alloit  à Saint-Etienne,  elle  est  engagée  dans  le  mur, 
elle  n’a  que  six  pieds  de  haut , ce  qui  fait  voir  que  le  sol  de  l’église 
a été  relevé  depuis.  Son  chapiteau,  qui  est  d’architecture  vraiment 
gothique , est  simplement  orné  de  larges  feuilles  d’acanthe  mal 
formées , accompagnées  de  deux  gros  tores  , l’un  est  au-dessus  et 
l’autre  au-dessous,  le  tout  surmonté  d’un  socle  très-massif  débordant 
de  beaucoup  le  reste  du  chapiteau  et  taillé  en  biseau.  Cette  colonne 
est  placée  au  milieu  de  deux  arcades  cintrées  en  plein  et  qui  ont  été 
fermées  depuis.  Sa  structure  courte,  massive,  barbare  et  sans  pro- 
portion , prouve  bien  qu’elle  faisoit  partie  de  l’ancienne  église  brûlée 
par  les  Normands. 

Les  deux  arcades  furent  construites  en  1222  , lorsque  l’on  bâtit 
la  paroisse  Saint-Etienne  et  lui  servirent  d’entrée  unique  , afin  qu’elle 
demeurât  toujours  incorporée  à l'abbaye,  qui  conserva  long-tems 
son  autorité  sur  cette  église , la  restreignit  à différentes  servitudes  et 
même  conserva  les  fonts  baptismaux  jusqu’en  1624  (127). 

On  voit  encore  aujourd’hui  que  les  murs  crénelés  qui  entourent 
l’abhaye  et  ses  dépendances  circonviennent  aussi  l’église  de  Saint- 
Etienne  , bâtie  seulement  dans  le  XVIe  siècle. 


( 127  ) Hisl.  abrég.  de  l'égl.  de  la  ville  et  de  l'univ.  de  Paris  , par  un  docteur 
en  tiiéol.  de  la  f.  de  P.  1728,  in  12,  t.  II  , p.  4. 
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C’est  sans  doute  par  le  sanctuaire  que  l’on  a termine  la  recons- 
truction de  l’église  , comme  l’indiquent  les  piliers , leurs  chapiteaux  , 
ainsi  que  les  ornemens  qui  sont  plus  modernes  d’un  siècle  environ. 

Le  portail  de  Sainte-Geneviève , Planche  I,  n’a  rien  de  remar- 
quable que  sa  grande  nudité.  Il  consiste  entrois  portiques  ornés  de 
petites  colonnes  couplées  , dont  les  chnpitaux  sont  ornés  de  feuilles  de 
lierre,  au-dessus  du  portique  du  milieu  est  une  rose.  Le  tout  est 
surmonté  d'un  grand  pignon  plat;  terminé  en  pointe  en  forme  de 
pyramide. 

Les  portiques  sont  du  XIIIe  siècle,  mais  adaptés  au  reste  du 
portail , qui  paroit  être  en  partie  du  XIe  siècle , et  même  pourroit 
bien  avoir  été  rebâti  sur  les  débris  de  l’ancien , ruiné  par  les 
Normands. 

Ces  portiques  ne  peuvent  être  les  mêmes  que  ceux  que  le  nécro- 
loge dit  avoir  été  faits  aux  dépens  d’un  nommé  Maigauld,  qui  a dû 
vivre  du  tems  des  chanoines  séculiers.  Ils  sont  d’une  structure  pos- 
térieure à cette  époque. 

On  remarque  dans  les  ogives  des  portiques  des  vestiges  de  peinture 
à fresque  dont  ils  ont  été  décoiées,  à l’imitation  de  l’ancien  portail, 
l’on  vovoit  l’histoire  des  patriarches  , des  prophètes  et  des  saints,  en 
mosaïque. 

Au  côté  méridional  du  portail,  à l’entrée  de  la  maison  abbatiale, 
on  voit  un  ancien  bâtiment  assez  haut  qui  touche  d’un  côté  en  retour 
ce  portail  ; et  de  l’autre,  est  flanqué  d’une  tourelle  terminée  en  pointe. 
La  structure  de  cet  édifice  étant  de  la  même  construction , et  par 
conséquent  du  même  tems  quo  le  portail , dément  ce  qu’avance 
Piganiol , o que  de  tous  les  anciens  bâtimens  , il  ne  subsiste  plus  que 
» l’église  (128)  ». 

Une  maison  moderne  et  fort  unie,  qui  est  à côté,  renferme  un 
corps-de-ganle,  sur  l’entrée  duquel  on  a adossé  un  pérystile  d’ordre  de 
Pcstutn  , consistant  en  quatre  colonnes  , avec  corniche  et  attique  , ce 
qui  contraste  assez  bien  avec  la  gothicité  de  la  vieille  Sie.-Genqviève. 

De  là  on  apperçoit  le  haut  delà  lourde  ieglise,  dont  l’architecture 


(128)  Tom.  V. , p.  a3r. 
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diffère  encore.  Cette  tour  a été  construite  en  diflerens  teins  , il  n’y  a 
que  le  bas  qui  soit  du  XI'  siècle,  ce  qui  s’apperçoit  par  sa  construc- 
tion semblable  à celle  du  tems  de  Philippe  I.  C’est  l'ouvrage  que 
fit  faire  le  préchantre  Thibauld , comme  le  marque  le  nécrologo  (129). 

Les  autres  étages  sont  beaucoup  plus  modernes,  l’étage  supérieur 
surtout  ; car  le  tonnerre  étant  loin  lié  sur  la  tour , le  6 juin  1 q83  , 
en  avoit  brûlé  la  charpente , fondu  les  cloches , fort  endommagé  la 
couverture  , en  sorte  que  toute  la  partie  supérieure  fut  refaite  du 
tems  de  Charles  VIII , ce  que  l’on  remarque  aisément  par  la  déli- 
catesse de  ses  ornemens. 

Elle  est  carrée  et  terminée  par  une  galerie  à entrelas,  accompagnée 
de  quatre  petites  pyramides  à la  manière  moresque  (x3o). 

La  nef  n’étoit  éclairée  que  par  des  fenêtres  petites  et  étroites  ; 
ensorte  qu’elle  éloit  triste  et  sombre;  huit  colonnes , quatre  grosses 
et  quatre  petites,  fonnoient  seulement  une  espèce  de  séparation  avec 
les  bas  côtés  qui  régnoient  autour  de  l’église  jusqu’au  rond  point. 

Les  chapiteaux  îles  grosses  colonnes  étoient  sculptés  grossièrement 
et  représentoient  les  signes  du  zodiaque  ; ceux  des  petites  colonnes 
étoient  à pans  - coupés  et  n’avoient  que  des  feuilles  d’acanthe. 
Ces  chapitaux  portoientdes  faisceaux  de  petits  piliers  moresques  plus 
modernes,  qui,  en  formant  des  arcs  en  ogive  , soutenoient  la  voûte; 
cette  espèce  de  second  ordre  étoit  postérieur  d’environ  un  siècle. 

II  y avoit  dans  chaque  bas-côté  trois  chapelles  prises  dans  l’épais- 
seur des  murs.  Elles  avoient  été  reconstruites  et  ornées  par  le  cardinal 
de  la  Rochefoucault. 

Ces  chapelles,  absolument  semblables,  étoîent  ornées  dans  l’inté- 
rieur de  revêtements  de  marbre  en  compartimens , de  différentes 
couleurs , et  à l’extérieur , d’une  architecture  aussi  en  marbre , con- 


( ni»  ) Suprâ. 

(l’Jo)  Dans  un  ouvrage  intitulé  Curiosités  de  Parti,  avec  figures,  par 
M.  L.  R.  Paris,  Saugrain , 1716,  in-12,  on  voit,  page  1K7 , cette  tour  avec 
une  flèche , et  quoique  les  gravures  de  cet  ouvrage  soient  grossièrement  faites  , 
elles  sont  assez  exactes.  Auroit-elle  été  rebâtie  ainsi  après  l'incendie,  et  un 
nouvel  orage  auroit-il  abattu  la  flèche  ? 
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sistant  en  deux  pilastres  corinthiens  posés  sur  leurs  piédestaux  et 
soutenant  une  corniche  et  un  fronton  du  même  ordre. 

Elles  étoient  dédiées  à St.  Denis,  St.  Etienne,  St.  Laurent,  St. 
Louis,  Sainte  Geneviève  et  St.  François,  patrons  de  la  France,  de 
la  ville  de  Paris, de  l'abbaye  et  du  cardinal.  Ces  saints  étoient  repté- 
senlés  dans  les  tableaux  d’autel , qui  n’avoient  rien  de  remarquable 
du  côté  de  l’art; 

Sur  le  fronton  des  chapelles  on  avoit  placé  les  armes  de  France  , 
de  la  ville  , de  l’abbaye  , qui  étoient  les  mêmes  que  celles  de  France  à 
l’exception  qu’au  lieu  de  la  couronne  on  y avoit  substitué  la  mitre 
et  la  crosse , et  enfin  celles  de  la  Rochefoucault , qui  porlpit  : burclé 
d’argent  et  d’azur,  a trois  chevrons  brisés,  de  gueules  sur  le  tout. 

La  nef  étoit  séparée  du  chœur  par  un  jubé  de  même  architecture 
avec  revêtement  en  marbre  , comme  celui  des  chapelles  précé- 
dentes. Il  portoit  une  galerie  qui  se  cnntinuoil  autour  du  chœur  et 
servoit  de  base  à un  grand  crucifix,  accompagné  des  figures  de  la 
Vierge,  de  Madeleine  et  de  St.  Jean,  sculptées  en  pierre  et  plus 
grandes  que  nature. 

Au-dessous  du  jubé  il  y avoit  deux  chapelles  aux  côtés  de  la  grille 
du  chœur,  semblables  aux  précédentes  et  dont  les  tableaux  représen- 
toient  St.  Pierre  et  St.  Paul. 

L’architecture  du  julré  et  des  chapelles  de  la  nef  étoit  lourde  , les 
ornemens  d'un  mauvais  goût , et  les  tableaux  médiocres. 

Mais  ce  qui  attiroit  l’attention  des  amateurs  des  arts  , c’étoit  quatre 
grand  tableaux,  ex  volo  , d’une  dimension  semblable  et  supérieure 
à celle  de  tous  ceux  qui  étoient  à Paris  (i3i).  Ils  avoient  été  donnés 
par  le  corps  municipal  de  cette  ville. 

Le  premier,  à gauche,  placé  en  1696,  peint  par  Nicolas  de  Lar- 
gillière , représentoit  le  prévôt  des  marchands  , en  robe  mi-partie  de 
rouge  et  de  violet  ; les  échevins  et  lous  les  officiers  du  corps  de  ville 
de  Paris,  aussi  en  habits  de  cérémonies,  (i32)  réclamant  l’inler- 


( i3l  ) Ils  avoient  environ  x^  pieds  de  haut  sur  14  de  large. 

(1S1)  Les  robes  des  échevins  , mi-partie  noires  et  rouges,  celle  du  greffier 
toute  rouge, 
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cession  de  Sainte  Gcnéviève,  pour  obtenir  la  cessation  de  la  séche- 
resse; dans  une  gloire  au-dessus,  la  Sainte  prosternée,  implore  la 
majesté  divine  ; des  nuages  épais  et  sombres  , d’où  la  pluie  se  répand 
de  tous  côtés , indiquent  que  sa  prière  est  exaucée , et  répandent  un 
ton  vaporeux  sur  tout  le  tableau , ce  qui  produit  un  très-bon  effet. 
Ce  morceau  est  un  des  chefs-d’œuvre  de  ce  peintre,  le  plus  habile 
de  l’école  françoise  pour  le  portrait.  Il  s’y  est  peint  lui  même.  Ce 
tableau  d’une  composition  riche  et  pleine  de  feu,  d’une  touche  libre 
et  légère , est  d’un  dessin  assez  pure  mais  maniéré.  Les  têtes  bien 
peintes  et  d’une  ressemblance  parfaite  , n’ont  cependant  pas  la  froide 
Toideur  des  portraits  et  concourent  toutes  à l’ensemble  de  la  com- 
position ; mais  rien  n’égale  la  beauté  des  mains , que  ce  ]>eintre  fai» 
soit  comme  Wandick , et  le  parti  qu’il  a su  tirer  des  grands  plis  et 
de  la  variété  des  étoffés  des  robes  des  magistrats.  Comme  Largillière 
ne  tourmenloit  pas  ses  couleurs , le  ton  est  frais  et  moelleux  et  a 
mieux  conservé  sa  vivacité  que  les  autres , quoique  plus  ancien. 

C’est  dans  ce  tableau  que  Largillière  peignit  Santeuil,  enveloppé 
dans  son  manteau  noir,  au  lieu  de  laisser  paroître  son  rochet.  La 
poète  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  cette  malice  pittoresque  qu’il  s’en 
plaignit  au  prévôt  des  marchands  ; cette  plainte  , en  beaux  vers  latins» 
est  intitulée  ; In  roliva  label/a  ad  ædem  D.  Genovefae  , pictus  frau- 
du/enier  conqueritur  ex  albo  Sanlolius  niger  , ad.  Cl.  Bose  urbis 
pnvfcclum. 

On  obligea  Rigaud  à donner  quelque  satisfaction  à ce  poète , dont 
la  poésie  et  la  latinité  rappellent  le  siècle  d’Auguste. 

Un  autre  tableau  qui  n’étoit  pas  sans  mérite,  quoiqu’inférieur  4 
celui  de  Largillière,  est  celui  peint  par  François  de  Troy,  le  père. 

Il  représente  les  cérémonies  observées  lors  de  la  descente  de  la 
châsse,  avec  le  fond  du  chœur  et  de  l’église,  comme  il  étoit  orné 
lorsqu’elle  fut  descendue  h l’occasion  de  la  famine  produite  par  le 
froid  rigoureux  de  1709;  sur  le  devant  on  voit  le  prévôt  des  mar- 
chands et  les  échcvins  de  la  ville  de  Paris  en  grand  costume , au 
nombre  de  dix  à douze , implorant  à genoux  la  protection  de  la 
Sainte. 

Ce  tableau  ,1’un  des  meilleurs  de  ce  peintre , est  bien  coin  posé,  d'un 
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dessin  correct  et  d’un  coloris  assez  harmonieux,  quoique  tirant  sur 
le  jaune.  Il  est  d’un  fini  précieux  malgré  sa  grandeur.  Les  têtes  ont 
de  l’expression. 

Le  troisième  tableau  étoit  placé  en  face  de  celui  de  Largillière , à 
l’endroit  où  étoit  primitivement  la  sépulture  de  Descaries,  que  l’on 
transportât  devant  la  colonne  en  face. 

Il  fut  fait  à l’occasion  des  grandes  pluies  de  l’année  1725,  qui  mé- 
naçoient  de  ruiner  les  moissons.  L’artiste  y a pcir.t  la  France  les 
cheveux  épars  implorant  Sainte  Geneviève  placée  sur  un  nuage,  les 
jeux  et  les  mains  élevés  vers  le  ciel. 

Une  des  plejades  avec  son  urne  semble  vouloir  noyer  les  cam- 
pagnes; mais  un  ange  se  jette  sur  l’urne,  la  redresse  et  arrête  l’inon- 
dation , tandis  qu'un  vent  d’Est  dissipe  les  nuages  et  ramène  le  beau 
tems. 

Ce  tableau  peint  par  de  Troy , fils , ne  vaut  pas  celui  du  père;  il 
y a du  génie  et  de  la  chaleur  dans  la  composition , mais  il  est  à peine 
t rminé , le  dessin  en  est  peu  correct  et  les  caractères  de  têtes  mes- 
quins ; pour  le  coloris  il  est  faux,  blafâtre  et  sans  harmonie;  Sainte 
Geneviève  y est  d’un  blanc  de  cire , tandis  que  d’autres  figures  sont 
toutes  rouges.  D'ailleurs  le  mélange  du  christianisme  et  de  la 
mythologie  n’est  pas  plus  heureux  en  peinture  qu’en  poésie. 

Le  quatrième  tableau  peint  en  1745  par  Tournières,  représente 
les  actions  de  grâces  rendues  par  le  corps-de-ville  pour  la  convales- 
cence de  Louis  XV,  après  sa  maladie  de  Metz.  Il  est  mieux  que  le 
précédent,  pour  la  couleur  et  l’harmonie,  mais  il  est  mal  dessiné  et 
foiblemrnt  composé  ; Tournières  réussissoit  mieux  dans  ses  petits 
tableaux  qu’il  finissoit  très-précieusement. 

Ces  quatre  grands  tableaux  éloient  encadrés  par  de  larges  bordures 
richement  sculptées  et  dorées , dont  les  ornemens  étoient  relatifs  au 
sujet.  Le  haut  portoit  les  armes  de  France  , et  le  bas  celles  du  prévêt 
des  marchands  et  otliciers  de  ville  , avec  un  cartouche  ou  des  devises 
tirées  de  l’écriture  saiute , le  sujet  du  tableau  et  les  noms  du  prévêt 
des  marchands,  des  échevins,  etc,  y étoient  inscrits. 

Ces  tableaux  qui  nous  retracent  des  costumes  abolis , des  usages 
singuliers,  qui,  quoique  récents,  ont  presque  acquis  pour  nous. 
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par  lt’  cours  rapide  des  événemens , le  caractère  de  l’antiquité,  méritent 
d’être  conservés  sous  le  double  rapport  de  l’art  et  de  l’histoire. 

Le  tombeau  de  René  Descarles  étoit  au  pied  de  la  première  colonne 
de  la  nef,  à' droite  en  entrant,  depuis  qu’il  y avoit  été  transporté, 
comme  nous  l’avons  remarque  plus  haut.  Il  étoit  fort  simple  et  con- 
sistoit  en  un  médaillon  renfermaul  son  buste  peint  sur  marbre, 
accompagné  d’instriimens  dps  sciences  mathématiques  et  posé  sur  la 
corniche  d’une  table  de  marbre  blanc  , prenant  lecontour  de  la  colonne." 
.Voyez  Planche,  Il  Jig.  i. 

L’épilaphe  suivante  étoit  gravée  sur  cette  colonne. 

Descartes  dont  lu  vois  ici  la  sépulture , 
si  dessillé  les  yeux  des  aveugles  mortels. 

Et  gardant  le  respect  que  l'on  doit  aux  autels , 

J.eur  a du  monde  entier  démontré  la  structure. 

Son  nom  par  mille  écrits  se  rendit  glorieux  ; 

Son  esprit  mesurant  et  la  terre  et  les  deux. 

En  pénétra  l'ahyme , en  perça  les  nuages  : 

Cependant  comme  un  autre  il  cède  aux  loix  du  sort  , 

Lui  qui  vivrait  autant  que  ses  divins  ouvrages , 

Si  le  sage  pouvait  s'affranchir  de  la  mort  ( i33  ). 

Au-dessous  de  cette  épitaphe,  une  autre  table  de  marbre  blanc 
encadrée  d’un  marbre  noir  antique,  cenfermoit  celle  qui  suit  : 

Renatus  Descartes 
Vir  supra  titulos  omnium  rétro 
Philosophorum , nobi/is  genere, 

Armoricus  gente , Turonicus  origine  , 
ln  G allia  , E/exiœ  (i3.f)  studuit  ,• 

In  Pannonia,  miles  me  mit  ; 


( i33  ) Cette  épitaphe  est  de  Gaipar  de  Fitubet , chancelier  de  la  reine  Marie 
Thérèse  d’Autriche  et  conseiller  d’éftt. 

(i34  ) A -la  Hècbc. 
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In  Batavia , philosophas  delituit  ; 

In  Succia  , vocatus  oc  eu  huit  : 

Tanti  viri  pretiosas  reliquat 
Galliarum  percelebris  tune  legatus 
P e T n u s Chanut,  Christine 
Sapienlissimœ  regince , sapientum 
sîmatrici , invidere  non  potuit , 

Bec  vindicare  patries , sed  quibus  licuit 
Cumulatus  honorilfus  peregrince  terra) 

Mandavit  invitas  ; 

udnno  Domini  MDCL , mente  febr.  X 
Ætalis  LIX 

•n 

Tantum  post  septem  et  decem  annos. 

In  gratiam  chrislianissimi  régit 
Ludovici  decirui  quarti 
Virorum  insignium  cultoris , 

El  renumérotons  procurante 
Petro  Delibert 
Sepulchri  prb  et  amico  violatore  , 

Patries  reddita  sunt , 

El  in  isto  Urbi  et  artium  culmine 
Posilas  : ut  qui  vivat  quid  exlerum  otium 
Et  famam  quevsierat,  rnortuus 
\ slpud  suos  cum  laude  quiesceret,  suit, 

Et  exteris  in  exemplum 
Et  documentum  fatums. 

I nunc  viator. 

Et  divinitate , immortalitalisque  animas 
Maximum  et  clarum  asserlorem  , aut  jam 
Credere  felicem  , aut  precibut  redde  (>34). 

( i3-4  ) Le*  uns  attribuent  celte  épitaphe  à Clenelicr.  les  autres  au  P.  LaUcmuu, 
chanoine  régulier  do  Sainte-Geneviève  et  chancelier  de  l’Université. 
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Ce  médaillon  el  les  deux  inscriptions  qui  l’accompagnent  sont 
aujourd’hui  au  musée  des  Augustins  (i35). 

Descartes  est  trop  connu  pour  m’arrêter  à son  éloge.  On  n’ignore 
pas  que  son  génie  a étendu,  reculé  les  limites  du  inonde  philoso- 
phique. La  hardiesse  de  son  système  lui  attira  en  France  une  foule 
d’ennemis  , dont  les  persécutions  le  dégoûtèrent , pour  ainsi  dire,  de 
sa  patrie  ingrate.  Appelé  à Stockolm  par  Christine,  reine  de 
Suède  , il  céda  volontiers  à ses  instances.  C’est  une  honte  pour  ses 
’ contemporains  de  n’avoir  pas  envié  à une  princesse  étrangère  l’hon- 
neur de  récompenser  un  talent  aussi  rare.  Descartes  mourut  à 
Stockolm  le  ti  février  1 6r>o , à l’âge  de  53  ans.  Il  fut  enterré  le 
. lendemain,  suivant  le  cérémonial  de  l'église  Romaine  , dans  un 
endroit  du  cimetière  des  étrangers  , où  l’on  inhumoit  les  catholiques. 
Cet  enterrement  se  fit  d’une  manière  très-simple,  aux  frais  de  sa 
succession.  Dix-sept  ans  après  sa  mort,  ses  restes  furent  transportés 
en  France , à la  sollicitation  et  aux  dépens  de  M.  Dalibert  , tré- 
sorier de  France  et  son 'ami.  Ils  arrivèrent  en  France  au  mois  de 
janvier  1667,  et  furent  mis  en  dépôt  dans  une  des  chapelles  de 
l’église  de  Saint-Paul,  puis  transportés , avec  un  convoi  pompeux, 
le  24  juin  de  la  même  année,  à huit  heures  du  soir , dans  l’église  ' 
de  Sainte-Geneviève-du-Mont , ils  furent  reçus  par  l’abbé  et  les  cba'i 
naines  réguliers  avec  un  appareil  magnifique.  Le  lendemain  on 
fit  un  sprvice  solemnel,  où  le  P.  Blanchard , abbé  et  supérieur 
général  de  fa  congrégation , officia  pontilicalement.  Une  chose  re- 
marquable, c’est  que  le  P.  Lallcmant , chancelier  de  l’Université 
qui  avoit  préparé  une  oraison  funèbre,  reçut  un  ordre  de  la  cour 
qui  lui  défendit  de  la  prononcer. 

Le  cerceuil  fut  mis  dans  un  caveau  entre  deux  chapelles  de  la 
partie  méridionale  de  la  n*f , où  M.  Dalibert  fil  p'acer  le  buste  , en 
marbre  , du  philosophe  , et  au-dessous  les  deux  inscriptions  que 
j’ai  rapportées. 

On  a présenté  différentes  pétitions  a l’assemblée  constituante  pour 
placer  les  restes  de  Descartcs  au  Panthéon  : ils  sont  actuellement 
déposés  au  musée  des  Augustins  dans  l’urne  de  porphyre  qui  ornoit 

( i35J  Au  n”.  it k>. 
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à Sainte-Geneviève  l’avenue.  Le  conservateur  y a mis  celle  ins- 
cription : Cartesii  ossta  au  n°  i. 

Assez  près  de  Descartes,  et  du  même  côté  de  l'église , a été  déposé 
le  cœur  de  Jacques  Rohault , un  des  plus  zélés  et  des  plus  habiles 
disciples  de  ce  philosophe. 

La  partie  inférieure  offre  un  bas-relief  qui  représente  ce  philo- 
sophe drapé  à l'antique , écrivant  sur  un  rouleau  ; un  globe  est 
placé  entre  lui  et  une  figure  de  la  religion  qui  lui  sert  de  pendant; 
au-dessus  est  un  cartel  entourré  de  lauriers  et  d’une  draperie  dont 
deux  anges  ou  deux  génies  relèvent  les  coins  d’une  main  , tandis 
qu’ils  tiennent  de  l’autre  une  lunette  et  des  instrutnens  d’astronomie. 

Le  monument  est  terminé  sur  le  haut  par  une  croix  entre  deux 
lampes  sépulcrales.  P' oyez  Planche  II,  Fig.  a. 

Sur  le  marbre  noir  du  cartel  on  avoit  gravé  en  lettres  d’or  l'ins- 
cription suivante  , composée  par  Sanleuil  : 

D.  O.  M. 

El  ætemœ  mémo  ri  ce  Jacobi  Rohault, 

Ambiant,  ce/eberrimi  quondam 
Malhematici  et  philosophi , 

Cujus  cor  hic  reposilum. 

Discordes  jam  dudum  requis  rationibus  amhcc. 

Et  natura  , et  relligio  sibi  bella  movebanl  : 

Tu  rentra  causas  Jùlei  et  mysteria  pandens , 

Concilias  utrasque  et  arnico  frxdere  jungis. 

Murtere  pro  tanto  , decus  immorta/e  sophorum  , 

Hoc  memores  posuere  tibi  venerabile  bustum. 

Quos  unum  doctrina  facit , compingil  in  unum, 
Doctaquc  Cartesii  ossa  hoc  mamior  corque  Roalti  ; 
Has  tanti  ex  u ci  as  hominis  Lienardus  ad  aras 
Appendit  Jidi  ojjiciis  cumula  tus  amici. 

* Posilum  i6jü. 

Rohault,  comme  tou*  les  savans , vint  à Paris  pour  acquérir  ét 

I z 


66  Abbàte  Saint i-G enkvièvk  a Pabis; 

se  perfectionner.  Il  se  lia  d’amitié  avec  un  nommé  Clersclier,  qui,' 
charmé  d?  trouver  en  ce  nouveau  disciple  l'enthousiasme  qu’il  avoit 
pour  Descartes,  lui  donna  sa  fille  en  mariage.  L’étude  approfondie 
qu’il  fit  des  ouvrages  de  son  maître,  lui  inspira  le  dessein  de  com- 
poser ce  fameux  traité  de  physique  , qu’il  ne  publia  qu’après  dix  ou 
douze  ans  d’enseignement,  et  qui  mit  le  sceau  à sa  réputation.  Ce 
traité  est  une  espèce  de  fanal  qui  a garanti  de  bien  des  écarts  ceux 
qui  ont  suivi  la  même  route.  On  peut  regarder  Rohautt  comme  le 
réformateur  de  cette  science.  On  a encore  quelques  autres  ouvrages 
de  ce  philosophe,  qui  mourut  en  1675  à l’âgetle  55 ans. 

Les  figures  sont  assez  bien  composées  et  drapées,  le  reste  étoit 
médiocre  est  d’un  mauvais  goût. 

On  montoit  aux  bas-côtés  du  chœur  par  un  petTon  de  sept  marches, 
au  milieu  duquel  étoit  l’escalier  qui  conduisoit  à la  crypte.  Ces  bas- 
cûtés  se  réunissoicnl  au  chevet  de  l’église  en  rond  point,  qui  étoit 
d'une  construction  postérieure  à celle  du  reste  de  l’église  , il  étoit 
plus  large  que  le  chœur  et  moins  large  que  la  totalité  du  bâtiment , 
en  sorte  qu’il  empietloit  sur  la  moitié  des  côtés  latéraux. 

C’étoit  sur-tout  par  les  chapiteaux  et  les  ornemens  des  cintres  qu’il 
étoit  aisé  de  voir  que  cette  partie  étoit  plus  moderne  que  le  reste. 

Les  deux  piliers  les  plus  près  du  chœur  étoient  formés  par  un 
gvouppe  de  deux  colonnes  engagées  , dont  les  chapiteaux  sculptés 
plus  délicatement  que  ceux  de  la  nef  étoient  ornés  de  fers  de  lance 
et  de  feuilles  d'acanthe.  Les  deux  autres  piliers  étoient  flanqués  d’une 
grosse  colonne  accompagnée  de  deux  petites,  toutes  engagées  dans 
la  masse  du  pilier  comme  les  précédentes  ; leurs  chapiteaux  étoient 
chargés  de  figures  et  leurs  plattes-bandcs  de  nattes.  Les  cintres  en 
ogives  étoient  ornés  de  bâtons  rompus  en  forme  de  dentelés. 

Ces  bas-côtés , ainsi  que  le  rond  point , renfèrmoient  plusieurs 
chapelles  et  diverses  sépultures. 

Les  chapelles  étoient  celles  de  Saint-Jean-Baptisfe  et  de  Saint. 
Thomas  de  Cantorbéry  au  midi,  de  Sainte-Clothilde  au  milieu,  et 
de  Saiut-Germain , évêque  d’Auxerre , de  l’autre  côté. 

La  chapelle  de  Saint-Jean- Baptiste  étoit  du  XVI"  siècle , et 
ressemblent  pour  l’architecture  à l’église  de  Saint-£ustache. 
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C’est  dans  cette  chapelle  que  l’on  voyoit  le  tombeau  du  cardinal 
de  la  Rochefoucault,  sur  le  côté  gauche  en  entrant,  dans  une  grande 
arcade  décorée  de  pilastres  , moulures  et  rosaces  dans  l’épaisseur  du 
cintre,  au-dessus  duquel  éloient  les  armes  du  cardinal. 

Le  cénotaphe  étoit  de  marbre  noir  antique,  orné  de  feuilles  de 
refans  dans  la  gorge  et  de  goudrons  sur  la  partie  convexe  , porloit  sur 
un  socle  chargé  d’cntrelas  et  autres  sculptures.  Ce  socle , ainsi  que  les 
autres  ornetnens,  étoit  de  marbre  blanc  veiné.  Il  for  moi  t un  avant- 
corps  au  milieu  et  soutenoit  une  large  table  de  marbre  noir,  occu- 
pant la  plus  grande  partie  du  tombeau,  et  sur  laquelle  étoit  un 
écusson  renfermant  les  armes  de  l'abbaye , entourées  de  feuilles  de 
lauriers  retombant  en  guirlandes.  Voyez  Planche  III. 

Ce  tombeau  portoit  une  statue  de  marbre  blanc , grande  comme 
nVuro  , qui  représentoit  Franchis  de  la  Rochefoucault  ; il  étoit 
à genoux,  les  mains  jointes,  vêtu  des  hubils  relatifs  à sa  dignité.  Sa 
robe , très-longue , étoit  portée  par  un  enfant  qui  lui  servoit  de 
caudalaire  (i36).  C’est  ce  qui  fait  dire  à Sainte-Foix  : « Je  suis 
» étonnée  que  l’extravagante  imagination  qui  a créé  ce  page  , au  lieu 
» de  L laisser  è moitié  nud,  ne  lui  ait  pas  donné  la  livrée  (>37)  ». 

Au  surplus  il  n’y  avoit  rien  d’ingénieux  dans  la  composition  de 
ce  monument,  et  même  le  tombeau  étoit  d’une  mauvaise  forme; 
mais  la  ligure  du  cardinal  étoit  bien  exécutée ‘et  d’un  dessin  correct  ; 
on  remarquoit  sur-tout  les  draperies , dont  les  plis  larges  et  bien 
jetés , imitoient  parfaitement  la  nature.  La  ligure  de  l’enfant  était 
insignifiante. et  mal  dessinée  (i38). 

Ce  monument  étoit  de  Philippe  Buister,  sculpteur  bruxellois,  dont 
on  voit  plusieurs  ouvrages  dans  le  parc  de  Versailles. 

Sur  la  table  de  marbre  noir  on  lisoit  cette  épitaphe  : 
Eminentissimo  S.  R.  E.  Cardinali 
Francisco  di  la  Rochefoucault 
a4n tiqua  et  periUustri  stirpe  o iundo  , 

( j36  ) On  appeloit  ainsi  relui  qui  pcr'oil  la  queue  de  la  robe  d'un  lardinal. 

( <37  ) Essais  liù>.  sur  Paris  , 17S9. 

(i38)  Celle  statue  est  au  musée  des  monumenx  français,  n*  178. 
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Voctrimi , pietate  et  omni  virtuium 
Genere  celeberrimo 
Primtim  C/aromontano , deirtde 
Sylvancctensi  episcopo  ; 

Antiquœ  religionis  et  ecclesiaslicm 
Dignitatis  accrrimo  defensori  ; 

Rerum  et  consiliorum  publicorum 
la  GalUa  , quand dm  prœsidi  , 

Et  adminislralori  inlegcrrimo  ; 

Summo  Ga/liantm  elemosinario  ; 

El  optiino  pauperum  parenli. 
Religiosorum  ordinum 
Amantissimo  patrono  ; 

Regularis  cananicorum  Sancti  Augustini 
Disciplina:  vindici  ac  restilutori  ; 

Ilttjus  domûs  abbati  religiosissimo 
Ac  munificent issimo  bcnefaclori  : 

Rue  superstitis  et  aeterni  a moris , ao 
Observanliæ  monumen/um 
Trisli  re/igione  mœrentes  posuerunt 
’Abbas  et  canonici  regularcs  hujus  ecclesiæ. 
Titu/urn  Abbatial,  quem  ante  ipsum 
fiemo  nisi  istius  damas  canonicus  posséderai , 
Huic  eidem  Jdmiliee  restituit  ; 

Ossa  cjus  in  subterraneo  specu  sacelli 
Inférions  jacent. 

Obi il  anna  Domini  M.  DC.  XLV.  xiv  jebruarii 
Æ ta  lis  LXXXVII. 


En  face  du  lambeau  du  cardinal  on  a voit  placé  un  grand  tableau 
ex  volo,  dédié  à la  Vierge,  à Sainte  Geneviève  et  à St.  Denis;  il 
éioit  peint  sur  toile , de  neuf  pieds  de  haut  sur  sept  de  large. 
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L’artiste  avoit  pris  le  moment  où  son  personnage  , sur  le  point  de 
périr,  estserouru  par  les  Saints  auxquels  il  s’est  voué.  Une  inscrip- 
tion placée  sur  la  bordure  , donne  la  description  de  ce  tableau. 

« Un  particulier  traversant  la  forêt  de  Gros-Bois  , près  des  Camal- 
» dûtes,  tombe  de  cheval,  la  jambe  embarrassée  dans  l’étrier,  le 
» bras  droit  pris  avec  son  fouet  dans  une  haie , l’autre  tenant  la  bride. 
» Etant  près  de  périr, dans  cette  situation  ilserecouinmndeàlaVierge, 
■ à Sainte  Geneviève  et  à St.  Denis.  Dans  le  moment,  le  ciel  vint  à 
» son  secours,  et  il  fut  délivré  ». 

Plus  bas  on  a mis.  « Ce  particulier  a voulu  rendre  publique , par 
» l’exposition,  la  grâce  singulière  qui  l’a  sauvé;  mais  l’orgueil  n’étant 
» point  le  motif  qui  lui  en  fait  désirer  la  publicité , il  a trouvé  bon 
» que  l’artiste  sacrifiât  le  protégé  à scs  libérateurs  ».  C’est-à-dire  , que 
contre  toutes  les  règles  de  l’art , l’action  principale  se  passe  dans  la 
lointain  dans  le  fond  du  tableau  où  on  l’apperçoit  à peine,  tandis 
que  les  personnages  célestes  sont  grands  comme  nature , quoiqu’en 
haut  du  tableau  ; ainsi  on  aurait  pu  ajouter  que  l’artiste  y a aussi 
sacrifié  le  bon  sens,  sa  réputation,  la  composition  et  la  perspective , 
même  le  dessin  et  le  coloris , car  c’est  le  plus  mauvais  tableau  que 
Doyen  ait  fait. 

Cependant , malgré  son  style  maniéré  , ses  contours  heurtés  et  le 
peu  d’harmonie  de  son  coloris , cet  artiste  u’étoit  pas  sans  talens  ; il 
avoit  du  génie,  et  ses  compositions  sont  plcinesde  feu;  on  en  peut  juger 
par  le  grand  tableau  qui  éloit  à Saiut-Roch,  et  qui  représenloit  le  mi- 
racle des  Ardcns  par  Sainte  Geneviève.  Dans  le  teins  le  public  , gâté 
parle  mauvais  goût  d'alors,  lui  donna  la  palme  surcelui  de  Si.  Denis, 
peint  par  Vien,  qui  éloit  en  face.  Ce  dernier  éloit  sage,  d’un  dessin 
pur  et  d’une  manière  qui  seoloit  l’étude  de  l’antique  ; aujourd’hui  que 
l’on  est  revenu  à la  méthode  de  ces  grands  modèles,  qui  seront  tou- 
jours les  guides  de  l’art,  sans  lesquels  on  ne  pourra  que  s’égarer,  on 
rend  plus  de  justice  à Vien,  à qui  on  est  redevable  d’avoir,  seul  , • 
malgré  la  contagion  d’alors  , conservé  le  style  pur  de  l’nniiquilé  et  des 
maîtres  d’Italie.  C'est  de  son  école  que  sont  sortis  les  David,  les  Vin- 
cent , les  Renaud , les  Suvée , etc. , etc. 

La  chapelle  de  Saint  Thomas  de  Cantorbéry , située  sous  la  tour 
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de  l’église,  n’offroit  de  remarquable  qu’un  extrême  obscurité,  ce  qnî 
obligeoit  d’y  entretenir  continuellement  une  lampe  allumée. 

La  chapelle  du  milieu,  positivement  au  chevet  de  l’église , exlstoif. 
dès  l’an  1170;  aussi  paroîssoit-elle  hors  œuvres  du  chevet  de  l’église 
qui  lui  est  postérieure.  Elle  nvoit  sans  doute  été  réunie,  car  il  paroît 
que  c’étoit  une  chapelle  séparée  ; elle  étoit  carrée  et  on  y avoit 
incrusté  dans  le  mur  extérieur  une  Sainte  Face. 

Cette  chapelle  appelée  d’abord  dj  Saint  Médard,  avoit  pris  ensuite 
le  nom  de  Sainte  Clothilde. 

Le  grillage  qui  étoit  au-dessus  de  l’autel  renfermoit  cinq  châsses 
faites  et  ornées  par  les  soins  de  l’abbé  Philippe-le-Bel;  celle  du  milieu, 
d'argent  doré,  contcnoit  le  corps  de  Sairte  Clothilde  depuis  qu’il  avoit 
été  relevé  du  tombeau  à côté  de  celui  de  Clovis  Les  quatre  autres  de 
bois  dorés  renfermoient,  i°.  les  os  de  Sainte  Aide  ou  Sainte  Aulde , 
compagne  de  Sainte  Geneviève,  aussi  enterrée  dans  cette  église;  20.  les 
reliques  de  St.  Céran  ou  Céranne , vingt-cinquième  évêque  de  Paris 
dont  le  tombeau  éloît  à la  gauche  de  celui  de  .Sainte  Geneviève,  dans 
l’église  souterraine  (on  l’invoquoit  pour  le  mal  de  dents);  le  chef  de 
St.  Baudell , martyr,  réclamé  pour  les  enfaus  en  chartre  ; et  plusieurs 
reliques  diverses. 

Dans  l’une  des  chapelles  du  côté  septentrional , on  voyoit  un  vi- 
trail représentant  un  St.  Guillaume  debout , tenant  un  livre  sur  lequel 
posoit  un  casque  ( 139);  en  face  est  Sainte  Geneviève,  jeune  et  jolie, 
aussi  debout , vêtue  comme  on  représente  Sainte  Catherine , ayant  de 
même  une  couronne  antique  à pointes  sur  la  tête,  d’une  main  elle 
tient  un  cierge  et  de  l'autre  un  livre  , au-dessus  d’elle  au  milieu  du 
tableau,  un  diable  nud , avec  ses  cornes,  ses  grilles  aux  pieds,  ses 
ailes  de  chauves-souris,  et  dans  l’altitude  d’un  satyre,  veut  éteindre 
avec  un  soufflet  le  cierge  de  chasteté  de  la  Sainte  (140)  ; mais  un  ange 
qui  est  là  dans  le  coin,  l’arrête  et  l’empêche  de  faire  cette  espiè- 

( 139)  Suint  Guillaume  de  Dannemarck  fut  d’abord  militaire  , ensuite  l’un 
des  chanoines  réguliers  de  Saint-Victor  introduits  sous  Louis  VII.  On  a de 
lui  un  recueil  de  lettres  manuscrites,  et  uu  traité  : De  révélation*  capitit  S, 
Genovitfiz. 

(140)  Le  cierge  en  est  l’emblème , suivant-  les  mystiques. 
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gleriV.  Si  cet  ange  est  aussi  laid  que  le  démon,  en  récompense  il 
est  vêtu  d’un  froc  et  n’é  oit  pas  dans  le  cas  de  distraire  les  âmes 
pu  uses,  comme  les  beaux  anges  nuds  de  Rubens  et  du  Guide. 
Aux  pieds  du  St.  Guillaume  est  la  figure  d’un  abbé  à genoux , les 
mains  jointes,  vêtu  de  l’habit  de  la  maison,  avec  l’aumussc  au  bras  et 
sa  crosse  passée  dans  l’autre.  Dans  l’espace,  entre  lui  et  la  Sainte,  il 
y a un  blason  , portant  de  gueules  è une  gerbe  de  bled  d’or  , au  chel 
cousu  d’azur  chargé  de  trois  étoiles  d’or,  une  crosse  passée  derrière 
en  palet  au-dessus  une  grande  mitre.  Voyez  Planche  IV,  n°  I. 

Ces  armoiries  éloient  celles  de  Guillaume  Grangier,  médecin  de 
Gaston  de  France,  duc  d’Orléans;  l’abbé  à genoux  étoit  sans  doute 
de  la  même  famille. 

Pour  le  vitrail  il  pouvoit  être  du  tcms  de  Louis  XIII  ou  dcHenri  IV 
au  plutôt. 

Celle  histoire  du  diable,  soufflant  la  chandelle  de  Sainte  Genev  iève , 
étoit  fort  en  vogue,  car  elle  est  représentée  dans  toutes  les  églises  et 
chapelles  dédiées  à cette  Sainte  , entr’autres  à l’église  de  Nanterre. 

Les  autres  chapelles  ne  présen'oicnt  rien  de  remarquable  , mais 
vis-i-vis  de  l’une  d’elles  , tin  prêtre  tenoit  un  comptoir  de  dévotion  , il 
étoit  devant  une  table  avec  une  ligure  d’argent  de  Sainte  Geneviève  , 
renfermant  une  de  ses  dents,  et  un  plat  du  même  métal;  lesvieilles 
femmes  et  les  nigauds  baisoient  la  relique  et  melloient  de  l’argent 
au  plut;  mais  le  plus  lucratif  du  commerce , c’éloient  les  ex  rot « de 
toute  espèce  ; les  messes  que  l’on  faisoit  dire  pour  les  maladies,  les 
procès,  etc.,  etc;  et  enlin,ce  que  l’on  recevoir  pour  faire  toucher  à 
la  châsse  de  Sainte  Geneviève  les  draps,  chemises  et  linges  des  ma- 
lades. On  vojroit  autour  de  grandes  perches  quiservoient  à cet  usage. 

Comme  les  chanoines  de  cette  abbaye  n’auroient  pu  suffire  à la 
grande  quantité  de  messes  que  l’on  y faisoit  dire  ; ils  y emj  lovoient 
des  prêtres  séculiers  qui  avoit  une  sacristie  particulière  , elle  étoit  dans 
cette  partie  de  l'église. 

La  châsse  qui  renfermoit  le  corps  de  Sainte  Geneviève  étoit  exposée 
entre  la  chapelle  Sainte  Clothilde  et  le  sanctuaire,  derrière  le  maîlre- 
au  el;  elle  portoil  sur  un  corps  d’architecture  isolé,  d’ordre  ionique, 
formé  de  quatre  colonnes , avec  leur  entablement  et  leur  piédestal , 
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sur  un  plan  carré:  les  deux  colonnes  du  devant  avoient  été  données  par 
Louis  XIII,  et  les  deux  autres  par  le  cardinal  de  la  Rochefoucault. 

Cet  édiGce  fat  construit  sur  les  dessins  de  Jacques  Lemert  ier, 
habile  architecte,  qui  s’étoit  conformé  aux  proportions  que  l'on 
attribue  à Michel-Ange. 

Quatre  statues  plus  grandes  que  nature  portoient  la  châsse  sur  leurs 
épaules  et  tenoient  un  candélabre  à la  main. 

La  châsse  étoit  de  Vermeil  et  gothique;  elle  avoit  la  forme  d’un 
carré  oblong  et  resscmbloit  à-peu-près  à une  église.  Sur  scs  deux  faces 
éloient  les  figures  de  la  Vierge  et  de  Sainte  - Geneviève,  et  sur  les 
côtés , celles  des  douze  apôtres  séparées  par  des  pilastres  ; au-dessus  on 
rcmarquoit  une  couronne  de  diamants,  donnée  par  Maiie  de  Mé- 
dicis,  et  sur  le  devant  un  bouquet  aussi  précieux  ; les  uns  ( 141  ) attri- 
buent ce  présent  à la  reine  Anne  d’Autriche,  et  les  autres ( 142)  à 
Louise-Marie-Elisabeth  d'Orléans , reine  douairière  d’Espagne,  morte 
à Paris  en  1742  ; mais  on  aura  confondu  ces  dons,  car  outre  ces 
deux  riches  joyaux,  celte  châsse  étoit  couverte  de  pierreries  , dont  la 
plupart  des  rois  et  des  reines  de  France  s’étoient  plus  à l’enrichir.  Au 
reste  cela  ne  l’empéchoit  pas  d'être  assez  laide.  Voyez  Planche  V. 

Quelques  auteurs  ont  dit,  d’après  une  vieille  traduction , qu’elle 
fut  construite  par  St.  Eloy  ; mais  c’est  un  anachronisme , parce  que  de 
son  tems  on  ne  mettait  pas  encore  les  corps  des  Saints  dans  des  châsses 
d’or  ou  d’argent;  celle-ci  nefut  d'abord  qu’un  colfie  où  l’on  mit  les 
restes  du  corps  île  la  Sainte,  lorsqu’on  les  retira  du  tombeau  pour  les 
sauver  des  normands , et  qui  servit  ensuite  à les  transporter  hors  de 
Paris,  à Athies  et  i Draver  ( 14.8  ). 

Lorsque  ces  barbares  se  furent  retirés  , le  corps  de  la  Sainte  fut 
reporté  dans  son  abbaye;  mais  au  lieu  de  le  remettre  sous  l'autel  où 
il  étoit  auparavant,  on  l’éleva  sur  l’autel  même;  c’est  un  des  premiers 
exemples  de  reliques  placées  sur  les  autels  (144). 


( 141  ) Pignniol , desrript.  de  Paris,  t.  V , p.  17.  - I.eboeuf , t.  I , p.  17,  etc- 
(141)  Dulaure,  nouv.descript.de  Paris,  1787,  m-ix. 

( 143  ) Mirac.  S.  Genov.  apud  Rolland.,  I.  1 , p.  149. 

( 144)  Tliiers , Disscrl.  sur  les  autels , olijp.  8 , pag.  3;  et  3ÿ. 
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Par  I a suite  recoHre  parvinl  à avoir  lout  l'extérieur  d'une  châsse; 
mais  il  n’éloil  toujours  que  de  bois  couvert  de  quelques  feuilles  da.* 
gent.  Quoique  le  grand  autel  eut  été  orné  d’une  table  d’or  et  d’argent 
par  le  roi  Robert , on  ne  voit  point  qu’il  eut  pen-é  à orner  la  châsse 
d’or  ni  de  pierreries.  Vers  l’an  1240,  un  nommii  Godefroi  donna 
une  somme  pour  la  construction  d’une  nouvelle  châsse;  les  évêques 
de  Noyon  et  d’Avranches,  une  autre.  Robert  de  Gourtenay,  cheva- 
lier, légua  dix  mars  d’argent  à même  6n,  et  lorsque  l’otfévre  Bon- 
nard eut  achevé  ce  somptueux  ouvrage,  qui  étoit  du  poids  de  cent 
quatre-vingt-treize  marcs  d’argent’ et  sept  marcs  et  demi  d’or,  la 
translation  du  corps  de  la  Sainte  v fut  faite  l’an  1242,  le  28  octobre, 
par  l’abbé  Robert,  delà  Ferlé-Milon  (145),  par  les  soins  de  qui 
la  châsse  avoit  été  construite. 

La  vénération  qu’on  eut  pour  Geneviève , loin  de  se  démentir 
après  sa  mort,  s'accrut  avec  le  temps.  La  piété  imagina  de  bonne 
heure,  et  sans  interruption,  des  moyens  d’honnorcr  sa  mémoire. 
On  voit  que  vers  le  commencement  du  V*  siècle,  Eloi  , devenu 
Saint,  et  alors  orfèvre , orna  de  rainceaux  d’or  et  d’argent  le  petit 
édifice  qui  étoit  au-dessus  du  tombeau  de  Sainte-Geneviève.  Son 
corps  fnt  conservé  dans  le  caveau , chapelle  basse  ou  crypte , 
jusqu’en  845 , qu'on  le  plaça  dans  l’église , même  sous  l’autel  ( 146) 

D’après  ce  vers  du  mauvais  poërne  d’Abbon  sur  les  guerres  de 
Paris  ( 147  ). 

Virgo  Des  Gcnoxefa  caput  defertur  ad  urbis. 

Quelques  auteurs  ont  avancé  que  la  première  procession  de  la 
cliâ.sse  ( 148  ) se  fit  en  886  , pour  obtenir  la  délivrance  des  Normands. 

(145  ; Lebœuf,  hitl.  du  diocèse  de  Paris,  17.^4,  t.  1 , p.  $76. 

(146)  Hist.  chron.ileSainte-Genev. , p.  6.-Lel  œuf,  hisi.de  Paris  ri , p.  3y5, 

(147)  Bcllor.  Parisiac.  urb.  , lib.  XI , p.  5 v. , 247.  Touss.  Dtrplessis  a fait  impri- 
mer ce  poeme  à la  suite  de  ses  annales  de  Paris  , et  a cru  devoir  le  commenter. 

* ( 148  ) Ce  mot  vient  de  capta  boîte.  Jean  de  Garlande  De  Synonymie 

s’exprime  ainsi  : die  areas  , thecas , eut  as  , vel  scrinsa , captas , capsula , caps  e lia  0 
de  capta  dirrinuumur . On  disoit  d’aiiord  en  François  casse.  On  lit  dans  le  ro- 
man de  Tnrpin  Î ii  casse  ou  îi  saintuaire  rendit  si  gratis  odor  s que  il  sembla  à 
tous  que  Paradis  fut  ouvert,  ce  mot  vient  du  grec  K*V4*  On  donnait  aux  châsses  la 
forme  d’une  église.  Voyea  celle  de  S.  Spir , Antiquités  Nationales  , loin.  II  9 
art,  XXII , p.  24.  et  celle  da  Saiute*Geucviè\e,  PL  V# 
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On  pourrait  croire  au  contraire  que  ce  ne  fut  qu’une  sim  pi»  trnnsla- 
lation.  Les  Normands  marchant  vers  Paris  , la  châsse,  pour  plus 
grande  sûreté,  fut  portée  à Notre-Dame,  avec  celles  de  Suint- 
Germain  , de  Saint-Marcel  et  de  S.-Cloud. 

Sur  la  lin  du  IXe  siècle,  l’usage  s’étant  introduit  de  renfermer 
les  os  des  Saints  personnages  dans  des  châsses  ou  mausolées  por- 
tatifs , ceux  de  Geneviève  furent  recueillis  et  déposés  dans  un  lieu 
destiné  au  culte  des  fidèles.  C’est  dc-là  qu’on  la  descendit  de  ipnips 
à autre  pour  être  portée  en  pompe  dans  la  ville , mais  seulement 
dans  les  jours  de  calamités  publiques. 

La  descente  de  la  châsse  exigeoit  des  formalités  préliminaires. 

Les  prévôt  et  échevins  de  la  ville  de  Paris  piésenloient  leurs 
requêtes  à Messieurs  de  Notre-Dame , mais  il  falloit  que  ce  fût 
dans  quelque  nécessité  urgente. 

Cette  première  démarche  devoil  être  suivie  d’un  arrêt  de  Messieurs 
du  parlement , lesquels  prometloient  avant  tout  de  ne  laisser  passer 
aucune  chose  qui  pût  porter  atteinte  à l’honneur  dû  à Madame 
Sainte-Geneviève. 

Messieurs  de  Notre-Dame  dévoient  aussi  présenter  leur  supplique 
aux  al-bés  et  religieux  de  Sainte  - Geneviève  qui  y faisoient 
toujours  droit.  Le  clergé  de  chaque  paroisse  et  les  moines  de  toute 
espèce  assistoient  à la  proc  ssion  , qui  ne  sortoit  qu’après  la  messe. 

La  messe  dite,  l’archevêque  de  Paris  se  transportait  au  chapitre, 
accompagné  du  corps  de  son  église  , pour  déclarer  devant  les  re- 
ligieux et  les  notaires  royaux  qu’il  n’innoveroit  rien  et  qu’il  ne 
prélendoit  aucune  juridiction  sur  les  religieux. 

Deux  chanoines  réguliers,  revêtus  d’aubes  et  d’étoles,  montaient 
à la  châsse  pour  la  conduire  dans  la  descente,  et  quatre  des  plus 
anciens  en  surplis  et  en  étales  l’attendoient  en  bas  pour  la  recevoir. 

La  châsse  descendue  , l’abbé  et  les  religieux,  ayant  les  pieds  nuds, 
alloient  la  baiser.  L’abbé  seul  disoit  messe. 

Ce  jour-là  les  cérémonies  religieuses  finies,  le  baillif  , accompagné 
du  procureur  fiscal  et  les  sergens  de  la  maison , la  gardoient 
jusq’au  lendemain. 
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Vers  cinq  à six  heures  du  malin,  le  lieutenant  criminel,  le 
procureur  du  roi,  les  commissaires  et  autres  olliciers  delà  justice 
relevoienl  les  autres  , jurant  et  ajjirmant  de  la  garder  Jidèlernent , 
de  la  conduire  et  reconduire,  et  ne  la  point  perdre  de  vue 
jusqu'à  ce  qu'elle  fût  remontée.  Les  religieux  jeûnoient  trois  jours 
avant  la  desrenie  de  la  châsse. 

La  procession  devînt  insensiblement  une  cérémonie  importante. 
Elle  se  rendoit  de  Sainie-Geneviève  à la  cathédrale  où  l’on  célébrait 
une  grande-messe,  qui  ne  finissait  qu’à  quatre  heures  après  midi. 

L’archevêque  y assisloit  en  habits  pontificaux,  ainsi  que  le  par- 
lement en  robes  rouges  , la  cour  des  aides , la  chambre  des  comptes 
et  le  prévôt  des  marchands,  accompagnés  des  échevins  et  autres 
officiers.  Voyez  le  vitrail  gravé  Planche  V, 

L’abbé  et  les  religieux  y tinrent  toujours  la  droite.  Dans  les  pre- 
miers tems  ils  marchoienl  nuds  pieds. 

Le  luminaire,  tant  la  veille  que  le  jour,  soit  cierges  , torches, 
flambeaux,  armoiiies,  devoit  être  fourni  par  messieurs  de  la 
ville. 

Lorsque  la  châsse  revenoit  de  procession , les  religieux  ne  pou- 
vaient manger  qu’elle  11e  fût  remise  en  sa  place  (149). 

Suivant  presque  tous  les  auteurs , la  seconde  procession  eut  lieu 
en  1129.  Une  maladie  contagieuse  sc  répandit  dans  Paris.  Les  secours 
de  l’art,  aussi  bien  que  les  jeûnes  et  les  prières  publiques , devinrent 
inutiles.  Le  mal , appelé  des  Ardens , faisait  cependant  dus  progrès 
rapides.  Etienne , alors  évêque,  se  rendit  avec  son  clergé  à l’abbaye, 
et  obtint  des  chanoines  de  faire  descendre  la  châsse,  et  de  la  porter 
en  procession.  Les  habilans  s’y  portèrent  en  foule;  ceux  qui  ne 
purent  marcher  s’y  traînèrent  ou  s’y  firent  conduire.  A peine  la 
châsse  parut,  que  tous  les  moribonds  ou  malades,  excepté  trois  incré- 
dules , furent  guéris  sur-le-champ.  Ce  miracle  donna  lieu  à 


(149)  Leliepvre,  ordre  et  céiém.  de  1 1 descente  et  procession  delà  cliâste 
de  Sainte-Geneviève. — Are.e  liisi.  de  In  musirutt.  do  la  i tins,  de  Sainte- 
Geneviève,  p.  3. — I fiat,  cli Mil.  do  Sainte-Geneviève,  p.  6 et  suiv.-Gil.  Cor- 
rozet,  anliquiu  de  Par. , p.  îX 
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construire  , près  de  Notre-Dame  , une  petite  église  qu’on  appela 
Sainte-Geneviève  des  A.rdens  (i5o). 

En  1 1 6 1 , le  bruit  courut  qu’on  avoil  enlevé  la  tête  de  la  patronne 
de  Paris.  Le  roi , aussi  allarmé  que  le  peuple  et  voulant  éclaircir  le 
fait , envoya  aussi  - tôt  sceller  la  châsse  de  ses  armes.  Il  nomma 
ensuite  l’archevêque  de  Sens  et  deux  évêques  pour  en  faire  l'ouver- 
ture. Le  peuple  accourut  enfouie,  à cette  cérémonie,  et  ne  fut 
tranquille  que  lorsqu’on  lui  eut  certifié  que  le  chef  de  la  Suinte  et 
le  reste  du  corps  éloient  sains  et  entiers  ( i5i  );  on  en  rendit  compte 
également  au  roi , qui  paioissoit  avoir  pris  la  chose  à coeur.  Ce  bruit  fut 
peut  être  supposé  par  les  intéressés;  c’est  un  des  moyens  qui  ressem- 
blent à beaucoup  d’autres,  et  que  les  chefs  de  sociétés  religieuses  ou 
politiques  mettent  en  avant  pour  affermir  d’autant  plus  leur  système, 
(^aoiqu’il  en  soit,  on  sera  peut-être  étonné  de  lire  que  l’évêque  d’Or- 
léans , un  des  commissaires  nommés  pur  le  roi , prétendit  que  c’étoit 
une  autre  tête  de  mort  que  l’on  avoit  mise  à la  place  de  la  véritable. 
J’ajouterai  qup  St.  Guillaume,  chanoine  de  Sainte  Geneviève,  et  dont 
il  sera  parlé  plus  bas  , après  la  vérification  faite,  fut  transporté  de  joie 
au  point  d’entonner  le  Te  JJeuni.  L’évéque  d'Orléans  indigné  de 
cette  hardiesse,  dit  tout  haut  : qui  est  cet  insolent  qui  a eu  LA 
TÉMÉRITÉ  DE  MANQUER  A TANT  DE  PRÉLATS,  A CAUSE  Qu’ON  A TROUVÉ 
ICI  UNE  TÊTE  DE  VIEILLE  SUPPOSÉE  PAR  LES  RELIGIEUX  EN  LA  PLACE 

DE  celle  DE  Sainte  Geneviève.  « Si  vous  voulez  savoir  ce  que 
» je  suis , répliqua  Saint  Guillaume , je  me  dis  serviteur  de  la 
» Sainte.  . . . Au  reste, ‘si  vous  doutez  encore  que  ce  soit  sa  vraie 
» tête, je  m’offre,  pour  en  faire  la  preuve,  d’être  jettétout  maintenant 
» avec  cette  Sainte  relique,  dans  un  four  ardent;  car  je  suis  assuré 
» qu’elle  me  conservera  ».  Quoi,  lui  répartit  l’évêque,  êtes  vous 

ENCORE  SI  TÉMÉRAIRE,  QUE  DE  PROPOSER  D’ENTRER  , AVEC  CETT& 


( 1 5o } Hist.  cliron.  de  Sainte-Genev. , p.  7.- A brtt-é  de  la  ronslr.  de  la 
châsse,  p.  3.-I.allvmant , vie  de  Sainte-Geneviève , p.  116,  etc.,  etc. 

(i5i  )'Sufri4  p.  iS, 
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TÊTE, DANS  UN  FOUR  CHAUD,  AVEC  LAQUELLE  JE  NE  VOUURCHS  ENTRER 
DANS  UNE  CUVE  PLEINE  D’EAU  TIEDE  (l5ï) 

En  120(1 , les  pluies  considérables  causèrent  en  France  un  débor- 
dement presque  universel.  On  se  détermina  donc  à descendre  la  châsse. 
La  proc*ssion  traversa  le  Petit-Pont,  quoique  personne  n’osât  y pa.t.er, 
tant  la  violence  des  eaux  l’avoit  ébranlé.  La  présence  des  Saintes  reli- 
ques fit  rentrer  la  Seine  dans  son'lit.  Ce  n’est  pas  tout,  à peine  le 
peuple  qui  accompagnoit  lu  châsse  eut-il  regagné  la  cité,  que  le  pont 
s’écroula.  On  répandit  par-tout  qu’il  avoit  été  jusques-là  miraculeu- 
sement soutenu  ( i53). 

Sous  le  régne  de  Saint  Louis,  en  l’année  1233,  la  châsse  fut  égale- 
ment descendue  pour  faire  cesser  une  inondation  prodigieuse.  A l’ins- 
tant où  la  châsse  sortit  de  l’église , une  colombe  parut  et  l’accompagna 
en  voltigeant  toujours  au-dessus  d’elle,  jusqu’à  la  porte  de  Notre-Dame. 
Pendant  la  messe  qu’on  y célébra  , elle  se  reposa  sur  la  tête  d’un 
ange  , placé  au  haut  du  portail.  Mais  lorsqu’on  reconduisit  la  châsse, 
elle  la  suivit  jusqu’à  ce  qu’on  fut  enfin  rentré  dans  l'église  de  Saiute- 
Geneviève.  Alors  elle  disparut  à la  vue  de  tout  le  peuple  (104). 

La  châsse  de  Sainte-Geneviève  ne  devoit  jamais  être  transportée 
en  procession  qu’à  Notre-Dame.  Elle  ne  pouvoil  aussi  sortir  de  son 
église  que  le  clergé  de  la  cathédrale  11e  vint  au  devant  d’elle  avec 
la  châsse  de  Saint  Marcel  ; il  falloit  encore  avant  tout  l'agrément  de 
l’abbé  et  des  religièux , qui  pouvoient  se  refuser  même  à des  ordres 
supérieurs.  Le  fait  suivant  confirme  a.sez  cette  partie  du  réglement. 

Saint  Louis  avoit  apporté  de  la  Terre-Sainte  la  couronne  d’épines 


( 1 5a  ) Viemanusc.de*  hommes  illusi.  des  clinn.  réguliers  de  Fran. , t.  t , 
p.  Iiis.-Lallemaiit , vie  de  Sainte-Geneviève , p.  laü.-Ui.t.  chron.  de  Sainte- 
Geneviève,  p.  9. 

( i53  ) Hist.  chron.  de  Sainte-Geneviève  , p.  10.  - Abr.  historique  de  la  châsse 
de  Sainte-Geneviève,  p.  4. - Lnllemanl , vie  de  Sainie-Geueviève  , p.  117- 
Sumolîiiel  , lust.  raanusc  de  Saiute-Geneviève. 

(154!  Uisl.  chron.  de  Sainte-Geneviève,  p.  11. -Abr.  List,  delà  châsse 
de  Sainte-Geneviève , p.  4.-Lallemaut , vie  de  Sainte-Geneviève,  p.  119.— 
Dumolinel , Inst,  de  Saiute-Geneviève  , p.  1 ;ti. 
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du  Christ  et  d’autres  instrumens  de  sa  passion.  Ce  prince  a voit  fondé 
exprès  la  chapelle  du  Palais  pour  les  y déposer.  Ces  restes  précieux 
furent  reçus  par-tout  avec  de  grands  honneurs.  Le  roi  voulut  qu’on 
en  fit  autant  à Paris , et  que  toutes  les  églises  de  la  ville  vinssent 
processionnelleinen!  au  devant  d'elles , avec  toutes  leurs  reliques. 
Il  ordonna  en  particulier  à l’abbé  et  aux  chanoines  de  Sainte-Gene- 
viève de  venir  avec  la  châsse  de  la  Sainte.  Herbert,  qui  en  éloit  abbé  , 
surprit  de  cet  ordre  contraire  à l’usage  immémorial , assembla  son 
chapitre  pour  en  délibérer.  11  fut  résolut  d’envoyer  au  roi  deux 
députés  qui  lui  remontrèrent  qu’il  ne  pouvoit  rien  innover  à cet 
égard  contre  un  usage  si  ancien.  La  vérité  de  ces  représentations 
ayant  été  confirmée  au  prince , il  consentit  qu’ils  y vinssent  seule- 
ment avec  quelques-unes  des  châsses  qu’ils  possédoient.  Ce  fut  celle 
de  Sainte  Aide,  qui  marcha  ( i55). 

La  châsse  ayant  été  reconstruite  et  achevée  en  1242  ( t56)  on  y 
transporta  le  corps  de  Sainte  Geneviève.  Cette  translation  se  fit  le 
38  octobre , de  nuit , afin  d’éviter  le  concours  du  peuple.  Avant  de 
le  déposer  dans  la  nouvelle  châsse , on  eut  la  curiosité  de  visiter  celle 
de  bois  ; on  y trouva  un  cotf're  entier  bien  fermé,  qui  conlenoil  les  os 
de  la  patrone  enveloppés  dans  des  linges  recouverts  d’tin  salin  blanc. 
L’abbé,  revêtu  pontificalement , prit  alors  la  tête  entre  ses  mains, 
la  liaisa  et  la  fit  baiser  à tons  les  religieux.  Cet  acte  de  dévotion  fini, 
on  referma  le  colfre  qu’on  déposa  dans  la  châsse  d’argent  (157). 

Le  zèle  et  la  piété  de  Charles  V envers  Sainte  Geneviève,  furent 
tels  que  dans  toutes  les  processions  qu’il  demanda  , non-seulement  il 
y assisloit  en  personne , mais  il  obligeoit  même  tous  les  ecclésiasti- 


( rS5  1 Ilist.  chron.  de  Sainte-Geneviève , p.  12. 

(1S6)  Ceux  qui  contribuèrent  le  plus  aux  frais  de  cette  nouvel. e châsse, 
furent  Robert  de  Courtenay , qui  donna  dix  marcs  d’argent,  Hugues  à'  Atkyt , 
grand  pannetierde  France,  vingt  livres  ; Nicolas  deRoye,é\rê  que  deNoyun, 
quatre-vingt  livres  j et  Guillaume  de  Sainte-Marie , évêque  d’Avranches  , vingt 
livres  d’argent. 

( 1Ô7  ) Abr.  liist.  de  la  coastruct.  de  la  châsse  de  Sainle-Genev. , p.  s.  - 
flist,  chron.  de  Sainte-Geneviève,  p.  14. 
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ques , tant  réguliers  que  séculiers , d’y  aller  nuds  pieds,  à l’invitation 
du  clergé  de  Sainte-Geneviève  ( i58). 

On  institua,  en  1412,  une  confrérie  en  l'honneur  de  Sainte-Ge- 
neviève. Elle  fut  confirmée , en  conséquence  d’un  bref  de  Rome , par 
lettres-patentes  du  roi  Charles  VI  ( 159). 

Il  faut  distinguer  celte  grande  confrérie  de  celle  des  porteurs,  qui 
ne  fut  érigée  que  le  siècle  suivant,  c’est-à-dire,  en  i5z4- 

Le  père  Lallemant  ( 1 60)  ne  parle  que  de  la  seconde , dont  il  place 
l’institution  à l’époque  de  la  première.  Il  prétend  aussi , je  ne  sais 
d’après  quels  auteurs,  qu’il  falloit  être  inscrit  dans  la  grande  con- 
frérie avant  d être  reçu  dans  l’autre. 

On  avoit  rédigé , pour  celle  des  porteurs , des  réglcmens  dont  le 
cayer  commence  ainsi  ( i6x  ) : 

a En  l'honneur  de  Dieu  , de  la  Vierge  Marie , de  madame  Saincte- 
» Geneuièfue,  et  de  la  cour  céleste  du  Paradis  , a esté  fondée  en  son 
» église  à Paris  la  coniïérie  des  porteurs  de  la  châsse  de  madame 
» Saincte-Geneuièfue , estons  au  nombre  de  trente  personnes , à 
» scauoir  , dix-sept  porteurs  (162)  d’icelle  châsse,  ainsi  qu’il  se 
» verra  cy-après  , et  treize  attendans  { i63)  qui  seruiront  quand 
» quelques-uns  desdits  dix-sept  porteurs  seront  absens  par  maladie 
» que  autrement , etc.  ». 

Lesdils  confrères  à recevoir  « seront  gens  de  liens,  de  bonne 
» renommée , et  honneste  comiersation,  de  ceste  ville  de  Paris , non 
» d'ailleurs......  Ils  seront  tenus  de  payer  à leur  entrée,  aux  maistres 

» de  la  grande  confrérie  , cinq  sols  tournois  , et  deux  liures  de  cire 
» blanche  pour  entretenir  et  augmenter  le  gros  cierge  deuant  l’image 
» de  ladite  dame  ; et  douze  deniers  Parisis  par  chacun  an  après  en 
» suiuant  à ladite  confrérie ». 


(|58)  Hist.  chron.  de  Sainte-Geneviève,  p.  16. 

( 159)  Hist.  Chron.  de  Sainte-Geneviève,  p.  17. 

( 160  ) Vie  de  Sainte-Geneviève  , p.  i5i. 

J ( 161  ' Antiq.  et  remorq.  de  la  châsse  de  Sainte-Geneviève,  p.  i at  suiv 
( i6ï)  Le  dix-septième,  ordinairement  d’une  taille  gigantesque , etoit  destiné 
à porter  le  grand  cierge  devant  la  châsse.  » 

( i63 1 Us  furent  portés  daus  la  suite  jusqu’au  nombre  de  14. 

h 


8o  Abbaye  SAINTI-GïKETliTE  A PARIS.’ 

Pour  chaque  jour  de  procession  « lesdits  porteurs  seront  tenus  de 
d se  mettre  en  bon  estât , vrai  confez  et  repentans  ( 164)  et  receuoir 
» leur  créateur , et  auoir  la  teste  nue  et  les  pieds  nuds , et  linge  blanc 
\ » honneste  comme  il  appartient,  avec  un  chappeau  de  fleurs  sur  leur 

» teste  j et  dauantage  vn  autre  grand  chappeau  aussi  de  fleurs , 
» lequel  sera  mis  sur  ladite  châsse , et  porté  à ladite  procession  ; 
a puis  le  lendemain  distribué  ausdits  porteurs  par  monsieur  l’abbé 
a à la  bonne  discrétion. 

» Au  reuenir  de  ladite  procession  faite  et  accomplie  et  la  châsse 
a remontée  en  son  lieu  , communiqueront  ensemble  lesdits  porteurs 
a pour  prendre  leur  réfection  en  vn  lieu  honneste,  hors  tauerne, 
a pour  faire  leurs  comptes,  et  contribuer  aux  frais  dudit  jour. 

» Un  nouveau  confrère  sera  tenu  de  payer  sa  bien  venue  à ses 
a frères  anciens  ». 

Les  maîtres  de  la  confrérie  éfoient  pris  dans  les  anciens  porteur-s , 
et  attcndans  , selon  la  date  de  leur  réception. 

L’assemblce  setenoit  d’abord  le  |our  de  la  fête  de  Sainte-Geneviève 
pour  ouïr  les  comptes  des  frais  et  mises  de  l’année  ; mais  ensuite  elle 
a été  fixée  au  premier  dimanche  d’après.  Ceux  des  confrères  qui 
manquoient  d’y  assister  payoient  cinq  sols  parisis  d’amende. 

On  lit  encore  dans  le  réglement,  que  les  dix-sept  porteurs,  quand 
se  fera  la  descente  de  ladite  châsse , ne  porteront  nuis  desdis  dix- 
sept  barbe  au  menton  (i65). 

Un  des  confrères  décédans , les  autres  étoient  tenus  d’assister  au 
convoi , sinon  de  payer  cinq  sous  parisis  d’amende , à moins  d’excuse 
légitime. 

Les  religieux  étoient  également  tenus  de  dire  pour  le  défunt  une 
haute-messe  à diacre  et  sous-diacre  , et  même  de  sonner  les  cloches. 

Les  parens , ou  la  femme  du  défunt , étoient  obligés  de  bâiller 
quatre  pointes  de  cire  ( 166)  , avec  pain  et  vin  , et  une  chandelle 
pour  aller  à l’offrande. 

(164)  Dumolinet , hist.  manusc.  de  Sainte-Gen. . p.  219. 

( i65 ) Dumolinet , hi&t.  man.  de  Sainte  Geneviève,  p.  217. 

( 166  ) Poignées.  Ce  mot  peut  aussi  indiquer  les  pièces  de  raonuoie  poignées  §a 
enfoncées  dans  les  cierges. 
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L’habit  de  cérémonie  des  porteurs  ressemblait  à celui  des  anciens 
pénitens  ; il  éloit  de  toile  , fait  en  aube  , que  les  anciens  appelaient 
sac  ou  cilice. 

Lorsque  la  châsse  étoit  de  bois  , et  avant  qu’elle  fût  couverte  d’or,' 
d’argent  et  de  pierreries  , deux  ou  au  plus  quatre  religieux  la  por- 
toient  en  procession  , comme  on  peut  le  voir  dans  les  ancienne» 
figures. 

Cependant  lorsque  la  confrérie  des  porteurs  fut  instituée , quatre 
religieux  des  plus  anciens  metioient  la  main  aux  quatre  bâtons  du 
brancard,  et  éloient  regardés  comme  ]>orteurs  honoraires  ( 167). 

Pour  faire  cesser  les  pluies  qui  détruisoient  toute  espérance  de 
récolte  en  i566;  on  eut , suivant  l’usage,  recours  à Sainte-Geneviève. 
Durant  la  procession  , des  illuminés,  sans  doute,  virent , pendant  un 
gros  quart  d'heure , une  étoile  fort  brillante  au-dessus  de  la  châsse  de 
Sainte-Geneviève.  Sur  l’étonnement  que  le  roi  témoigna,  plusieurs 
personnes  dignes  de  foi  lui  confirmèrent  le  fait , qui  dès-lors  passa 
pour  constant  (168). 

Le  premier  juin  de  l’an  i6o3  , la  procession  s’en  retournant  de 
Notre-Dame  à Sainte-Geneviève , rencontra  une  chaîne  de  galériens  ; 
un  de  ces  malheureux  supplia  la  Sainte  de  le  délivrer,  afin  de  pouvoir 
baiser  sa  châsse.  Ses  chaînes  se  rompirent  aussi-tôt  à la  vue  de  tout 
le  peuple  , qui  demanda  pour  lui  la  liberté  qu’on  lui  accorda  (169). 

La  châsse  fut  descendue  si  souvent , pendant  quatre  siècles,  qu’elle 
en  éloit  rompue  en  plusieurs  endroits.  Benjamin  de  Brichanteau 
résolut  de  la  faire  réparer.  Elle  fut  en  conséquence  descendue  en 
1614,  et  transportée  dans  une  salle  tapissée  et  éclairée  d’un  grand 
nombre  de  cierges.  Les  ouvriers  y travaillèrent  nue  tête , et  des 


( 167)  Lalletnant , vie  de  Sainte-Geneviève  , p.  i5i.-Dumolinct,  hist.  œanujc. 
de  Sain  le-(  I emviève , p.  117. 

( 168  ! Hist.  chron.  de  Sainte-Geneviève , p.  47.  - Dnmolinet , liist.  manuso 
de  Sainte-Geneviève,  p.  186. 

( 169  ) Abreg.  historique  de  la  cliâaae  da  Sainte-Geneviève,  p.  II.-  Lalle- 
mant , vie  de  Sainte-Geneviève , p.  i3’.  - Hist.  chron.  de  Sainte-Geneviève, 
p.  64.  - Dutnolinet , hist.  mon  use.  de  Sainte-Geneviève  , p.  i)z. 
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chanoines  réguliers  de  la  maison  passèrent  auprès  d’elle  les  nuits  et 
les  jours  en  jnières. 

Plusieurs  personnes  de  marque  signalèrent  alors  leur  dévotion  par 
de  riches  présens  d’agathes  rares,  de  diamans  et  de  pierres  pré- 
cieuses , et  surtout  d’une  tahle  d’émeraudes , qu’on  estima  dans  ce 
tems-là  deux  mille  écus.  Mais  le  plus  considérable  de  tous  fut  le 
bouquet  de  diamans  qui  brilioit  au  haut  de  la  châsse, et  qu’avoit  donné 
Marie  de  Médicis.  Sa  forme  étoit  ovale  , à-peu-près  d’un  demi-pied 
de  diamètre;  ses  deux  faces  étoient  un  tissu  de  fleurs  d’or  émaillé, 
portant  un  diamant  sur  chaque  feuille.  Du  milieu  de  chaque  fleur 
sortoit  un  autre  diamant  en  forme  de  boulon.  Le  haut  de  ce  bouquet 
étoit  terminé  par  une  croix  d’or , longue  d’environ  trois  pouces , et 
garnie  de  soixante  diamans  très-brillans.  -Le  milieu  , qui  étoit  à 
jour,  étoit  enrichi  d’une  pendeloque  d’un  saphir  d’un  très-beau  bleu.  * 

Dans  le  même  teins  la  duchesse  de  Savoye  fit  don  d’une  croix  d’or, 
chargée  de  sept  turquoises  d’une  grosseur  remarquable  ; elle  fut 
destinée  à orner  le  so'eil  (170). 

De  toutes  les  processions,  la  plus  célèbre  et  la  plus  mémorable 
fut  celle  de  l’an  1694. 

Presque  toutes  les  puissances  de  l’Europe  formèrent  une  ligue 
contre  la  France,  et  l’attaquèrent  de  toutes  parts.  Au  fléau  de  la 
guerre  se  joignit  celui  de  la  famine  qu’amenèrent  les  pluies  conti- 
nuelles de  1693,  et  l’extrême  sécheresse  de  l’année  suivante. 

Dans  cet  excès  dfe  misère,  le  peuple  de  Paris  et  des  campagnes 
voisines  ne  vit  d’autre  ressource  que  dans  la  protection  de  Sainte- 
Geneviève.  Des  villages  entiers  vinrent  en  procession  à son  église. 
De  toutes  parts  on  demanda  la  descente  de  la  châsse.  Sur  les  repré- 
sentations des  prévôt  et  échevins  de  Paris,  le  parlement  rendit  un 
arrêt  le  10  mai,  ordonnant  que  la  châsse  seroit  incessamment 
découverte , et , en  cas  que  la  sécheresse  continuât , descendue 
et  portée  en  procession.  Le  même  jour  le*  châsse  fut  découverte 
toute  entière. 

(170)  A brég.  hist.  de  tachasse  de  Sainte-Geneviève,  p.  3.  — Antiq.  et 
rcmarq.  de  ta  châsse  de  Sainte-Geneviève,  p.  21, —Hist.  ebron.  de  Sainte; 
Geneviève,  p.  65. 
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Depuis  ce  moment  toutes  les  églises  de  Paris , les  collégiales  et 
autres,  tous  les  pauvres  des  paroisses  et  des  hôpitaux,  divisés  en 
différentes  classes  et  distingués  par  de  petits  drapeaux , se  rendirent 
processionnellement  à Sainte-Geneviève.  Ces  cérémonies  prélimi- 
naires durèrent  neuf  jours.  Néanmoins  ce  moyen  ne  fut  pas  assez 
puissant  pour  émouvoir  la  pitié  céleste  ; la  sécheresse  continua.  Il 
intervint  donc  un  arrêt  portant  que  , suivant  le  ineu  du  roi , la 
châsse  seroit  descendue , etc.  Le  doyen  de  Notre-Dame  et  l’abbé 
de  Sainte-Geneviève  fixèrent  en  conséquence  la  procession  au  27  mai. 
Il  y eut  un  jeûne  public  ordonné.  A onze  heures  de  nuit  six  trom- 
pettes annoncèrent,  de  la  galerie  du  clocher , la  descente  de  la  châsse. 

Jamais  on  n’avoit  inis  tant  de  pompe  et  d’appareil.  On  vouloit 
sans  doute  proportionner  l'éclat  de  cette  fêle  à la  grandeur  du  péril. 
Le  parlement,  la  chambre  des  comptes  et  la  cour  des  aides  y assis- 
tèrent. Mais  du  moins  fut-on  consolé  par  les  heureux  effets  qui 
résultèrent  de  cette  espèce  de  violence  faite  à la  patronne  de  Paris. 
A peine  la  messe  éloil-eile  achevée  à Notre-Dame , que  le  ciel , 
obtinément  serein  pendant  six  mois , se  couvrit  de  nuages  épais  , 
qu’un  vent  impétueux  chassa  sur  Paris.  La  pluie  tomba  tout-à-coup 
dans  plusieurs  quartiers  de  la  ville.  Mais  la  procession  n’en  fut  point 
incommodée  à sou  retour;  par-tout  où  elle  passa  , les  eaux  demeu- 
rèrent suspendues  en  l’air , et  ne  tombèrent  qu’au  moment  où  elle 
fut  rentrée  dans  Sainte-Geneviève. 

On  regarda  cet  événement  comme  un  bon  augure.  En  effet , la 
récolte,  en  tout  genre,  fut  telle  que  depuis  long-tems  on  n’en  avoit 
vu  d'aussi  abondante.  La  protection  de  la  Sainte  s’étendit  également 
sur  les  armées  du  roi  ; car  le  même  jour , et  à la  même  heure  où  se 
faisoit  la  procession  , le  duc  de  Noailles  remporta  une  victoire  écla- 
tante sur  les  espagnols. 

Les  prévôt  des  marchands  et  échevins  de  Paris  voulurent  consacrer 
sur  la  toile  un  événement  aussi  mémorable.  Largilière  fut  choisi 
pour  l'exécution  de  ce  dessin  (171).  J’en  ai  donné  plus  haut  la 
description  (172). 


(171)  Hi»t.  cliron.  de  Sainte-Geneviève,  p.  74—93. 
( 17a  ) Sujrri  . p.  5ÿ  et  60. 
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La  châsse  fut  descendue  en  1744  à l’époque  de  la  maladie  de 
Louis  XV  à Metz , elle  le  fut  aussi  en  1774  à l’époque  de  celle  qui 
l’a  conduite  au  tombeau  ; mais  alors  les  sentimens  que  les  parisiens 
avoient  eu  pour  ce  prince  éloient  déjà  bien  changés.  On  trouva  sur 
la  châsse  un  écriteau  qui  portoit  ces  mots . Je  ne  me  mile  que  de 
la  pluie  et  du  beau  tems. 

On  fit  dire  ensuite  à l’abbé  de  Sainte-Geneviève  un  bon  mot 
d’un  autre  genre;  on  prétend  que  comme  on  le  plaisantoit  sur 
le  peu  de  succès  que  venoit  d’avoir  la  descente  de  la  châsse  de  la 
Sainte  , il  répondit . Eh  bien  ! messieurs,  de  quoi  vous  plaignez- 
vous  ? n’est-il  pas  mort(i73)? 

Le  maître-autel  éloit  isolé  et  construit  à la  romaine. 

Le  tabernacle , remarquable  par  sa  forme  et  sa  richesse  , étoit  de 
marbre  blanc,  de  forme  octogone,  ses  quatre  faces  principales  ornées 
de  portiques,  soutenus  par  des  colonnes  d’ordre  composite  de  bro- 
catcllc  grecque  antique  , les  chapiteaux  et  les  bases  de  bronze  dorés 
d’or  moulu , ciselés  avec  soin , ainsi  que  les  autres  ornemens  et  les 
figures  d'anges  placées  sur  les  piédestaux  des  balustrades  , le  tout 
couronné  d’un  dôme  surmonté  d'une  croix  de  succin. 

Ce  tabernacle,  revêtu  d’un  travail  de  rapport  en  pierres  précieuses, 
telles  que  jaspes  llcuris , lapis-lazuli . agathes,  etc.  etc.  ( 174) , portoit 
sur  un  pied  en  cul-de-lampe  de  marbre  bleu-turquin. 

Il  étoit  accompagné  de  deux  figures  de  métal  dorées  , hautes  de  six 
pieds , représentant  Saint  Pierre  et  Saint  Paul , elles  étoient  d’un 
mauvais  dessin  et  paroissoient  lourdes  , se  trouvant  de  la  même 
grandeur  que  le  tabernacle  qui  étoit  au  milieu  , et  qui  cependant 
avoh  la  forme  d'un  édifice  majeur. 

L’autel  étoit  entouré  d’une  balustrade  de  cuivre  avec  des  dez  de 
marbre  noir,  et  d’une  autre  de  marbre  de  couleur , elle  éloit  aussi 
d’un  dessin  lourd  et  sans  élégance  ( 175  ). 

( 173)  Vie  privé*  de  Louis  XV,  loin.  IV,  p-  217. 

( 174)  I.i  reine,  Marie  de  Médicis,  avoit  établi  une  manufacture  de  cei 
ouvrages  aux  (lobelins. 

( 17s)  C’est  le  cardinal  François  delà  Rocliefourault qui  avoit  fait  faire  ctH 
b iluslrades , ainsi  «pie  le  tabernacle,  les  paieries  et  toutes  les  réparations  et  embel- 
lissciucns  du  chœur,  de  la  nef,  de  la  crypte  et  de  la  maison. 
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Mais  un  superbe  ouvrage  en  ciselure , c’éloil  le  lutrin  qui  passoit 
pour  le  plus  beau  de  la  France;  il  avoit  été  exécuté  sur  les  dessins 
de  Lebrun.  L’aigle  qui  porloit  le  livre  étoit  soutenu  par  une  lyre  à 
trois  faces  touchées  par  trois  anges , qui  sembloient  accompagner  ceux 
qui  chanloient  au  pupitre. 

A quelque  distance  de  ce  lutrin  on  voyoit  un  grand  candélabre 
d’argent  de  forme  triangulaire , à neuf  branches , avec  les  armes  de 
la  ville. 

C’éloit  le  plus  beau  qu’il  y eût  dans  Paris  , et  il  étoit  encore  plus 
estimé  par  sa  forme  , ses  ornemens  et  son  travail  que  par  la  richesse 
de  sa  matière.  Ce  chef-d’œuvre  d’orféverie , du  fameux  Germain  , 
avoit  été  donné  par  la  ville  lors  de  la  convalescence  de  Louis  XV  , 
en  1745  , après  sa  maladie  de  Metz. 

Le  tombeau  ou  plutôt  le  cenotaphe  de  Clovis  étoit  an  milieu  du 
chœur,  sur  le  caveau  où  il  avoit  été  enterré;  il  étoit  de  marbre  blanc , 
avec  des  socles  et  des  corniches  de  marbre  noir,  ainsi  que  deux 
avant-corps. 

La  statue  , Planche  V Jîg.  i , de  Clovis  , de  grandeur  naturelle , 
en  marbre  blanc,  étoit  couchée  sur  le  tombeau. 

Il  y étoit  représenté  très-âgé,  avec  une  longue  barbe,  vêtu  d’une 
longue  tunique  serrée  au  milieu  du  corps  par  une  ceinture  étroite 
et  par-dessus  d’un  manteau  long  ; il  avoit  sur  la  tête  une  couronne 
fermée  et  fleurdelisée  , à la  main  un  sceptre , terminé  aussi  par  une 
fleur-de-lys , et  sous  ses  pieds  un  lion  assez  mal  fait. 

Quoique  le  sculpteur  ait  voulu  donner  à cette  figure  un  air  d’an- 
tiquité , il  étoit  évident , pour  les  yeux  les  moins  exercés , qu’elle 
étoit  moderne  : d’abord  sa  matière  le  prouve,  et  comme  l’a  fort  bien 
remarqué  le  savant  Mabillon , « la  sépulture  des  rois  de  la  première 
» race  étoit  fort  simple.  On  n’a  employé  que  fort  tard , c’est-à- 
« dire  , sous  les  enfans  de  St.  Louis  , le  marbre  et  le  bronze  à leurs 
» tombeaux  » ( 176  ). 

Mais  on  voyoit  encore  par  les  accessoires  , par  les  attributs  de 
la  royauté,  et  même  par  la  manière , quoique  déguisée  , que  cette 


(i;6j  Pigaoiol,  descripl,  de  Puis,  t.  V,  p.  240. 
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figure  n’étoit  pas  non  plus  du  XII'  siècle,  comme  l’ont  cru  quelques 
auteurs,  cutr’autres  Germain  Brice;  mais  qu’elle  avoit  été  érigée 
par  le  cardinal  de  la  Rocliefoucault , lorsqu’il  fit  orner  le  chœur  et 
le  couvent.  Ce  que  Duhreuil  rapporte  à ce  sujet  ne  laisse  plus  aucun 
doute  : « Sur  le  caveau,  où  le  corps  du  roi  Clovis,  fondateur  decetle 
•>  abbaye,  fut  inhumé,  l’on  vovoit  ci-devant  le  tombeau  de  ce  roi, 
» élevé  de  la  hauteur  de  deux  pieds  ou  environ,  au-dessus  duquel 
» étoit  sa  statue. 

'»  Mais  monsieur  l’éminentissime  cardinal  de  la  Rochefoucault , 
« abbé  de  ladite  abbaye  ,Jil  lever  ce  tombeau  mangé  et  dijf'ormé 
» d'antiquité , et  en  faisant  fouiller  quelques  fondemens  du  cloître, 
» s’y  trouvèrent  deux  hautes  et  grandes  statues  de  marbre  blanc,  de 
» l'une  desquelles  il  fit  tailler  la  statue  de  Clovis , qui  est  et 
■ gît  aujourd’hui  couchée  sur  le  même  tombeau  au  milieu  du 
» chœur  s ( 177  ). 

On  voit , d’après  eela,  que  le  sculpteur  aura  copié  la  statue  mangée 
et  difforme  d'antiquité , dont  parle  Dukreuil;  mais  on  peut  encore 
remarquer,  par  l’inspection  de  la  ftipie  de  cette  première  figure 
que  l’original  lui-même  étoit  du  XIIe  siècle  au  plutôt.  Pour  la  forme 
de  la  couronne  qui  ne  pouvoit  être  aussi  dans  le  modèle  du  XH* 
siècle , elle  est  de  l’invention  du  sculpteur , qui  ne  savoit  pas  sans 
doute  que  l’usage  des  couronnes  fermées  n’existoit  pas  en  France 
avant  le  XVI'  siècle  (178). 

On  y avoit  fait  graver  cette  inscription  : 

Glodovæo  M a o n o. 

Hegum  Francorum  primo  christiano 
Hujus  Basi/ictr  Jundatori 
Sepulchrum  vu/gari  olim  lapide  struclum 
Et  longo  irvo  deformatum 
Abbas  et  conventus  in  meliorem  opéré 
Cu/luque  faciem  renovarunl 
Anno  christi  M.  DC.  XXI. 


I177)  Antiq.  de  Paris,  par  Dubreuit , in-q*.,  1739,  p.  io3. 
(178)  Cette  statue  est  au  musée  des  mou  u meus  François,  u°  9. 
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On  lisoit  sur  les  faces  d’une  boiserie  qui  renfernioil  le  tombeau  de 
Clovis , avant  qu’il  fût  répart  par  les  soins  du  cardinal  de  la  Roche- 
foucault  , les  épitaphes  et  inscriptions  suivantes,  d’un  côte  : 

- Hic  est  i/lustrissimus  rex  Ludovicus , qui  et  Clodoueus  ante 
baplismum  est  du- tus  , Franco rum  rex  quintus , sed  verus  chris- 
tianus , qui  ab  Anaslasio  irnpcratore , consul  et  Au  gu  s tu  s est 
creatus.  Hune  sanclus  Rcmigius  baptisauit  ; et  in  baptismale  c/us 
ange/us  ampullam  sacri  chrismalis  detulit.  Hic  ex  Aquitania 
Arrianos  expu/il , ac  totam  iüam  terram  usque  ad  montes  Py- 
reneos  subjuguait.  Unie  per  Viennam  Jluuium  ceruus  mira:  ma- 
gnitudinis  oslendit  uiam  : postquàm  rex  et  milites  uadum  transic- 
runt , et  in  tjus  aduenlu  mûri  Angolismce  ciuitatis  corruerunt  ; 
Alemaniam  , 'l'oringiam , et  Rurgundiam  tributarias  fecit  ; 
terram  adjacente»!  Sequanm  et  Ligeri  acquisiuit  : Parisiis  sedern 
regni  constituit , ecc/esiain  islam  fundauit  in  honorent  aposto- 
lorttm  Pétri  et  Pauli,  monitis  sandre  C/oti/dis  vxoris  sine  et 
beatæ  Genoucfte  , quant  beatus  Remigius  dedicauit , in  qua  post 
laudabitia  opéra  rex  sepu/tus  est  à quatuor  Jiliis  suis  regibus 
Theodorico,  dodomero  , diildeberto  , et  Clotario  : anno  Vomi  ni 
CCCCOXIII,  regni  sui  XXX. 

Et  d’un  autre  côté  , en  français  : 

Cy  gist  le  cinquième  roy  de  France , premier  roy  chreslien  , dit 
Clouis , auant  son  baptesme.  Lequel  S.  Remy  baptisa  à Reims 
et  nomma  Loys , et  la  apporta  un  ange  de  paradis  une  ampoule 
pleine  de  cresme  dont  il  fut  oingt , et  ses  successeurs  roys  de 
France  en  sont  aussi  oingts  à leurs  couronncmens.  Celuy  roy , 
à l’admonnestement  de  S.  dote  sa  femme  et  de  madame  S.  Ge- 
neuiefue , fonda  cette  église  en  l'honneur  des  princes  des  aposlres 
<S.  Pierre  et  S.  Paul,  sacrée  par  S.  Remy , c'est  la  première 
église  que  jamais  roy  de  France  fondast.  Il  conquisl  Thoulouze 
et  Acquitaine , jusqiies  au  nions  Pyrénées  ; deuant  luy  les  murs 
<t  An goulesme  par  miracle  tombèrent:  Atemaigne  luy fut  tributaire, 
Thuringe , la  haute  Atemaigne  et  autres  pays  : cestuy  institua 
Paris  chef  du  royaume  de  France,  déliura  et  affranchit  son 
royaume  de  la  main  des  Romains,  à ce  noble  roy  enuoyn 
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l'empereur  Anastasc , resture  impériale  et  couronne  d'or,  laquelle 
il  donna  à S.  Pierre  de  Rome , il  vesquit  et  mourut  sainctement, 
et  vesquit  XV  ans  auant  son  baptesme , et  autres  XV  ans  après. 
Et fut  icy  enterré  t an  D,  xiij.  De  ses  quatre  JH  s roys  , Théodoric , 
Clodomire , Childéric , et  Clotaire  en  l'an  XXX.  de  son  régné. 

A l’une  des  extrémités , vers  la  lête  : 

Hic  est  il/ustrissimus  rex  Ludovicus , qui  et  Clodovcus  ante 
baptismum  nominatus  -est  Francorum  rex  quintus. 

A l’autre  , en  français  : 

Cy  gist  le  Ve  roy  de  France  et  premier  chrestien  dict  Clovis , 
devant  son  baptesme , lequel  Saint  Remy  baptisa  à Reims  et  le 
nomma  Loys , cestuy  institua  Paris  chef  de  son  roiaurne,  lequel 
il  déjiura  et  franchit  des  Romains. 

Je  crois  inutile  de  donner  le  texte  de  deux  autres  épitaphes  de  ce 
prince  que  cite  le  moine  Aymon  ou  Aymoin  , et  qu’il  dit  avoir 
été  composées  par  Saint  Remi.  Elles  sont  rapportées  , l’une  par 
Rabel  (180),  et  l'autre  par  Dumoulinct  (181). 

On  sait  que  Clovis  étoit  fils  de  Childéric  (182)  et  petit  - fîls  de 
Mérovée  ; on  doit  le  regarder,  avec  tous  les  historiens,  comme  le  véri- 
table fondateur  de  la  monarchie  française. 

Personne  n’ignore  que  ce  prince  guerrier,  sur  le  point  de  marcher 
contre  Alaric , roi  des  V isigots , promit  de  bâtir  une  église  à Saint 
Pierre  et  Saint  Paul , s’il  demeuroit  vainqueur.  Aymoin  , sans  être 
d’un  avis  diilërcnt , rapporte  que  le  roi  et  Clotilde  se  promenant 


( 180  ) Antiquit.  do  Par. , p.  7. 

( 181  ) Vie  manusc.  de  Salnte-Genev. , p.  198. 

( 181)  Ce  prince,  au  commencement  de  son  règne,  s’adonna  A de  tel* 
excès  de  débauche , que  ses  sujets  le  chassèrent , et  prirent  en  sa  place  JEfidiui 
pour  leur  roi  ou  duc  militaire.  A sa  mort , il  fut  enterré  près  de  Tournai , 
au-delà  de  l’Escaut , à l’endroit  où  est  l’égli.e  de  Saint-Brice.  Son  tombeau 
fut  découvert  en  i653;  les  diverses  richesses  qui  s’y  trouvèrent  furent  portée» 
è l’archiduc  Léopold  , alors  gouverneur  des  Pays-Bus  ; mais  elles  passèrent 
depuis  à la  bibliothèque  nationale  à Paris,  où  elles  sont  placées  dans  le  musée 
«les  Antiquités. 
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ensemble  sur  le  mont , dit  aujourd’hui  de  Sainte-Geneviève  , la  reine 
l’engagea  à se  rendre  propice  les  Saints  apôtres  dons  la  guerre  rju’il 
alloit  entreprendre,  en  leur  consacrant  un  temple  : Soit,  dit  alors 
Clovis  ; et  prenant  sa  hache  d'armes , il  la  jetta  le  plus  loin  qu’il  lui 
fut  possible , en  s’écriant  : Que  Ton  bâtisse  donc  une  église  dans 
cette  étendue , si  je  reviens  victorieux.  Ainsi  cette  église,  comme 
on  l’a  vu  , fut  d’abord  sous  l’invocation  des  Saints  apôtres  Pierre  et 
Paul,  et  dédiée  par  la  suite  à Sainte  Geneviève. 

Je  11e  rapporterai  rien  autre  chose  de  ce  prince , dont  parlent 
tous  les  écrivains,  et  à la  vie  duquel  le  C.  Viallon  a consacré  un 
ouvrage  particulier,  qu’il  a semé  de  traits  curieux  et  attachans. 

Le  corps  de  Clolilde  , veuve  de  Clovis  , morte  à Tours,  fut  porté 
à Paris  et  enterré  près  de  celui  de  Clovis  , par  les  soins  de  Childebert, 
roi  de  Paris , et  de  Clotaire  , roi  de  Soissons , ses  enfans , vers  l’an 
537;  Selon  Grégoire' de  Tours,  In  sacrario  basiUcm , c’est-à-dire, 
dans  le  sanctuaire  où  Clovis  avoit  été  enterré  le  premier,  car c’étoit 
l’endroit  par  où  l'on  avoit  commenté  l’édiOce , qui  ne  fut  achevé 
qu’après  sa  mort  par  Clotilde , sa  femme  ; cette  reine  avoit  aussi 
fait  inhumer  Théodobaldc  ou  Théobald  et  Gonlhaire , ses  petits- 
fils,  enfans  de  Clodotnir,  mort  roi  d’Orléans,  massacrés  par  leur 
oncle,  âgés  l'un  de  dix  et  l’autre  de  sept  ans. 

Clolilde  , fille  de  Clovis  et  de  la  reine  Clotilde  , dont  nous  venons 
de  parler,  et  femme  d’Amalaric,  roi  des  Visigots,  décédée  sur  la 
route  d’Espagne  en  France,  fut  aussi  inhumée  en  cet  endroit  par 
les  ordres  de  Childebert , son  frère. 

Au  pied  du  mausolée  de  Clovis  on  voyoit  une  table  de  cuivre 
couvrant  le  tombeau  de  Gérard,  archevêque  de  Nicosie,  en  l’isle 
de  Chypre,  décédé  en  i3o4  (i83). 

Ce  prélat  fut  du  petit  nombre  de  ceux  qui  restèrent  fidèles  à 
Philippe  le-Bel , et  qui  s’opposèrent  aux  folles  prétentions  de  Boni- 
face  VIII , qui  laiKja  particulièrement  contre  Gérard  une  bulle 
remplie  d’invectives,  où  il  lui  faisoit  desanglans  reproches  sur  son 
s 

(l83)GaU.  Christ.,  loin.  VII,  col.  748.  Son  èpilopbe  infri , p.  9S. 
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ingratitude , et  lui  interdisoit  l’administration  de  tous  les  biens,  tant 
spirituels  que  temporels,  de  son  église  (184). 

Assez  près  de  là  avoit  été  inhumé  le  boucher  Gois , dont  j’ai 
parlé  plus  haut.  Sa  tonilte  portoit  une  épitaphe  qui  ne  se  trouve  dans 
aucun  des  auteurs  qui  ont  donné  des  descriptions  des  différens  monu- 
mens  de  cette  église. 

En  sortant  du  chœur  par  la  porte  qui  conduisoit  dans  la  maison 
de  l'abbaye , on  trouvoit  deux  arcades  pratiquées  dans  l’épaisseur 
du  tnur  et  adossées  au  chœur,  qui  contenoieut  un  sépukhre  et  une 
résurrection  en  ronde  bosse  de  terre  cuite  , peinte  et  dorée  , dont 
les  figures  élégantes,  bien  drapées,  élo’ent  très-express  ves  ; ou  les 
croit  de  Germain  Pilon.  Il  y a cependant  plusieurs  choses  à désirer 
du  côté  de  la  correction  ; d’ailleurs  les  peintures  mises  dessus  en 
avoient  ôté  la  finesse.  Un  regrelloit  encore  que  l’on  eût  tardé  trop 
long-tems  à placer  le  grillage  qui  étoit  devant , ensorle  que  plusieurs 
figures  étoient  mutilées. 

Ces  sculptures  servoient  d’ornemens  i deux  tombeaux  d’abbés, 
dont  les  statues  à genoux  et  les  mains  jointes  étoient  posées  sur 
ces  arcades  , au  niveau  de  la  ceinture  du  chœur.  Ces  figures  , très- 
belles  , étoient  vêtues  de  chapes  remplies  de  bas-reliefs  excellens, 
sculptés  avec  délicatesse.  Le  cardinal  de  ia  Rochefoucault  les  fit 
ôter  et  placer  dans  le  chapitre  , quand  il  fit  les  réparations  du  chœur. 

(îorroze!  et  Dubreuil  rapportent  que  dans  la  seconde  chapelle 
de  la  nef  , du  côté  droit  , on  voyoit  un  tombeau  de  marbre 
noir,  au-dessus  duquel  étoit  la  statue  d’un  archidiacre , sans  aucun 
écrit  qui  le  fil  connoilre  ( 183). 

Ce  monument  qui  n’existoit  plus  depuis  long-tems  aura  sans  doute 
été  détruit  lorsqu’on  fit  les  nouvelles  chapelles  de  la  nef  sous  le 
cardinal  de  la  Rochefoucault. 

Les  mêmes  auteurs  rapportent,  que  dans  la  dernière  chapelle  de 
la  nef , il  y avoit  une  tombe , autour  de  laquelle  cette  épitaphe  étoit 
gravée  : 


( 184)  Velly,  liist.  de  Fr. , t.  VII  , p.  a5i. 
( 185  ) Autirj.  de  Paris  111-4°  » P-  ao5. 
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Çy  gist  noble  et  puissante  dame  madame  Catherine  cTAlençon  , 
duchesse  de  Bauière , comtesse  de  Mortagne , dame  d'Exme , de 
Sainct  Sy/uain  et  de  Thuit  en  Normandie  : laquelle  trespassa  l’an 
MCCCCLXII.  le  ving-cinquiesme  iour  du  mois  de  juin , Dieu 
face  à l' amcmcrcy  (186). 

Du  côté  gauche,  près  des  marches  du  sanctuaire,  on  voyoit  un 
tombeau  , sur  lequel  étoit  gravée  celte  épitaphe  : 

Exiguo  c/auduntunhoc  Saxo  intestine  nobilis  Dominas  Agnetis 
EE  Sabavdia,  uxoris  quondam  il/ustrissimi  viri  Francisci,  comitis 
Dugnensis.  Molem  aulem  corporis  exuit , sexto  decimo  martii  , 
anno  incarnat i verbi  mi/lcsimo  quingenlesimo  octauo  (187). 

On  descendoit  à la  crypte  par  un  escalier  placé  à l’extrémité  de  la 
nef,  près  des  bas-côtés  du  chœur. 

Il  est  vraisemblable  que  cette  église  souterraine,  de  la  plus  haute 
antiquité,  faisoit  partie  de  l’ancienne  église  bâtie  par  Clovis,  ou 
plutôt  étoit  une  de  ces  chapelles  que  les  premiers  chrétiens  bâtissoient 
près  des  sépultures  , ainsi  que  les  tombeaux  de  Saint  Prudence  , 
évêque  ; de  Sainte  Geneviève  , et  les  autres  semblent  le  prouver,  sur- 
tout celui  de  Prudence , qui  étoit  évêque  de  Paris  vers  l’an  36o , long- 
tems  avant  la  fondation  de  la  première  église  de  St.  Pierre  et  St.  Paul, 
antérieure  à celle  de  Clovis. 

La  chapelle  placée  dans  le  fond  est  la  partie  la  plus  ancienne  de 
celle  cave  ou  crypte  , et  il  est  certain  qu’elle servoit  de  paroisse  avant 
l’existence  de  celle  de  St.  Etienne  , qui  11e  fut  construite  qu’en  1221. 

Celte  chapelle  fut  d’abord  sous  l’invocation  de  St.  Jean;  dans  ces 
derniers  tems  elle  étoit  dédiée  à la  Vierge,  dont  on  voyoit  une  statue 
gothique  dans  une  niche  au-dessus  de  l’autel  ; elle  étoit  grande  et 
bien  décorée  , sa  voûte  étoit  peinte  en  bleu  et  semée  d’étoiles  d’or , 
et  le  lambris  partagé  en  petits  paneaux,  dont  les  tables  formoient 
autant  da  tableaux,  représentant  la  vie  de  la  Vierge.  Ils  étoient  assez 
bien  faits  et  d’un  bon  coloris. 


( 186)  Dubreuil,  Ant.  de  Paris,  in-40  , p.  io5. 
( 187  ) Ibid. 
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Outre  cette  chapelle  il  y en  avoit  encore  quatre  autres  dans  cette 
église  basse,  savoir:  celle  de  St.  Prudence,  évêque  de  Paris;  celle 
de  St.  Céran  ou  Céranne , l’un  de  scs  successeurs;  et  de  St.  Remi, 
évêque  de  Rheûas;  celle  de  St.  Denis;  et  enfin,  celle  de  Sainte  Agnès 
et  de  Sainte  Cécile. 

L’épitaphe  de  Prudence , évêque  de  Paris  , étoit  ainsi  conçue. 

a Prudenti  Parisiensis  epicovi  qui  sub  anno  Christi  quadrin- 
« genlcsirno  , proximo  ante  Sanctum  Marcellum  loco  cathedram 
» tenait,  tumulus , cum  re/iquijs  corporis,  ex pristina  sede  trans~ 

* lattis  est  anno  M.  DCXXVIII  ». 

Sur  le  tombeau  de  St.  Céranne  (188)  étoit  cette  inscription  : 

S Ceranni  Paris,  episcopi  qui  post  annum  christi  DC.  C/otario.  II 
rege  cathedram  tenuit , tumulus , ex  quo  levâtes  olim  sacres  rcli- 
quite , in  hune  locum  translatas  est  anno.  M.  DCXXVIII. 

II  fut  d’abord  enterré  dans  la  grotte  souterraine  au  côté  droit  du 
sépulcre  de  Sainte-Geneviève,  d’où  il  a été  transporté  dans  une 
châsse  qui  étoit  avec  des  reliques.  Son  tombeau  y fut  aussi  trans- 
porté, et  c’est  au-dessus  qu’on  lit  l’inscription  ci-dessus. 

Dans  le  siècle  précédent,  on  avoit  orné  avec  magnificence  tout 
l'intérieur  de  cette  crypte,  dont  la  voûte  étoit  soutenue  par  des  co- 
lonnes d’ordre  toscan  en  brèche  d’alep , ainsi  que  leurs  hases  et  cha- 
piteaux. Il  y eu  avoit  même  deux  de  granit-rôse-orienlal , et  deux 
de  porphyre  brun. 

A quelque  distance  du  cénotaphe  de  Sainte  Geneviève,  il  y avoit 
un  autel  entre  deux  piliers,  sur  lequel  on  remarquoit  une  croix  enri- 
chis d’agrtthes  , au  pied  de  laquelle  étoit  un  ecce  homo,  très -bien 
sculpté,  d’un  seul  morceau  de  corail.  Cette  croix  précieuse  étoit  un 
don  du  père  Dumolinet. 

Le  tombeau  de  St.  Prudence  étoit  du  côté  méridional,  et  celui  de  > 
St.  Céran  du  côté  opposé,  lui  étoit  parallèle. 

Ces  tombeaux  étoient  pareils,  composés  chacun  dé  deux  pierres 


( îdd  ) Vie  maausc.  de  Sain  te- Geneviève , p.  200. 
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creusées  dans  l’inlérieur  ,dont  l’une  servoit  de  sépulcre  et  l’autre  <Je 
fermeture.  Elles  éloient  un  peu  arrondies  à l’extérieur  et  plus  larges 
du  côté  de  la  tête  , à-pen-près  comme  les  bierres  d’à  présent , du  reste 
presque  bruîtes  et  sans  aucune  espèce  d’inscription  ni  d'ornemens. 

C’éloit  la  forme  ordinaire  des  tombeaux  de  ces  tems  reculés  , 
qui  a peu  varié  pendant  plusieurs  siècles. 

La  symétrie  de  ces  tombeaux  avec  celui  de  Sainte  Geneviève  placé 
au  milieu,  prouve  que  celte  chapelle  existoit  à-peu-près  telle  qu’on  la 
voyoit  dernièi ement , avant  la  mort  de  Céranne,  arrivée  en  6r5  , 
peut-être  avant  même  celle  de  Sainte  Geneviève , qu’elle  aura  été 
conservée  sous  les  décombres  de  l’église  haute  , et  que  dans  la  suite 
ou  l’a  seulement  augmentée  et  réparée. 

Les  voûtes  ont  été  refaites  dans  le  siècle  dernier. 

Le  tombeau  ou  plutôt  le  cénotaphe  de  Sainte  Geneviève  étoit  au 
milieu  de  ceux  que  nous  venons  de  décrire  ; il  a été  refait  en  marbre 
blanc  et  entouré  d’une  grille  de  fer  , lorsque  l’on  répara  et  embellit 
la  crypte. 

Le  dessus  de  l’ancien  tombeau  dans  lequel  étoit  le  corps  avant  que 
d’être  mis  dans  la  châsse,  n’étoit  que  de  bois;  mais,  comme  je  l’ai 
déjà  dit , il  avoit  été  orné  de  rainceatix  d’or  et  d’argent  par  Sr.  Eloi, 
alors  orfèvre , vers  l’an  635 , et  c’est  là  sans  doute  ce  qui  a donné 
lieu  à la  fausse  tradition  que  la  châsse  avoit  été  faite  par  lui. 

Le  corps  de  Sainte  Aude  ou  Sainte  Aide , compagne  de  Sainte 
■Geneviève  , fut  aussi  enterré  dan»  ce  lieu  ; mais  on  le  mit  peu  après 
dans  une  des  châsses  dont  j’ai  parlé. 

On  voyoit  dans  la  crypte  un  vitrail  qui  représente  la  procession 
de  la  châsse.  Je  l’ai  fait  graver  Planche  V , parce  qu’il  indique 
le  costume  des  porteurs  et  l’ordre  de  la  cérémonie  telle  qu’elle  a été 
décrite  ( 189),  la  vue  est  prise  du  coin  de  la  rue  du  Marché-Paiu; 
on  voit  dans  le  fond  l’église  Notre-Dame,  d’où  sort  la  procession; 
la  fraise  et  le  chaperon  des  membres  du  parlement  qui  viennent 
immédiatemunt  après  l’évêque  et  l’abbé  devant  qui  on  porte  la 


( 189  ) Supri  , p. 
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crosse  et  la  croix  indiquent  le  teins  d’Henri  IV  ; la  châsse  est  devant 
l’hûlel-Dieu  , elle  va  passer  eusuile  le  coin  de  la  rue  du  Marché- 
Palu , gagner  le  Peiit-Pont  et  traverser  sous  le  petit  Châtelet  pour 
retourner  à Sainte  Geneviève. 

Lors  des  fouilles  nécessaires  pour  la  réparation  de  la  chapelle 
souterraine , on  trouva  un  tombeau  de  marbre  blanc , il  a paru 
d’une  haute  antiquité  à Duniolinct  ( 190}  et  à Bergier  ( 191  ),  qui 
probablement  l’a  vu , puisqu’il  en  donne  la  description.  Suivant  ce 
dernier , il  avoit  six  pieds  et  demi  de  long  sur  trois  de  largeur  , et 
deux  pieds  huit  pouces  de  hauteur.  Dans  sa  face  antérieure  , se 
vovoient  en  relief  onze  personnages  à pied,  les  uns  nuds,  les  autres 
vêtus  à la  grecque.  lia  pensé,  avec  d’autre  curieux,  que  le  su 'et 
de  ce  morceau  éloit  la  chasse  du  sanglier  de  Calydon  , parce  quo 
le  principal  personnage  qui  occupoit  le  milieu  sembloit  représenter 
Méléagre.  lt  avoit  le  bras  droit  rompu,  duquel  on  a cru  qu’il  lançoit 
un  javelot  contre  le  sanglier , qui  se  retournoit  sur  lui  avec  fureur. 

Non  loin  de  lui  paroissoil  une  femme  coëllce  à l’antique  , couverte 
d’une  robe  légère  et  retroussée  à la  façon  de  Diane  Chasseresse.  Au 
bas  éloit  un  homme  renversé  et  quelques  animaux  étendus  sur 
la  place.  On  voyoil  au  côté  droit  deux  personnages  portant  sur  leurs 
épaules  une  perche  i laquelle  éloient  des  filets  suspendus  ; et  à gauche 
un  chasseur,  du  même  travail,  qui  lâchoit  un  levrier. 

Dumolinet  ( iqa  ) soupçonne  cet  ouvrage  du  tems  de  quelque 
grand  seigneur  des  Gaules,  au  commencement  du  christianisme, 
eu  de  quelque  préfet  des  empereurs. 

Voilà  tout  ce  qu’on  pouvoil  observer  dans  la  crypte  ( 193). 

(190}  Hist.  mnrnisc.  de  Sainle-Genev. , p.  127. 

( 191  ) Tr.iilé  des  grands  chemins  de  l’Empire. 

( 192  ) Dumolinet  observe  que  de  son  tempe  on  en  voyoit  la  représen- 
tation. 

( ) Nous  voyons  par  celte  description  qu’on  appeloit  ainsi  de  b/»'»*!# 

çccvlto  un  lieu  souterrain  dans  lequel  les  premiers  chrétiens  se  ca.  hoient  pour 
pratiquer  les  cérémonies  de  leur  culte.  Les  corps  des  Saints  et  des  martyrs 
étolcnl  ordinairement  placés  sur  les  p rois  des  murs  , pour  servir  d’exemples  aux 
fidèles*  Les  cryptes  s'appellent  crouptct  dans  quelques  endroits  de  la  France. 

Avant 


À B B AY  E S A I N T E-G  E N E V I È V E A PARIS.  95 

Avant  de  passer  à la  description  de  lo  maison  , je  crois  devoir 
publier  quelques  épitaphes  ou  inscriptions  qu’on  ne  vovoit  plus  depuis 
long-tenis,  et  conservées  dans  le  manuscrit  de  l’histoire  de  Sainte 
Geneviève.  Les  deux  suivantes  ( 194)  se  lisoient  sur  des  tombes  au 
milieu  de  la  nef. 

La  première  éloit  ainsi  conçue  : 

Cy  gît  le  corps  de  noble  homme  François  Durais  , seigneur  de 
la  Mabonnière , conseiller  au  présidial  de  Sentis , bailly  de 
Pabbayc  de  céans  , qui  trépassa  le  dimanche  XXV  juillet 
M.  DC.  XXXIV.  et  dame  Charlotte  Guérin  , sa  femme , le 
dimanche  XVII  mai  M.  DC.  XXXVII. 

Et  la  seconde  : 

C'y  gil  noble  Co.nstant-Louis  d’HANGEST , natif  de  Chalerange , 
diocèse  de  Jiheims  , fils  de  Louis  d'Jlangesl , sieur  de  Monmort  et 
dudit  Chalerange. 

Aux  pieds  de  Clovis avoit  été  déposé,  comme  nous  l’avons  dit, 
Gérard, archevêque  de  Nicosie,  dans  l’isle  de  Chypre  , mort  en  i3o4. 
Autour  d’une  tombe  de  cuivre  où  il  étoit  représenté  on  lisoit  ces 
vers  latins  rimés  : 

Venerabilis  isle  G IK ardus 
Ardua  qui  gessit  hac  voce  rite  vocatus , 

Hic  fuit  experlus , doctus  , prudens  et  aperlus. 

Jpse  Nicosiœ  fuit  archiepiscopus  urbis  ; 

Dti/is  ecclesiœ  Cypri , miseris  quoque  turbis 
Mille  Trecenti  currebant  quatuor  annis. 

Et  au  tour  de  la  tète: 

Virtus  vera  Dei  propiiietur  ej. 

Celle-ci  consacrée  & Jean  de  llastray , se  trouvoit  aussi  dans  la 
nef  ( 195). 

Vixit  Joannes  Hastreus  apostolus  aller 
Sacra  ferens , doctor  nobilis  , a/que  plus 
JUond  dédit , cœ/um  voluit , divin  a petivit 
Vixit  ut  hinc  viuat , viuit  et  hic  recubat. 

(194)  H Ut.  raanuMT.  de  Saillie-Geneviève  , p.  210. 

(195)  Hist.  rnanusc.  de  Sainte-Geneviève,  p.  208. 
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A l’aile  droite  de  la  nef  éloit  cette  inscription  : 

Cy  gît  Cornelio  Matioli  , gentilhomme  Siennois,  ingénieur  du 
roi , qui  décéda  ic  XIV  février , MDCXLVII  ( 196). 

Au  bas  de  la  nef,  celle-ci  : 

Hic  jacel  magister  Joannes  Dehüdanto  Nivemensis  diœccsis, 
pnrses  in  caméra  inquestarum  in  parlementa , et  archidiaconus 
deSezania  in  ecclesia  Trecensi,  qui  obiil  anno  M.  CCC.  LXXXVI. 
Die  XXIV  novembrts  ; cujus  anima  requiescat  in  pace  (197). 

Hugues  de  Pomarcy,  évêque  de  Langres , avoit  été  enterré  dans 
le  chœur  ; sa  tombe  de  cuivre  portoit  ce  peu  de  mots  ; 

Hic  jacet  bonœ  memoriœ  Dominus  Hugo  de  Pomarco,  quondam 
episcopus  Lingonensis  ; dont,  regis  Francité  consi/iarius,  qui  obiil 
anno  Domini  M.  CCC.  XXXIV,  die  XXVII  aprilis  (19b). 

Richard  le  Comte , chapelain  du  pape,  avoit  aussi  son  épitaphe 
dans  l’église  : 

Richardus  Comjtis  (199)  propriis  merilis  et  avilis 
Quondam  sublimis  jacel  hic  in  tumba , et  in  imis 
Suscipias  animam  ne  se  demergat  ad  imam 
Virginie  , d christe  , prece.  . . . locus  iste 
Facquc  capellano  Sancti  Patrie  ex  laterano 
Quod  genito  comité  pandatur  janua  vitre. 

L’intérieur  de  la  maison  contenoit  plusieurs  choses  remarquables , 
l’architecture  éloit  presque  toute  moderne,  et  les  bâtimens  avoient 
été  construits  sur  les  dessins  et  sous  la  conduite  du  père  Ducreil,  reli- 
gieux de  l’abba^e  et  architecte  habile. 

La  principale  porte  est  une  espèce  de  double  portique  soutenu  de 
colonnes  doriques , dont  les  bases  sont  cependant  d’ordre  toscan  , avec 
deux  pavillons  carrés , aux  extrémités.  V is-à-vis , est  une  niche  décorée 
de  deux  colonnes  ioniques,  dans  laquelle  éloit  une  statue  de  pierre 
assez  médiocre,  représentant  Sainte  Geneviève , une  fontaine  est  au 
lias  de  la  niche. 

( tij6  ) Histoire  manuscrite  de  Sainte-Geneviève. , p.  310. 

(197)  Ibid. 

( 198)  Hisl.  man.  de  S.  G.,  p.  304. 

( 199)  Ce  nom  est  écrit  ainsi. 
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Eu  entrant , à droite , on  trouve  un  escalier  vaste  et  bien  éclairé 
qui  se  termine  par  la  bibliothèque;  il  a été  bâti  en  1714. 

A côté  on  entre  dans  un  péristyle  d'ordre  dorique  ; ou  peut  remar- 
quer l’adresse  avec,  laquelle  on  a su  diminuer  les  pilastres  sur  quel- 
ques-unes de  leurs  faces , afin  de  pouvoir  les  couper  avec  les  colonnes, 
sans  ressaut  dans  l’architrave.  Il  e-t  aussi  d’un  plus  heau  module  et 
sur-tout  plus  régulier  que  la  porte  d’entrée;  mais  il  a le  mémo  défaut 
d’être  lourd  , défaut  qui  ressorloit  encore  plus  par  le  contraste  qui 
se  trouvoit  entre  cette  nouvelle  architecture  et  celle  gothique-mores- 
que d’une  partie  de  l’ancien  cloître , qui  éloil  hardie  et  légère  et  dont 
les  pendentifs  étoient  travaillés  avec  délicatesse. 

En  face  des  arcades  ouvertes  du  côté  du  mur,  on  avoit  placé  des 
piédestaux  destinés  h porter  des  statues. 

De-là  on  pouvoit  aller  an  cloître. 

On  croit  que  c’est  le  roi  Robert  qui  l’a  fait  bâtir  ; les  paroles  sui- 
vantes qui  se  lisoient  sur  son  obit  sembloient  autoriser  cette  asser- 
tion ( 200  ) 

« Obiit  francorum  rex  Robcrt  is , qui  dédit  clauslrum  huic 
» ecctcsiœ  ». 

Une  statue  d’un  roi  qui  étoit  dans  le  cloître  en  face  de  celle  de 
Clovis  , et  que  l’on  croit  être  la  sienne,  forlifioit  cette  traditionnel); 
mais  il  faut  que  ce  cloître  ait  été  réparé  ou  même  reconstruit  depuis  , 
car  l’architecture  qui  restoit  est  de  la  fin  du  XII'  siècle  au  plutôt. 
Il  paraît  sûr  qu’une  partie  a été  relevée  par  les  soins  d 'Étienne , 
abbé  de  Sainte  Geneviève,  puis  évêque  de  Tournai. 

Plusieurs  tombes  ornoient  le  cloître  : on  lisoit  sur  celle  de  Guil- 
laume Je  Marigny,  aumônier  du  roi  Philippe-le-Bel , et  parent  d’En- 
guérand  de  Marigny  : 

Hic  jacet  nobilis  vir  Dominus  Guillelmus  de  Marigniaco  , 
illustrissimi  Dumini  Franciœ  regis  c/ericus  , qui  obiit  anno 
Domini  mi/lesimo  trccentcsimo  primo. 

Près  la  porte  qui  conduit  du  cloître  à l’église,  avoit  été  inhumé , en 


( *00  ) Dubreuil , irr-40. , p.  ao5. 
(aoi)  Dubriuil,  111-4*.,  p.  106. 
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1280  , Galien  de  Pise , 011  de  Pois  ( de  Pisis  ) , chanoine  de  Saint- 
Omer  , cl  fondateur  des  Cordelières  du  faubourg  Saint  Marcel.  La 
tombe  de  sa  mère  , placée  à côté  de  lui,  ofTioit  cette  inscription  : 
Hic  jacet  Domina  Vüapsinga  mater  ma gni  Galieni  de  Pisis 
clerici  9 anima  cujus  bonitatem  et  puritatem  ipsius , tum  etiam 
quia  in  se  rnagn.  . . habebat  de  languidis  pauperibusy  et  infirmis 
et  quia  eis  libcnter  eleemosinas  faciebat 

Jean  de  Varenne  sénéchal  de  Toulouse,  y eut  sa  sépulture  en 
i3o4*  On  le  reconnoissoit  par  cette  courte  épitaphe  : 

Hic  jacet  nobilis  vir  Joannes  de  Varennis,  senescaüus  Tolo - 
sanus  y qui  obiit  anno  M.  CGC.  IV.  v 

G*lle-ci  portoîl  le  nom  de  Jean  Bruneau , curé , aumônier  de  l’abbé 
de  Sainte  Geneviève . 

Cy-dessous  est  le  fe  il  serviteur 
Jian  Bau.nkau,  prêtre  de  Robigny,  curé 
CI  :rc  de  la  chambre , capelain  de  Monsieur 
Servant  ù tous , tant  comme  il  a duré, 

Par  dard  mortel,  fut  sou  corps  séparé 

Ile  avec  Paine , Pan  mît  cinq  cens  et  quatre 

Le  jour  treizième  de  juillet  'mal  paré 

Dieu  par  sa  grâce  veuille , ses  maux  rabattre. 

A côté  sc  trouvoit  Raoul  Fieffé  : 

* Tous  qui  passez  et  lisez  ce  mémoire 

Ne  trépassez  que  recors  ( 202  ) et  mémoire 
Des  trépassez  en  vos  cuors  vous  n’ayez 
*Et  que  mérite  entiers  Dieu  vous  ayez. 

De  mort  fut  pris  moy  frère  Raoul  Fieffé 
Que  chacun  craint  plus  qu’un  sergent  liefTé  , 

L’an  qu’ou  disoit  mil  cinq  cens  et  deux 
Moult  en  ferut  ( 2o3  ) de  sou  dard  si  hideux  ; 

Après  contraint  le  loiiage  payer, 

Qui  aux  humains  est  grief  à essuyer , 

Si  priez  Dieu,  qui  tous  péchez  efface, 

De  mes  méfaits  vrai  pardon  il  me  fasse. 


( 20a  ) Souvenir. 

(ao3)  Eu  frappa  beaucoup. 
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Du  même  côté  étoit  la  tombe  de  Simon  Blanclict  : 


Simon  Beanchet  , chanoine  régulier 
En  son  viuant  estoit  de  celle  église , 

Scientifique  en  vertu  singulier , 

Est  il  («04) , bien  mort  sa  charogne  est  si  (205)  mise. 

Saintes  personnes  se  tiennent  pour  requises 
De  prier  Dieu  qu’il  luy  soit  gracieux 
Tant  qu’en  brief  son  a me  soit  assise 
Enlre  les  Saints  au  royaume  (les  deux 
L’un  mil  quatre  cens  quatre-  vingts 
Et  deux , le  dix-sept  n ou  ombre. 

Celle  de  Jean  de  la  Court  est  indiquée  par  ces  vers  : 

Mort  tres-cruelle , qui  ça  et  de  la  court , 

A , par  son  dard  , ici  mis  à l’enuers 
De  corps  de  frère  Jean  de  la  Court 
y«ti  maintenant  est  Fait  posture  aux  vers 
Sous  prieur  fut  de  céans  et  conuers  4 

El  de  Roissy  prieur  sans  aucun  blasme , 

Vous  qui  passez , cy  devant  à trauers  , 

Priez  Jésus  qu’il  doint  pardon  a l’anie. 

On  avoit  fait  ceux-ci  pour  frère  Guy  des  Bruyères , chantre  et 
aumônier  de  Sainte  Geneviève; 


Hélas  passant  veuillez  faire  prière 
Pour  ma  poure  ame  dont  icy  gîst  le  corps 
En  mon  vivant  frère  Goy  des  Bruyères 
Je  fus  nommé,  bien  en  soyez  records 
Mais  maintenant  je  suis  avec  les  morts; 
Le  doux  Jésus  me  veuille  secourir 
Et  me  donner  en  Paradis  repos , 

Affin  que  l’aine  de  moy  ne  puisse  périr. 

La  mort  subite  si  me  vient  d’acueillir 
En  cette  église  où  j’estois  aumônier. 


( 104  ) II  du  mot  latin  illt , lui  ; est  lui  bun  mort  * etc. 
(ao5  ) Ici. 
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El  pilenlier  pour  le  contient  «xvir 
Religieux  profez  el  régulier 
Par.iu.ml  (ao6)  fus  chantre  et  celerier 
En  l’abbaije,  où  j’ay  esté  long  temps, 

Puis  la  mort  vint , qui  fait  tout  délier 
Qui  m’ordonna  re  lieu  où  je  m’eslens. 

L’an  dit  quatre  cens  mil  quatre-vingt  deux 
I.e  dernier  jour  d’aoust  comme  ce  me  semble. 

Le  cloître  possédoit  encore  , depuis  l’an  1x74,  les  restes  de  Pierre, 
chantre  de  l’église  cathédrale  d’Amiens, et  aumônier  de  la  reine  Mar- 
guerite de  Provence,  femme  de  Saint  Louis.  Il  étoit  représenté  sur 
sa  tornlie , eflâcéc  et  usée  par  le  tems , son  bâton  en  main , et  il  avoit 
sur  sa  tête  un  Ixmnet  d’une  forme  assez  singulière. 

Auprès  de  lui  reposoit  Eudes  de  yiynel , né  à Bourges,  chanoine 
de  Soissons , et  professeur  de  théologie.  Ce  sixain  lui  étoit  consacré  : 

In  te  du/cis  odor  mnrurn  conjluxeral , Odo  , 

F/os  biturum  , priuat  J/orem  mors  a rida  fructu  , 

Mens  humi/is,  prtedara  manens,  mundum  cor , arita 
Nobi/itas  , J rons  /cela  tibi  meruere  favorem. 

Parisius  cathedram , litulumque  Suessio  primum 
Contulit  ; huic  ortum  , Bilurix , Genove/'a  sepulehrum. 

Taie! mare , prince  du  sangde  Danemarck , vint  à Paris  vers  1180, 
il  y mourut  après  un  assez  long  séjour,  et  fut  enterré  dans  le  cloître. 

Elhelmare  ou  xidetmare , frère  utérin  de  Henri  III,  roi  d’Angle- 
terre , à son  retour  de  Rome  où  il  s’étoit  fait  sacrer  évêque  de  Win- 
cesler , par  le  pape  Alexandre  IV,  tomba  malade  à Paris , où  il 
mourut  en  1261.  Ce  prélat  y eut  aussi  sa  sépulture.  Son  cœur  en 
aj'attl  été  tiré  pour  être  reporté  en  son  église,  on  l’enferma  dans  un 
vase  de  pierre  précieuse , sur  lequel  on  lisoit  ce  distique  : 

Corpus  ETHEtMARi , cujus  cor  nunc  tenet  istud 
Saxum  , Parisiis  morte  dalur  tumulo  ( 207  ). 


(206)  auparavant. 

(207)  llut.  m:m.  de  S. G.,  1.  111,  ch.  XII,  p.  202. 
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Plusieurs  lombes  avoient  été  enlevées  do  diilérens  endroits  do  l’ali- 
baye  , quelques-unes  ont  été  jcllées  et  sont  encore  dons  une  cour  atte- 
nant le  cloître  et  qui  conduit  au  jardin. 

Deux  eutr’autres  ont  fixé  mon  attention  ; elles  m’ont  paru  d'un  beau 
travail  et  assez  bien  conservées , quoique  cependant  les  bordures  où 
se  trouve  l'épitaphe  eussent  souflèrt  beaucoup  de  l’intempérie  de 
l’air.  La  première  représente  la  figure  d’un  prêtre; au  tour  on  lit  : 

Hic  jacet  magister  Johannes  dictas  D diocesis 

piclavensis  quondam  canonicus  ac  cancel/arius  ecclesiœ  beatœ 
Marias  noviomensis  qui  obiil  anno  Domini  M.  CGC.  quinqudsimo, 
tertia  die  Junii. 

En  dedans  des  bordures  se  voyent  des  figures  de  saints,  dans  des 
niches,  chargés  d’ornemens  moresques;  on  y voit  aussi  des  armes 
écartelées  au  premier  et  au  quatre  d’une  tête  d’homme , et  au  deux 
et  trois  sont  des  fleurs-de-lys. 

La  seconde  représente  un  personnage  sous  l’habit  de  bénédictin. 
Voici  son  épitaphe  : 

Hoc  claudilur  tumulo  re/igiosus  vir  f rater  Nicolaus  Coulinot 

canonic.  huj.  ecles.  sacerdos ac  prior  curants  qui 

pie  et  caste  quadranta  nonum  in  hoc  cenobio , die  autem  vice- 
sinia  quita  mensis  oclobns  diem  c/audit  œternum  anno  Domini 
i557. 

On  remarque  aussi  en  dedans  des  figures  de  saints  et  de  moines, 
mais  d’un  travail  moins  bon  que  celui  de  la  précédente;  les  armes’ 
écartelées  au  premier  et  au  quatre  de  trois  oiseaux,  et  ou  deux  et 
trois  , de  trois  chevrons,  le  fond  chargé  de  six  moletes;  le  blason  est 
entouré  d’une  couronne  d’épines  (208). 

Du  cloître  on  entroit  dans  une  grande  chapelle,  dont  1’arclutectur* 
étoit  d’un  beau  gothique. 

Celte  chapelle  fut  dédiée  par  l’abbé  Etienne  en  i 190,  elle  s’appeloit 
depuis  200  ans  environ,  Notre-Dame  de  Miséricorde,  mais  on  la 
nommoit  avant,  Notre-Dame  de  Cuisine;  l’ordinaire  manuscrit  de 
celte  maison , traduit  en  François  en  1892,  porte  au  19  août  « Ce  jour 

( xoÜ  ) Cej  tourbes  devroicat  être  placées  au  Musée  des  Augustin*. 
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» est  la  dédicace  de  Notre-Dame  de  Cuisine , etc.  » , et  Lebtruf 
qui  donne  celte  cilalion , ajoute  en  noie  : « Comme  je  n’ai  point 
» vu  de  litres  latins  où  il  y ait  de  coquina , je  soupçonne  que 
» cuisine  a élé  substitué  à celui  de  gésine  (209)  ». 

L’autel  étoit  anciennement  décoré  de  quatre  grandes  colonnes  de 
cuivre,  depuis  on  y avoit  placé  un  beau  crucifix  de  bronze,  auprès 
duquel  étoit  un  grouppe , composé  d’une  Madeleine  qui  embrasse 
la  croix  d’un  mort  qui  est  à moitié  sorti  d’un  tombeau , et  d’un 
petit  ange  qui  donne  un  coup  de  javelot  à un  serpent  qu’il  foule  aux 
pieds.  L’artiste  a voulu,  par  cette  allégorie,  représenter  la  victoire 
remportée  par  J.  C.  sur  la  mort  et  le  péché  , en  expirant  sur  la  croix. 

Ce  beau  morceau,  élevé  sur  un  tombeau  de  marbre  rance  fuit  eu- 
proportion,  est  de  Vanclève,  fameux  sculpteur,  qui  eu  avoit  fait 
présent  à celte  abbaye  eu  faveur  de  deux  de  ses  neveux  qui  en  étoieiit 
chanoines. 

C’est  aux  pieds  de  cet  autel  que  le  chancellier  de  Sainte-Geneviève 
donnoit  le  bonnet  de  docteur  aux  maîtres-rès-orts  de  l’Université  de 
Paris,  qui  éloient  de  son  département. 

On  y a consacré  plusieurs  évêques  dans  les  deux  siècles  précédons. 

Au  milieu  de  la  chapelle  un  tombeau  élevé  de  deux  pieds  et  demi 
porloit  une  statue  de  bronze  , qui  représentoit  l'abbé  Joseph 
Toulon  (210),  vêtu  de  ses  habits  pontificaux,  il  étoit  couché,  la 
tête  posée  sur  un  coussin  et  les  mains  jointes,  avec  sa  crosse  à côté 
de  lui.  Cette  figure  , bien  exécutée  , est  du  célébré  Germain  Piton , 
Voyez  Planche  IV , n°.  3. 

Ce  tombeau  portoit  deux  inscriptions , celle  de  Joseph  Foulon , 
qui  y étoit  représenté , et  celle  de  Benjamin  de  Brichanteau  ( 2 1 1 ), 
déposé  dans  la  même  sépulture  et  qui  a été  donnée  plus  haut.  Voici 
celle  de  Foulon  : 

Uic  Jacet  F.  Josephus  Foulon  hujus  ecclesias  canonicus  qui 
ann.  Vomini  J 557,  in  abbatem  Del  gratid  clectus,  ita  sapienter 


(209)  Le  iruf,  t.  1 , 2*  partie  , p.  38e. 

(aïo)  Snpi 
(ni  ) Suprè. 
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vitam  instiluit  ut  omnibus  durissimis  licet  temporibus  gratus 
charusque  esset  ; cujus  anima  in  pace  quiescat ■ sim  en . Obiit  7 
au  g.  ■ 607. 

Il  y avoit  à l’entrée  de  la  chapelle  «ne  tombe  plate  de  cuivre, 
remarquable  à cause  du  costume  singulier  de  la  figure  qui  y étoit 
gravée.  Elle  portoit  une  grande  mbe  qui  pouvoit  être  une  aube 
avec  une  espèce  de  chape  semée  de  fleitrs-de-lis  , sa  têteéloil  couverte 
d’uue  draperie  carrée  , posée  à plat  sur  ses  épaules;  c’est  Sans  doute 
l’aumusse  ancienne  , dont  une  partie  servoit  de  bonnet , tandis  que 
l'autre  retomboit  sur  ses  cp-aulcs  ; un  bâton  , terminé  en  forme  de 
béquille,  qui  indiquoit  la  dignité  de  chantre  , étoit  entre  ses  mains. 
Celte  plaque  de  cuivre  recouvroil  la  tombe  de  Renault  du  Pré- 
Gilbert  , mort  le  25  septembre  i353.  11  avoit  été  président  de  la 
chambre  des  enquêtes,  ensuite  préchanlre  de  la  cathédrale  d’Auxerre 
et  chanoine  en  trois  églises  à-la-fois  , à Sainte-Geneviève  , à la  Sainte- 
Chapelle  et  à Sens,  ce  qui  lui  fa  . -oit  quatre  dignités  dont  il  avoit 
été  apparemment  revêtu  par  ces  églises,  intéressées  peut-être  à avoir 
un  juge  qui  leur  fut  dévoué. 

Claude  Ouvert , religieux  de  l’ordre  de  Cluny  , a fait  graver  celte 
% ure  dans  son  ouvrage  sur  l’antiquité  des  habits  écclésiasliques. 

A l’extrémité  du  portique  on  trouve  le  grand  escalier,  aussi  construit 
sous  la  conduite  et  d’après  les  dessins  du  père  Ducreil , il  est  d’une 
coupe  hardie  , dont  le  trait  ne  porte  que  sur  le  point  de  deux  petites 
colonnes  qui  soutiennent  la  masse  de  la  voûte  ; mais  il  est  mal  éclairé 
et  le  plafond  est  trop  bas,  ce  qui  lui  ûte  une  partie  de  son  ellèt. 

Le  vestibule  qui  est  très-grand  a le  même  défaut , et  l’architecture 
en  est  lourde;  ilest  orné  de  quatre  statues  des  prophètes  , placées  dans 
des  niches  angulaires.  Sur  le  premier  pailli  r,  où  les  deux  rampes  pren- 
nent naissance , il  y avoit  dans  une  niche  une  belle  figure  de  Vierge 
assise. 

Cet  escalier  conduit  aux  dortoirs,  qui  sont  à double  étage,  et  à 
une  chapelle,  nommée  l’Oratoire,  construite  dans  les  derniers  teras 
de  l’abbaye , sous  la  bibliothèque  ; on  y entroit  par  le  grand  dortoir. 

Elle  étoit  décorée  d’architecture  d’ordre  corinthien  avec  son  enta- 
blement , qui  règnoit  tout  autour.  Les  chapiteaux  étoient  dorés  et 
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les  bases  étoient  en  cuivre.  On  y avoit  adapté  alternativement 
des  figures  en  demi-relief  de  plomb  bronzé,  et  des  tableaux  qui  repré- 
’senloient  divers  passages  de  la  vie  de  la  Vierge.  L’autel,  placé  dans 
le  fond,  éloit  orné  d'une  perspective  d'architecture  peinte,  et  d’une 
Nativité  aussi  de  plomb  bronzé.  Un  fort  beau  Christ  d’ivoire  étoit 
encore  placé  sur  cet  autel. 

Le  rez-de-chaussée  de  cette  maison  étoit  distribué  en  salles  spa- 
cieuses , qui  servoient  à recevoir  les  chambres  du  parlement , la 
chambre  des  comptes , la  cour  des  aides , le  châtelet  et  le  corps 
de  ville , lorsque  l’on  portoit  la  châsse  en  procession. 

L’une  de  ces  salles  étoit  remarquable  par  sa  grandeur  et  par  sa 
voûte  en  arc  surbaissé,  assez  estimée.  Onappeloit  Salle  des  Papes, 
celle  qui  contenoit  une  longue  suite  de  leurs  portraits  , il  y en  avoit 
aussi  une  remplie  des  portraits  des  rois  de  France  ; la  plupart  de 
tous  ces  tableaux  étoient  fort  ordinaires , excepté  un  portrait  de 
Louis  XIV  , en  deuil , âgé  de  6 aus , qui  méritoit  d’être  distingué 
par  la  variété  du  coloris , le  suave  du  pinceau  et  la  correction  du 
dessin.  Ce  tableau,  donné  par  la  reine  Anne  d’Autriche,  étoit  du 
célébré  Philippe  de  Champagne. 

Le  réfectoire  étoit  vaste  et  fort  propre.  Il  y avoit  deux  grands 
tableaux  de  Clermont , qui  représentoient  l’un  une  cène , et  l’autre 
la  multiplication  des  pains  (21 2). 

La  nouvelle  sacristie  étoit  grande  et  ornée  d’une  riche  boiserie, 
mais  dans  le  mauvais  goût  d’alors.  On  rcmarquoit  au-dessus  de 
la  porte  un  morceau  en  ce  genre  qui  présenloit  une  grande  diffi- 
culté vaincue  ; c’éloit  un  panneau  , dans  un  cadre  rond , remplis- 
sant le  haut  d’une  niche  creuse  et  ronde,  dans  le  bas  de  laquelle 
cette  porte  éloit  pratiquée  , et  malgré  que  ce  panneau  fût  courbé 
de  tout  sens , il  conservoit  sa  rondeur  à la  vue. 

Outre  quelques  tableaux , on  y voyoit  un  ecce  homo  et  une 
Notre-Dame  de  douleur , fort  bien  exécutés  en  tapisseries 

(212)  Dumolinet  , hilt.  mon,  de  S.  G . p.  406,  munir  qu’à  l’entrée  du 
réfVi  luire  il  existait  du  trms  de  Guillaume  le  Due  , abbé,  une  fontaine  où  étoit 
un  bna-in  de  pierre,  et  nu  milieu  une  image  de  Sainte-Geneviève,  portant nn 
cierge  qui  jetoit  de  l'eau  par  le  bout. 
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Outre  cette  sacristie  destinée  uniquement  aux  religieux  , il  y en 
avoit  encore  deux  autres;  celle  qui  servoit  aux  prêtres  séculiers, 
qui  aidoient  à acquitter  les  messes  de  -la  communauté , et  la 
troisième  nommée  le  trésor,  où  l’on conservoit  l’argenterie  et  d’autres 
choses  destinées  au  culte. 

Dans  le  nombre  on  distinguo't  un  calyce  du  14  ou  i5*.  siècle,' 
fort  bien  ciselé,  dont  la  tige  est  ornée  de  petites  pyramides  et  de 
niches  gothiques  avec  des  Saints  dedans  selon  le  goût  d’alors;  PI.  IV, 
Jig  Sur  si  patène  on  a représenté  un  triangle  dont  chaque  angle  est 
terminé  par  un  petit  eercle , de  chacun  desquels  part  un  rayon  ; ces 
trois  rayons  se  réunissent  au  point  de  centre  à un  seul  petit  cercle  , et 
sur  la  base  du  triangle  est  un  buste  du  Père  Eternel,  à trois  faces, 
le  triangle  est  lui-même  dans  un  cercle,  et, dans  les  espaces  il  y 
a quatre  langues , un  lion  et  un  bœuf  ; par  ces  allégories  on  aura 
sans  doute  voulu  exprimer  la  trinité,  un  Dieu  en  trois  personnes 
et  les  quatre  évangélistes.  Voyez  Planche  lV,Jig.  5. 

A en  croire  Duinoünet  ( ai3)  la  chasuble  de  Saint-Pierre (214) 
fut  gardée  toute  entière  dans  ce  trésor  pendant  plusieurs  siècles. 
Elle  avoit  été  apportée  d’Antioche,  et  on  la  montroit  au  peuple 
vars  l’an  1080.  Mais  les  chanoines  séculiers , souvent  forcés  d’éviter 
les  incursions  des  Normands , emportaient  avec  eux  les  choses  les 
plus  piiécieuses,  et  probablement  en  faisoient  ressource.  C’est  ce 
dont  l’abbé  Sugger  se  plaint  dans  une  lettre  au  pape  Eugène  (2i5) 
où  il  regrette  la  perte  de  celte  chasuble  miraculeuse.  Hugues, 
abbé  deCluny,  voulant  un  jour  en  essayer  la  vertu,  l’imposa  sur 
un  paralytique , qui  reprit  sur-le-champ  l’usage  de  ses  membres  (a  16). 

Cependant  il  en  restait  encore  un  morceau  ; l’étoffe  étoit  de  soie , 
fond  vert,  ayant  un  écriteau  chargé  de  ces  trois  mots  en  gothique: 
casula  Sancti-Petri.  C’est  le  nom  que  lui  avoit  donné  Hugues  de 
Cluny. 


(n3)Hisi.  raan.  de  S.  G.,  L U,  cli.  VII,  p.  1S9. 

(314)  Qui  n’avoil  jamais  porté  de  ihasubte. 

(ai 5)  Durhesne , 1.  4,  p.  509. 

( 216  ) BoiUnd  , 29  april.  - JLebucuf,  Ilist.  de  Par.,  I.  II,  p.  377. 
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On  y a aussi  conservé  long-terns  la  pièce  de  monnoie  marquée 
du  monograme  X , que  Saint-Germain  donna  à Sainte-Geneviève  , 
ou  une  semblable  , qui  servoit  à marquer  des  pains  bénis  dont  les 
religieux  faisoient  la  distribution  le  jour  de  la  fêle  de  la  Sainte  (217). 

On  y vovoit  encore  un  livre  des  évangiles,  couvert  en  argent , sur 
lequel  on  lisoit  : 

Anno  Domini  IM.  CC.  XL VIII fuit  rex  Ludovicus  Hierusalem. 
Eodem  anno  ecclesia  nostra  de  statu  canonicon/m  secularium 
ad  regularem  ordinern  est  mulala , operatà  industrie  Suggerij 
bonas  memoriæ  Sancti  Dionisij  abbatis , iniungente  eidem  abbali 
Domino  Eugenio  papa  secundo , recordationis  sanctœ , et  illustri 
Francorum  rege  Ludovico  supra  dicto  (218). 

Parmi  les  anciennes  reliques  et  objets  précieux  conservés  dans  le 
trésor,  et  qui  n’existoienl  plus  même  bien  avant  Dumolinet  (21g), 
on  sera  fort  surpris  de  voir  un  bras  d’argent  renfermant  l’os  de  celui 
d'une  des  onze  mille  Vierges  ; et  encore  plus,  un  reliquaire  contenant 
une  parcelle  du  bâton  miraculeux  de  Moj'se. 

Le  sceau  de  l’abbaye  doit  trouver  ici  sa  place.  Jusques  vers  la  fin 
du  XI*.  siècle,  il  fut  le  même  que  celui  des  rois  de  France,  sous  la 
seconde  race , et  au  commencement  de  la  troisième , représentés  assis 
sur  un  trône,  la  couronne  eu  tête  et  le  sceptre  à la  main.  Il  porloit 
pour  inscription  en  gothique:  Sigillum  ecc/esieeS.  Pétri  et  Pauli  , 
et  Santce  Genovefe.  Le  contre-sceau  oflioit  une  image  de  Sainte 
Geneviève  à demi  corps,  voilée 

F.nviron  l’an  i3oo,  on  en  fit  frapper  un  autre,  pour  servir  avec  le 
précédent.  Il  avoil  pour  empreinte  la  figure  de  Sainte  Geneviève;  et 
pour  contre-scel,  une  fieur-de-lys,  surmontée  d’une  couronne  royale 
de  la  forme  de  ce  tems-là;  c’est-à-dire,  com  posée  de  fleurons,  et  non- 
fermée  par  le  haut.  Telle  éloit  son  inscription  : Contra  sigillum 
camerrr  Santœ  Genovcfæ. 

Mais  lorsqu’on  vint  à réduire  les  fieurs-de-lys  à trois  dans  l’écu  de 


< * 1 7 > Bimest  de  Chasttliiin  , p.  54.  - Lebœuf,  Hist.  de  Par.,  t.  Il,  p.  378, 
(xi8)  Dubrcuil , in-4». 

(219}  yiist.  ruau.  de  fi.  G.,  p.  i63. 
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France,  et  que  les  rois  s’en  servirent  pour  leur  sceau,  alors  celui 
de  l’ablxiye  éprouva  aussi  un  changement.  Dumolinet  ( 220  ) décrit 
celui  qui  existait  en  i+So , sons  Charles  VII , où  l’on  voyoit  les  figure® 
de  Sainte  Geneviève , de  St.  Pierre  et  de  St.  Paul  ; au  bas  étoit  un  abbé 
à genoux,  qui  avoir  à sa  droite  les  armes  de  France , et  à sa  gauche 
les  armes  de  sa  famille. 

Vers  le  milieu  du  XIV*.  siècle,  Philippe-Ie-Bcl,  alors  abbé,  fit 
rétablir  l’empreinte  de  l’ancien  sceau. 

Chaque  abbé  avoit  un  sceau  particulier,  qu’on  enterroit  ordinai- 
rement avec  lui. 

Le  prieur  avoit  aussi  le  sien , représentant  une  main  qui  sonnoit 
une  cloche , comme  pour  exprimer  le,  droit  réservé  au  prieur  seul, 
d’appeller  les  religieux  à l'olfice , ou  d’assembler  la  communauté. 

Le  chapitre  avoit  été  bâti  en  même  tems  que  la  nouvelle  sacristie, 
on  y entroit  par  le  cloître  , il  étoit  orné  d’u*  lambris  de  menuiserie 
très-riche,  mais  d’un  assez  mauvais  style.  Cette  boiserie  montoit 
jusqu’au  plafond  qui  étoit  surbaissé  en  anse  de  panier. 

Le  pavé  étoit  remarquable  par  la  symétrie  avec  laquelle  on  avoit 
posé  les  pierres  des  tombes  de  l’ancien  chapitre , qui  étoient  de  gran- 
deur inégale  ; plusieurs  étoient  de  marbre  blanc.  On  avoit  eu  le 
soin  d’y  ménager  des  places  pour  graver  , à l’avenir , les  noms  des 
religieux  qui  décéderoient  pendant  une  longue  suite  d’années , sans 
rien  changer  à la  distribution. 

Au-dessous  étoit  la  cave  qui  servoit  de  sépulture. 

La  tombe  du  milieu  étoit  celle  du  père  Faure,  premier  abbé  régu- 
lier (2*1)  depuis  la  réforme  dont  il  étoit  l’instituteur. 

Tout  près  étoit  celle  de  François  Boulait  (222),  à la  gauche  de 
laquelle  on  voyoit  la  tombe  du  père  Blanchard  (223).  Non  loin  de 
celle-ci  en  étoit  une  petite  qui  renfermoit  les  restes  du  père  Lallemant , 
dont  voici  l’épitaphe  : 


( 020  ) Hist.  man.  de  Sainte-Gea.  , liv.  VI , ch.  XXXIII,  p.  8C1, 
(221)  SnprA. 

( 222  ) Snprà. 

(223  ) Suprà, 


io8  Abbaye  Saikte-Geüeviève  a Paris: 

Hic  jacel  reverendus  palcr , Petrus  Lali.ema.nt  , prior  hujut 
ecclesim  ejusdemquc  ac  universitatis  purisiensis  cancet/arius. 
Obi  il  M.  DC.  LXX  XW.f'cbr.  XVJli.  œtatis  LL  professionis.  XV  IL 

Le  vaisseau  de  la  bibliothèque  est  un  des  plus  grands  qu’il  y ait 
en  France;  il  est  bâti  en  forme  de  croix  grecque,  dont  la  grande 
partie  a trois  cent  dix -huit  pieds  de  long  sur  vingt  - quatre  de 
large  ,et  l’autre  croisée  de  deux  cent  quarante  pieds  sur  la  même  lar- 
geur ; la  hauteur  est  de  dix-sept  pieds , et  cependant  il  paroît 
encore  Iras  et  écrasé.  Au  milieu  de  la  croix  on  a ajouté  un  dôme  de 
trente-cinq  pieds  de  haut , sur  vingt-cinq  pieds  de  diamètre  , son 
attique  ornée  de  moulures  est  percée  de  huit  fenêtres , et  semble  porter 
sur  quatre  palmiers  placés  dans  les  angles  rentrons  que  forment  les 
quatre  aile»  de  la  bibliothèque. 

Le  dessous  du  dôme  forme  une  espèce  de  salon  rond , fort  éclairé, 
où  aboutissent  les  quatres  parties  de  la  bibliothèque , et  d’où  l’on  peut 
voir  par-tout. 

Les  croisées  éclairant  les  quatre  ailes  sont  distribuées  avec  la  plus 
exacte  symétrie. 

Ce  n’est  qu'après  coup  que  Ton  a bâti  les  ailes  qui  croisent  la 
partie  la  plus  longue;  or,  comme  cette  croisée  éloit  plus  petite  que 
l'autre,  et  que  par  conséquent  il  y avoit  un  des  quatre  côtés  de  la  croix 
beaucoup  plus  court;  la  Joue , bon  peintre  d’architecture,  a peint  au 
fond  de  cette  petite  partie  une  perspective  représentant  un  salon  ovale 
éclairé  pur  une  croisée  au  milieu.  A l’entrée  de  ce  salon  il  a figuré 
deux  consoles  qui  portent  deux  urnes  de  marbre  antique,  et  sur  le 
devant,  une  sphère  selon  le  système  de  Copernic.  Ce  morceau  est 
jxùut  avec  tant  d'art  qu’il  fait  la  plus  parfaite  illusion. 

La  coupole  du  dôme  a été  peinte  par  Restout,  neveu  et  élève  du 
fameux  Jouvenet.  Il  représente  St.  Augustin  sur  des  nuées , entouré 
d’anges  , dont  deux  l’élèvent  au  ciel,  il  tient  d'une  main  un  livre  et 
de  l’antre  une  plume  ; des  rayons  lumineux  qui  ressemblent  au  nimbus 
des  anciens  entourent  sa  tête.  Le  costume  est  assez  bien  observé  dans 
sa  chasuble  antique  relevée  sur  le  bras.  Sa  crosse  etsamître,  portées 
par  des  anges , sont  simples  comme  celles  du  cinquième  siècle  ; de 
la  nuée  qui  porte  le  Saint , on  voit  sortir  uu  foudre  qui  va  consumer 
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des  livres  renfermant  les  ouvrages  de  Pelage , de  Manès , et  de 
Julien. 

Ce  morceau  est  assez  bien  composé  ; mais  il  est  d’un  mauvais  style , 
le  dessin  est  de  mauvais  goût  et  maniéré , et  le  ton  de  couleur  gris  est 
faux.  La  tête  du  St.  Augustin  est  d’un  caractère  mesquin  , et  les  têtes 
d’anges  sont  très-ordinaires  et  sont  loin  de  ce  beau  idéal  qui  ravit 
dans  celles  de  Raphaël  et  du  Guide  ; en  général  on  voit  que  cet  ouvrage 
est  du  tems  de  la  décadence  des  arts  en  France. 

La  menuiserie  qui  forme  les  armoires  est  uniforme  et  exécutée 
avec  soin  , sur-tout  celle  de  la  porte,  qui  est  ornée  de  sculptures  un  peu 
lourdes  , mais  riches  et  bien  exécutées. 

Toutes  ces  décorations  ainsi  que  le  dôme,  ont  été  exécutées  d’après 
les  dessins  et  sous  la  conduite  de  la  Guepicrre,  architecte  de  l’aca- 
démie. 

La  fondation  peut  dater  de  l’époque  où  le  cardinal  de  la  Roche- 
foucault  introduisit  la  réforme  à Sainte-Geneviève.  11  trouva  cette 
maison  tellement  dépourvue  de  -livres , qu’il  fut  obligé  d’y  envoyer 
cinq  ou  six  cents  volumes  de  sa  bibliothèque  pour  l’usage  des  nou- 
veaux religieux.  J’observerai  avec  Dumolinet  ( 224),  que  sous  Ben- 
jamin de  Biichanteau,  un  de  ses  aumôniers  ignorant  et  peu  curieux, 
vendit  au  poids , pour  des  livres  de  chant,  tous  les  imprimés, et  notam- 
ment plusieurs  manuscrits  dont  notre  historien  regrette  la  perte. 

Les  PP.  Fronteau  et  Lallemant  ne  négligèrent  rien  pour  ajouter 
au  don  du  cardinal,  et  leur  zèle  amassa,  en  peu  d’années,  7 à 8 mille 
volumes. 

Le  P.  Dumolinet,  qui  leur  succéda,  ne  déploya  pas  moins  d’ardeur 
et  d’activité  pour  l’accroissement  de  cette  collection.  Enfin,  la  magni- 
fique bibliothèque  de  Le  Tellier,  archevêque  de  Rheims , qui  échut 
à l’abbaye , et  des  acquisitions  successives  ont  porté  le  nombre  des 
volumes  à 55  milles. 

Depuis  quatre  ou  cinq  ans  on  a formé  des  dépôts  littéraires.  La 
faculté  accordée  aux  conservateurs  d’y  puiser  , leur  amour  connu 
pour  les  sciences  et  leur  bon  goût  rendront  la  bibliothèque  du  Pan- 


( 224  ) Hist.  manusc,  de  bouite-Geucv.  > p-  43a  et  tftio 
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tWon  une  des  plus  considérables  et  des  mieux  choisies  pn  tout  genre: 
Elle  peut  s’évaluer  aujourd'hui  de  70  à 80  milles  volumes. 

Les  gaides  aetuelssonl  lesciloycns  Vialton,  Ventenal  et  i Oaunou. 

Elle  possède  encore  deux  globes  céleste  et  terrestre , arlistement 
enluminés  ettiès-bien  montés,  avec  leurs  méridiens  de  cuivre  et  leurs 
boussoles.  Ils  sont  du  P.  Coronelli , cordelier  vénitien , et  général  de 
son  ordre. 

On  y conserve  un  monument  en  carton  assez  bien  exécuté  ; c’est 
le  plan  en  relief  de  la  ville  de  Rome , tait  dans  la  proportion  d’un 
pouce  pour  quatre-vingt-dix  pieds.  Il  est  posé  à hauteur  d’appui  et 
enfermé  dans  un  vitrage,  surmonté  d’un  plafond  peint  en  ciel.  Son 
étendue  est  d’environ  douze  pieds  en  carré.  Il  représente  Rome  telle 
qu’elle  existe  aujourd’hui  ; on  y distingue  parfaitement  ses  plus  beaux 
édifices,  ses  vastes  et  riches  palais,  ses  jardins  délicieux  et  quelques- 
unes  des  principales  fontaines.  O11  y découvre  aussi  les  ruines  de 
l’ancienne  Rome,  comme  le  Colisée,  le  temple  de  Vénus  , les  aque- 
ducs , etc.  Ce  morceau  vraiment  curieux  est  de  Grimant , qui  a 
employé  deux  ans  à le  faire. 

Un  écriteau  porte  ces  deux  vers  tirés  de  Martial  ( 225  ) : 

H inc  septem  dominos  videre  montes  , 

Et  lotam  licet  estimare  Romam. 

et  il  indique  que  ce  plan  fait  en  1776,  a été  acheté  en  1785  pour  le 
cabinet  de  Suinte  Geneviève. 

Delà  on  entre  de  plain  pied  dans  le  corps-dc-bâliment  construit 
pour  servir  de  cabinet  d’antiques  et  d’histoire  naturelle.  Son  établis- 
sement étoit  dû  au  P.  Dumolinct , qui  en  a publié  la  description , telle 
à-peu-près  qu’il  l’a  laissé  de  son  lems.  Ce  qui  se  trouva  de  plus  rare 
dans  le  cabinet  du  fameux  Peirèsc,  contribua  beaucoup  à l’enrichir. 
Il  avoit  été  considérablement  augmenté,  et  passoit  pour  un  des  plus 
curieux  de  Paris;  mais,  depuis  quelques  mois,  tout  ce  qu’il  contenoit 
a été  transporté  à la  bibliothèque  nationale. 

On  y voyoit  autrefois  une  suite  non-interrompue  des  portraits  des 


( 225  ) Lit.  IV . Epigrora.  S4. 
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rois  de  France,  au  pastel , dont  on  faisoit  peu  de  cas  pour  le  travail. 
Ils  y sont  restés , mais  enfermés  dans  des  armoires. 

Aujourd’hui  les  conservateurs  ont  placé  dans  la  pièce  du  fond  leur 
collection  très-précieuse  d’estampes,  ainsi  que  tous  les  ouvrages  qui 
traitent  des  objets  d’antiquité. 

Elle  est  actuellement  destinée , en  hiver , à un  cabinet  d’étude  et  de 
travail,  très-commode  et  très-agréable.  C’est  la  seule  bibliothèque  de 
Pa  risoù  les  travailleurs  soient  commodément  et  ayent  du  feu. 

Vis-à-vis  la  porte  d’entrée  de  la  bibliothèque  se  trouve  la  salle  des 
manuscrits  , à laquelle  on  monte  par  un  escalier  fort  étroit.  Il  y en 
a quelques-uns  de  Ircs-anci.  ns , très-beaux  et  bien  conservés;  on  en 
remarque  entr’aulres  un  de  Manuel  Philtle  (226),  petit  in- 40., 
écrit  de  la  main  de  Vcgèce , et  dont  les  ligures  sont  parfaitement 
dessinées  et  enluminées  par  sa  fille. 

On  y a relégué  l’horloge  fait  par  Oronec  Fine,  habile  mécanicien 
et  premier  professeur  de  mathématiques  sous  François  1er.  (227) 
Cet  ouvrage , à la  construction  duquel  il  employa  sept  ans , fut  achevé 
en  i553,  pour  le  cardinal  de  Lorraine,  archevêque  de  Rheims. 

Il  est  de  ligure  pentagone,  haut  de  six  à sept  pieds,  en  y compre- 
nant le  piédestal , ou  le  soubassement  sur  lequel  il  est  posé,  en  forme 
de  colonne  creusée , duns  lequel  est  un  seul  poids,  qui  fait  marcher 
onze  cadrans  ; savoir,  les  sept  planètes,  le  cadran  des  heures  , l’astro- 
labe, la  tête  du  dragon  et  le  cadran  de  la  lune. 

Sur  le  couronnement,  il  y a un  globe  céleste  de  cuivre,  peint  en 
miniature,  qui  fait  son  tour  en  vingt-quatre  heures;  le  poids  dont 
on  vient  de  parler  se  monte  en  moins  d’une  minute  , et  dans  l’espace 
de  deux  pieds  qu’il  a de  jeu , il  est  huit  jours  à descendre. 

Cette  pièce  ingénieuse  peut  se  monter  et  démonter  en  un  moment, 
quoiqu’elle  soit  composée  de  plus  de  cent  roues  différentes , d’une 
trempe  particulière , qui  les  a garanties  jusqu’à  présent  de  la 


( 226  ' Il  nous  reste  de  cet  auteur  grec  un  poeme  en  vers  ïaïubiqucs  sur 
la  propriété  d 'S  animaux. 

(227 ) Voyez  sur  Oronce  Finé,  Ant.  Nat. , loni.  IV  , art.  XI. VI , p.  7g. 
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rouille  ( 228  ).  Cette  mécanique , maintenant  abandonnée  et  en  partie 
disloquée , a besoin  de  grandes  réparations.  Elle  ornoit  autrefois  la 
bibliothèque. 

Dans  les  espaces  des  corps  de  tablettes  s’élèvent  des  piédestaux 
en  gaine,  qui  portent  les  bustes  de  plusieurs  grands  hommes  de 
l’antiquité  et  de  quelques  empereurs  romains.  Ils  sont  très-précieux  , 
en  ce  qu’ils  ont  été  moulés  sur  l’antique  et  réparés  de  la  main  du 
fameux  Girardon.  Il  y a aussi  plus  de  80  bustes  en  marbre  ou  en 
pierre  de  plusieurs  personnages'  célèbres  du  siècle  précédent  et  de 
celui-ci,  faits  par  Girardon , Coisevox , les  Coustou,  etc.  etc. 
Les  derniers  placés  sont  Soufflât , architecte  de  la  nouvelle  église  , 
aujourd’hui  le  Panthéon , et  Pingré , dont  le  buste  a été  exécuté  et 
donné  par  Caffieri , son  ami. 

Il  ne  nous  reste  plus  à faire  connoître  que  les  membres  de  cette 
maison  qui  se  sont  distingués  par  des  talenS  supérieurs  et  des  événe- 
mens  singuliers.  Un  des  premiers  est  l’abbé  Etienne  ( 229 ). 

Orléans  vit  naître  Etienne  l’an  nz5.  La  vivacité  d’esprit  et  de 
talcns  qu’il  déploya  dans  ses  premières  études,  et  sur-tout  dans  son  école 
publique  de  philosophie,  lui  gagnèrent  la  faveur  et  l’amitié  de  plusieurs 
grands  personnages.  Guillaume  de  Champagne , entr’autres  , fils  de 
Thibault,  comte  de  Troyes  et  de  Blois,  lui  fut  tout  dévoué.  Devenu 
archevêque  de  Sens  , il  le  prit  d’abord  en  qualité  d’aumônier  et  de 
secrétaire.  Son  crédit  lui  fit  donner  ensuite  une  prébende  et  l’office  de 
chantre  àSf-Euvert  d’Orléans,  chapitre  de  chanoines  réguliers. Etienne 
s’étant  mis  en  tête  d’y  établir  la  réforme , appela  des  chanoines  régu- 
liers de  Saint-Victor  de  Paris.  Robert , l'un  d’eux,  désigné  premier 
abbé,  donna  le  nouvel  habit  de  religion  aux  réformés  ainsi  qu’à 
Etienne , qui  eut  la  charge  de  procureur  de  la  communauté.  Il  ne 
tarda  pas  à succéder  à Robert.  Quelques  années  après  l’abbaye  de  Ste.- 
Geneviève  étant  venu  à vaquer,  il  y fut  nommé  en  1 178,  et  quatorze 
ans  après  à l’évêché  de  Tournay.  Ayant  écrit  à l’archevêque  de 
Tours  pour  lui  annoncer  sa  nouvelle  promotion,  celui-ci  lui  envoya 


( 22S  ) Brice  , descript.  de  Paris  , t.  IL  , p.  5o5. 
( 229  ) Suprà,  p.  19. 
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pour  présent  une  mitre,  des  gants  et  des  sandales.  Les  auteurs  contem- 
porains donnent  Etienne  comme  un  des  plus  savans  hommes  de  son 
tems.  On  a de  lui  des  sermons,  des  épilres  et  d’autres  ouvrages  écrits 
avec  assez  de  goût,  d’élégance  et  de  facilité. 

Guillaume , connu  sous  le  nom  de  Guillaume  de  Dannemarck  j 
naquit  en  1 104.  Hugues  , son  oncle  , abbé  de  Saint  - Gertnain-des- 
Prés , lui  procura  jeune  encore  une  prébende  en  l’église  Sainte-Gene- 
viève, alors  desservie  par  des  chanoines  séculiers.  L’austérité  de  ses 
mœurs  lui  fit  de  ses  confrères  autant  d’ennemis , qui  employèrent 
tout  pour  l’éloigner.  Malgré  leurs  intrigues , il  fut  pourvu  d’une 
prévôté  considérable,  celle  d’Epioay  , qui  relevoit  de  son  chapitre. 
Peu  de  teins  après,  instruit  par  Eudes  lui-même  de  la  réforme  opérée 
à Sainte-Geneviève,  il  se  rendit  auprès  du  nouvel  abbé,  à la  per- 
suation  duquel  il  entra  en  religion  à l’âge  de  44  ans. 

Selon  l'auteur  de  sa  vie  , Dieu  le  voyoit  avec  tant  de  complaisance , 
qu’une  nuit  il  lui  apparut  sous  la  figure  d’un  bel  enfant , et  l’appelant 
par  son  nom  , il  lui  dit  : Sache  que  je  t’ai  choisi  pour  venir  avec 
moi  dans  une  certaine  île  où  tu  auras  beaucoup  d souffrir.  Il  ne 
lui  fut  pas  donné  de  connoître  sur-le-champ  le  sens  de  celte  prédic- 
tion ; mais  il  la  crut  bien  vérifiée,  lorsqu’en  1161  il  fut  appelé  par 
Absalon , évêque  de  Roschilde  en  Dannemarck , sous  le  règne  de 
Valdemare,  pour  établir  la  réforme  dans  un  ancien  monastère  de 
chanoines.  Il  partit  donc  pour  la  Zélande  avec  deux  autres  confrères. 
Les  religieux  et  le  diable  y tourmentèrent  à l’envi  le  réformateur; 
mais  le  ciel  le  protégea  contre  toutes  leurs  espiègleries.  Une  nuit , 
pendant  que  les  moines  dormoient , le  diable  voulant  faire  périr  le 
pieux  abbé,  renversa  sa  lampe  allumée  sur  la  paille  de  son  lit.  Le  feu 
prit  et  consuma  tout  ce  qui  étoit  autourde  lui , mais  ne  l'atteignit  point. 

L’animosité  des  religieux  croissant  toujours  , ils  conçurent  le 
dessein  de  s’en  défaire  , .soit  en  l’enfermant  dans  un  sac  pour  le  jeter 
dans  la  mer , soit  en  le  poignardant , soit  en  le  vendant  aux  Van- 
dales; mais  le  saint  les  devina  et  triompha  de  leur  perfidie. 

Attaqué  d’une  maladie  qui  le  mit  en  danger,  il  fit  une  prière  à 
Sainte-Geneviève  et  s’endormit.  Touchée  de  son  état,  la  Sainte  vint 
le  consoler  pendant  son  sommeil , et  le  regardant  d’un  visage  riant  : 

P 2 
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Ne  craignez  point , nous  avons  un  bon  Seigneur.  Guillaume  re- 
connoissant  sa  palrone , la  remercia  de  sa  visite  et  lui  demanda  qui 
éloit  ce  Seigaeur,  don!  elle  lui  partait?  « C'est  Jésus  Christ , (ils  de 
» Dieu,  lui  dit-elle  ».  Aussitôt  la  réponse  de  Geneviève,  le  malade 
s’éveilla  et  se  trouva  guéri. 

Il  n’y  a guères  de  saints  sans  miracles.  Guillaume  en  fit  quelques- 
uns  pendant  sa  vie;  quantité  de  malades  ont  été  guéris  en  mangeant 
des  viandes  qui  lui  avoient  été  servies  à table  , et  en  buvant  l’eau 
dont  il  avoit  lavé  ses  mains. 

Philippe.  Auguste  , roi  de  France  , avoit  épousé  Jsernburge  (23o), 
sœur  du  roi  de  Danneraarck , qu’il  répudia.  Canut , informé  de  ce 
divorce  , envoya  son  chancelier  à Rome  pour  traiter  de  cet  objet  ; 
Guillaume  l’accompagna.  Son  cheval  s’étant  blessé  pendant  le  voyage, 
il  le  guérit  par  un  signe  de  croix. 

Ce  personnage  mourut  eu  1202  , le  6 avril , à l’âge  de  92  ans  , 
ayant  été  40  ans  abbé. 

Charles  Faure  (23t  ) naquit  à Luciennes,  village  à quatre  lieues 
de  Paris , où  ses  pareils  avoient  une  maison  de  campagne.  « A peine 
» avoit-il  cinq  ans  , dit  l’historien  des  ordres  monastiques,  qu’ayant 
» su  que  sa  nourrice  avoit  été  reprise  de  quelques  désordres , il  11e 
» voulut  plus  souffrir  ses  caresses  et  Fuyoit  même  sa  présence  ».  Tant  il 
est  vrai  qu’il  n'est  guères  d’hommes , à qui  le  génie  et  les  circonstances 
donnent  quelqu’cclat , auxquels  on  n’attribue  des  actes  extraordinaires 
et  souvent  invraisemblables. 

Peu  après  son  retour  de  Bourges,  où  il  étudia  sous  les  Jésuites,  sa 
mère  devenue  veuve  et  sans  fortune,  le  confia  jeune  encore  à l'abbé  de 
Saint-Vincent  de  Senlis,  qui  en  prit  soin  et  l'admit  dans  son  ordre. 

Faure  ne  voulut  jamais  prendre  le  bonnet  de  docteur,  quoiqu’un 
de  ses  oncles  lui  eût  fait  par  testament  un  legs  à cette  condition. 

II  demeura  constamment  à l'abbaye  de  Senlis , à la  réforme  de 
laquelle  il  travailla , et  dont  il  devint  sous-prieur  et  maître  des 
novices.  Ayant  enseigné  pendant  long-tems  la  théologie  et  la  philo- 
sophie , plusieurs  de  ses  disciples  lui  dédièrent  des  ouvrages. 

( a3o  j Ant.  Nat. , tom.  Il , art.  XV  , r 8. 

(ï3t)  Suprâ.  - „ 
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Ce  fui  lui  qui  engagea  les  chanoines  réformés  à faire  le  vœu  de 
ne  pas  briguer  un  bénéfice,  de  n’en  accepter  aucun  sans  le  consen- 
tement et  l’ordre  des  supérieurs,  et  même  de  retourner  au  monastère 
si  ceux-ci  le  jugeoient  convenable. 

Du  reste  sa  vie  n’oITre  aucun  trait  remarquable,  sinon  qu’il  éloit 
dans  l’usage  de  servir  les  religieux  au  réfectoire , jusqu’à  la  fin  du 
repas,  toutes  les  fois  qu’il  ollicioit  ponliiicalement  (282). 

O11  a de  lui  quelques  ouvrages  oubliés  depuis  long  tems.  Il  a plu 
à l’auteur  de  sa  vie  (233)  de  faire  mourir  d’une  manière  tragique 
lous  les  religieux  qui  furent  opposés  à ce  zélé  réformateur. 

J’ai  rapporté  de  la  Rochejoucau/l  à-peu-près  tout  ce  qu’on  rn 
peut  dire.  Il  fit , comme  on  l’a  vu  , des  changemens  si  considérables, 
soit  dans  l'église,  soit  dans  la  manse  abbatiale  , qu'on  ne  risquerait 
rien  de  lui  appliquer  ce  qu’on  a dit  de  l’empereur  Auguste  à l’égard 
de  Rome  : Invertit  lateritiam , re/iquil  marmoream  (234). 

Pierre  Pourri er  , surnommé  de  Mathincourt , du  village  dont 
il  devint  curé  , n’a  acquis  quelque  célébrité  dans  son  ordre  , que 
par  la  fondation  de  deux  communautés,  l’une  de  filles,  sous  le  nom 
de  Notre-Dame , et  l’autre  de  chanoines  réguliers  , sous  celui  de 
Saint-Sauveur.  Revenant  un  jour  de  visiter  ces  nouveaux  monastères, 
on  lui  apprit  qu’il  y avoit  dans  son  village  plusieurs  possédés  du 
diable  qu’on  avoit  exorcisés.  Avant  demandé  à l’un  des  esprits  où 
il  avoit  été  les  trois  jours  qu’il  n’avoit  point  répondu  à l’exorciste, 
celui-ci  lui  dit  qu’il  venoit  d’un  village  de  Lorraine  , où  pour  se 
venger  du  curé  qui  les  avoit  persécutés , et  qui  avoit  bandé  contre 
eux  les  hommes  et  les  Jilles  de  tous  âges  et  de  toutes  condi- 
tions , ils  lui  avoient  fait  un  beau  ménage  et  taillé  bien  de  la 
besogne  ( 235  ). 


(a32)  Heliol , Hisl.  des  ord.  monasl. , t.  11 , p.  3,8  , Gallia  chrijt. , t.  VII, 
p.  783. 

(233)  Cliartonnct,  vie  du  P.  Faure,  in-4". 

(234)  Supri.  , 

(235)  Vies  mau.  des  Ilorn.  Illust.  des  clran.  rég.  de  Fr. , I.  11 , p.  454. 
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Ce  religieux,  né  à Mirecourt  en  i565 , mourut  à Grez,  en  Franche- 
Comté,  vers  1640.  On  le  béatifia  en  1730. 

Angers  fut  la  patrie  de  Jean  Fronteau.  Du  collège  de  la  Flèche  , 
où  il  avoit  fait  profession , il  se  rendit  en  i636  dans  la  maison  de 
Sainte-Geneviève,  où  il  enseigna  la  philosophie  et  la  théologie.  Son 
érudition  étoit  immense;  très-versé  dans  les  langues  mortes,  il  parloit 
aussi  presque  toutes  les  langues  vivantes  de  l’Europe.  Il  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  , presque  tous  polémiques  et  critiques.  Le  plus 
singidier  est  une  chronologie  des  papes  en  vers  hexamètres.  Ces  vers 
étoient  acrostiches  , c’est-à-dire , que  chacuu  comrnençoit  par  les 
lettres  de  l’alphaliet,  A,  B,  etc. 

L’auteur  s’étoit  encore  assujéti  à faire  entrer  dans  chaque  vers  le 
nom  du  pape,  et  à désigner  ses  principales  actions;  mais  ce  qui 
paraîtra  plus  étonnant , c’est  que  le  nombre  fies  lettres  qui  précédoit 
le  nom  du  pape  , indiquoit  celui  des  années  qu’il  avoit  tenu  le  siège 
de  l’église.  Les  deux  premiers  vers  serviront  d’exemple  : 

A ff'ero  ponlijicurn  seriem  ; tu,  Petre  canenti 
B /atlas  diva  Liai  et  matrum  ve/amen , adesto  (î36). 

Après  avoir  été  chancelier  de  l’Université , et  prieur  de  Benets  en 
Anjou,  il  mourut  curé  de  Montargis  en  1662,  à 48  ans. 

Pierre  LaUemant , né  à Rheitns , étudia  à Paris.  Après  avoir 
professé  la  rhétoriqu  • avec  succès  , et  avoir  été  plusieurs  années  de 
suite  recteur  de  l’Université , il  prit  l’habit  de  chanoine  régulier. 
Devenu  chancelier  de  l’Université,  le  conseil  du  roi  et  le  parlement 
le  chargèrent  de  commissions  importantes  , relatives  aux  a flaires 
ecclésiastiques.  Dans  toutes  les  occasions  il  déploya  beaucoup  de 
prudence,  de  modération,  de  finesse  et  de  capacité.  Le  peu  d’écrits 
qu’il  a laissés,  eiccpté  l’éloge  de  Pompone  de  Bellièvre  (237),  sont  sur 
des  matières  de  religion. 


(a36;  Heliot,  ITist.  des  or.l.  mon.,  t.  Il  , p.  338.  - Piganiol , Dcsrripl.  de 
Par.,  1.  VI,  p.  çî.  - Niceron , Mém.  Iiist. , t.  XXI,  p.  80.  - Vies  man.  de* 
llum,  illnsl  dos  clian.  rég.  «le  Fr. , p.  643. 

(if-)  Brice,  Descript.  de  Par.,  t.  11  , p.  S14  - Piganiol , Descript.  but. 
de  Par.,  I.  VI,  p.  94.  - Perrault,  llora.  iilust. , t.  II , p.  11. 
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René  le  Bossu,  de  Paris,  professa  les  humanités  dans  plusieurs 
maisons  de  son  ordre.  Après  un  assez  long  séjour  à Sainte-Gene- 
viève , il  devint  sous-prieur  de  l’abbaye  Saint-Jean-de-Cbarlres , où 
il  mourut  en  16O0.  Le  traité  du  Poè'me  épique  a.  fuit  sa  réputation. 

Anselme , appelé  de  Paris , sans  doute  pour  le  distinguer  da 
ceux  qui  portent  le  même  nom,étoit  de  Rheims.  Quoiqu'avec  une 
counoissance  profonde  des  langues  savantes  , il  ne  travailla  cepen- 
dant qu’à  des  ouvrages  de  controverse.  Ce  religieux  mourut  en  t683. 

Châlons-sur-Marne  a donné  le  jour  à Claude  Dumo/inei , qu’on 
doit  mettre  au  nombre  des  plus  savans  de  l'ordre.  Son  étude  prin- 
cipale fut  l'histoire  et  les  antiquités.  Il  nous  reste  de  lui  plusieurs 
ouvrages  imprimés  et  manuscrits;  ceux-ci  concernent  la  congréga- 
tion. Dans  ces  morceaux  d'histoire  détachés,  à travers  une  foule  de 
préjugés  puériles,  on  rencontre  par  intervalle  des  faits  piquants, 
qu’on  ne  trouve  point  ailleurs.  Ce  laborieux  antiquaire  est  mort  en 
1687,  âgé  de  67  ans, 

Joseph  Barre , chancelier  de  l’Université  et  bibliothécaire  de 
Sainte-Geneviève,  est  mort  en  1764,  à l’âge  de  yz  ans.  L’histoire 
générale  d’Allemagne,  en  11  volumes  in- 40. , son  principal  ouvrage, 
ne  peut  pas  lui  assigner  une  place  parmi  les  bons  écrivains  en  ce 
genre. 

Louis  de  Sanlecque , humaniste  , poète  et  théologien , mourut  en 
1715,  à Paris  , sa  patrie. 

Les  lalcns  de  Claude  de  Creil , pour  la  bonne  architecture,  sont 
connus.  Il  donna  , sous  le  ministre  Colbert,  des  dessins  pour  l’édifice 
du  Louvre.  On  rendit  justice  à leur  richesse,  à leur  magnificence; 
mais  l’extrême  dépense  qu’en  eutrainoit  l’exécution , les  fit  aban- 
donner. Cet  artiste  né  à Paris  , y est  mort  en  1708. 

Alexandre-Guy  P in  gré , géographe  de  la  marine  , bibliothécaire 
de  Sainte-Geneviève  et  du  Panthéon,  né  à Paris  en  1711  , étudia  au 
collège  de  Sentis  , et  entra  en  religion  en  1747.  D’abord  la  théologie 
fut  son  occupation  habituelle  ; il  la  professa  dès  l’âge  de  vingt-quatre 
ans , avant  même  d’avoir  la  prêtrise.  Mais  les  troubles  du  Jansé- 
nisme le  réduisirent  à enseigner  dans  les  basses  classes  à .Sentis , à 
Chartres,  etc.  Ce  ne  fut  qu’en  1749  que  le  Cal,  fameux  chirurgien  , 
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venant  d’établir  à Rouen  une  académie,  choisit  P in  gré  pour  un  de 
ses  membres.  La  compagnie  n’a  voit  point  d’astronome;  Pin  gré  qui 
se  connut  alors,  dit,  avec  celte  simplicité  qui  caractérise  le  vrai 
talent  : je  m’occuperai  d'astronomie.  L’application  et  la  facilité  com- 
pensèrent bien  en  lui  le  défaut  d’expérience  (238).  Il  parut  avec 
succès  dans  la  carrière  dès  1750.  On  l’envoya  bientôt  à Paris  , où 
il  se  lia  avec  Lcmonnier.  Reçu  associé  libre  de  l’académie  des 
sciences,  il  entreprit,  en  1707,  les  calculs  des  comètes.  De  ce  nouveau 
travail , le  plus  difficile  et  le  plus  embarrassant  de  l’astronomie  , est 
résulté  l’immense  ouvrage  de  In  comélographie , qui  a paru  en  1784; 
en  deux  volumes  in- 40.  Ce  fut  lui  qui  imagina  le  cadran  solaire  , si 
ingénieux , qu’on  voit  sur  la  colonne  de  l’iiôtcl  de  Soissous  , où  l’on 
a construit  la  Halle-aux-Bleds. 

Ce  savant  infatigable  a fait  plusieurs  voyages  au-delà  des  mers  , 
dont  il  a donné  des  journaux  ou  des  relations  exactes  , et  tous  égale- 
ment utiles  à la  géographie , à la  marine  et  à l’astronomie. 

On  lui  doit  outre  cela  deux  bonnes  traductions  Iran  coi  ses  les 
seules  qui  existent , l’une  du  poëme  astronomique  de  Munilius , et 
l’autre  de  celui  d'A.ralus , sur  les  constellations  et  les  cercles  de 
la  sphère. 

Le  dernier  de  scs  travaux  est  une  histoire  de  l'astronomie  dit 
Wllt  siècle,  terminée  en  1790  , et  dont  les  circonstances  ont 
retardé  la  publication.  Rendu  à l’étal  civil  par  la  révolution,  Pingré 
éprouva  le  sort  de  presque  tous  les  gens  de  lettres,  dont  il  a\ oit 
l’insoueiunce  et  le  désintéressement.  Il  passa  les  dernières  année.s 
de  sa  vie , non  pas  dans  la  médiocrité , mais  dans  le  hesoin.  Cet 
homme  habile  et  rare  est  mort  à Paris  en  1796  , à lage  de  84 
ans.  Il  étoit  membre  de  l’institut  national  de  France  (2.39). 

On  doit  placer  au  nombre  dessavans  qui  ont  illustré  cette  maison 
Mangez  , continuateur  du  journal  d ■ physique  après  l’abbé  Rosier, 
auteur  du  manuel  du  Minéralogiste  et  de  plusieurs  mémoires 
estimés,  sur  des  sujets  relatifs  à la  physique  et  aux  arts;  un  des 

( 238  ) U avoii  alors  3y  ans. 

(s3y)  Voir  pour  te  surplus  le  Magasin  Encyclopédique,  t.  III,  p.  420, 
et  1.  V,  p.  1:0  et  suiv. 
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infortunés  com]  a "non  s de  Lapryrouse  , et  qui  a aussi  trouvé  la 
mort  dans  cette  malheureuse  expédition. 

Mangez,  l’aîné,  ancien  garde  du  cabinet  des  antiques;  main- 
tenant membre  de  l’Institut  national  et  administrateur  de  la 
moniioie  de  Paris,  auteur  d’un  mémoire  sur  les  divinités  infernales, 
qui  a été  couronné  par  l’académie  des  belles-lettres,  et  du  diction- 
naire des  Antiquités  dans  l'encyclopédie  méthodique. 

Vialion , un  des  derniers  bibliothécaires,  et  qui  l’est  encore , a 
remporté  à l’académie  des  sciences  le  prix  proposé  pour  remplacer 
la  pompe  du  pont  Notre-Dame  il  s’occupe  avec  succès  de  la  méca- 
nique hydraulique. 

Le  Citoyen  Ventenat , bibliothécaire  actuel,  très-savant  botaniste, 
membre  de  l’Institut  national , auteur  de  plusieurs  dissertations 
iuséréesd  insle  magasin  encyclopédique,  et  d’un  ouvrage  élémentaire 
qui  doit  faire  époque  dans  l’histoire  de  la  science  des  végétaux. 

Le  Citoyen  Saint-Léger,  savant  bibliographe,  dont  le  notn  est 
justement  célèbre  ; auteur  d’un  grand  nombre  de  dissertations,  rela- 
tives à l’histoire  littéraire  et  à la  bibliographie,  insérées  dans  différons 
journaux  et  principalement  dans  le  magasin  encyclopédique. 

Je  terminerai  cette  notice  historique  sur  la  cclèbie  Abbaye  de 
Sainte-Geneviève , par  la  description  du  jardin  , dont  j’ai  donné 
une  vue  Planche  VI. 

Le  jardin  éloit  bien  entretenu;  il  est  très-vaste  et  le  plus  grand 
de  ceux  enfermés  dans  l’enceinte  des  anciens  murs  de  la  ville.  Il 
a été  augmenté  en  1690  de  la  largeur  des  fossés  de  l’estrapade,  qui 
étoient  derrière  et  que  Philippe-Auguste  avoit  fait  faire  sur  le  terrein 
de  cette  maison  , lorsqu’il  fit  enclore  la  ville.  Cette  augmentation 
a procuré  à ce  jardin  une  longue  et  large  terrasse  et  une  belle  allée 
d’arbres  qui  sont  aujourd’hui  très-beaux  et  qui  donnent  beaucoup 
d’ombre.  Ce  jardin  , les  cours' et  les  bâtimens  occupent  environ  dix- 
huit  arpens. 

La  gravure  offre  la  vue  d’une  partie  de  la  maison  , de  la  biblio- 
thèque et  de  son  dôme,  de  la  tour  de  l’église  avec  la  petite  tourelle 
où  est  son  escalier  , des  combles  de  l’église  et  du  clocher  de  Saint- 
Etienne. 
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De  l’autre  côté  on  voit  une  partie  de  l’extérieur  de  la  nouvelle 
église  avec  les  deux  tours  et  le  dôme  de  ce  beau  monument , 
aujourd’hui  le  Panthéon. 

Le  point  de  yue  de  l’estampe  est  pris  du  jardin. 


L X I. 


BIBLIOTHÈQUE  DE  SAINT-PIERRE  A LILLE, 

Département  du  Nord. 

■A.  près  l’article  de  la  collégiale  de  St.  Pierre  de  Lille  ( i ) , j’aurois 
dû  placer  la  description  de  la  bibliothèque , mais  il  me  manquoil  alors 
quelques  renseignemens  que  je  me  suis  procurés  ( a ). 

Cette  bibliothèque  n’est  pas  très-ancienne,  aussi  est-elle  peu  riche 
en  anciens  manuscrits  (3  ). 

A l'extrémité  du  cloître  de  la  collégiale,  est  l’escalierde  la  biblio- 
thèque ; avant  d’entrer  dans  la  salle,  on  voyoit  de  très-anciens  portraits 
de  dames  et  de  chevaliers,  qui  ne  portoicnt  aucune  inscription,  et 
les  armoiries  de  quelques  prévôts  de  Lille. 

La  salle  de  la  bibliothèque  est  très-vaste  et  très-belle,  les  livres  ne 
sont  pas  en  grand  nombre,  mais  ils  sont  en  général  bien  choisis. 

Autour  de  celte  bibliothèque  étoient  des  portraits  de  papes  , d’évê- 
ques de  Tournay  et  de  quelques  chanoines  ; on  y voyoit  aussi  ceux  de 
quelques  gouverneurs,  mais  l’œil  s’y  attachoil  peu,  et  il  se  üxoitsur 
une  copie  fidèle  du  portrait  de  Dcscartes. 


( i ) Suprd  , art.  I.I1I. 

(1)  Je  le»  dois  »u  citoyen  Demazière,  bibliothécaire  actuel. 

(3)  Voici  un  trait  qui  prouve  combien  les  ecclésiastiques  eux-mêmes 
cttlnvoirnt  peu  les  lettres  dans  le  douzième  siècle.  Les  livres  de  prières  étoient 
si  tares  à Lille,  que  chaque  nouveau  curé  payoit  au  chapitre  de  Saint-Pierre 
une  somme  d’argent  pour  l’usage  d’un  bréviaire  qu’on  lui  piêtoil , et  qui  après 
sa  mort  relournoit  à la  fabrique.  Il  n’y  a pas  long-temps  qu’on  voÿoil  encore 
de  ces  anciens  bréviaires  dans  la  bibliothèque  du  chipilre.  Ce  qui  paroilra 
asser,  singulier  c’est  que  les  vignettes,  les  culs-de-lampe  qui  ornent  presque 
chaque  page  repiés-ntenl  des  sujet»  indécett»  ou  grossier»  j ou  y voyoit  des 
singes  en  chape,  d*s  cochon»  avec  dos  vétemens  de  moine  , des  diables  dan» 
de»  altitude»  ridicules , et  mille  autres  choses  aussi  grotesques  que  peu  édi- 
fiantes. Mulinos , p.  209. 
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On  y voit  plusieurs  éditionsde  l’époque  de  l’origine del’imprîmerie,' 
un  Jean  de  Janua,  des  serinons  de  Maillard  , une  traduction  d’Hc r a- 
dote , et  d’autres  ouvrages  imprimas  avant  iüoo.  On  y conserve  aussi 
quelques  belles  paires  d’heures  avec  des  migniatures. 

Les  anciens  bibliothécaires  ont  été  MM.  Molinos,  Graves  et  SaIIe= 
peque.  Le  dépositaire  de  cette  bibliothèque,  quand  je  la  visitai , éloit 
le  citoyen  Saladindont  je  me  rappelle  avec  reconnoissance  les  bons 
offices.  C’est  aujourd’hui  le  citoyen  Dermazieres. 

Les  livres  sont  en  grande  partie  in- 4°.  et  in-folio  , on  y trouve  les 
grandes  collections  des  Bollandistes,  des  conciles,  des  historiens  de 
France,  les  ouvrages  de  Montfaucon,  etc.  quelques  traités  d’histoire 
et  d’antiquité;  etc.  mais  il  n’y  a sur  aucune  de  ces  parties  des  suites 
complètes  ( 4 ). 

Parmi  les  manuscrits  on  en  remarque  plusieurs  sur  les  fondations 
ou  les  dépenses  de  la  ville  de  Lille. 

Monsieur  Dubois  a fait  présent  d’un  assez  grand  nombre  de  livres 
et  de  manuscrits , mais  ils  sont  presque  tous  sur  les  généalogies  ; 
jamais  on  ne  vit  une  si  grande  quantité  de  blasons. 

Le  médallier  est  peu  nombreux  ; on  y trouvoit  une  suite,  en  bronze , 
des  médailles  de  Louis  XI/  et  de  Louis  XV,  des  jetions  des  rois  de 
France,  les  deux  premiers  milles  de  la  Dactyliotheque  de  Lippert, 
qui  ont  été  portés  depuis  au  Muséum  des  antiques , à Paris. 

J’ai  remarqué , dans  celte  bibliothèque  , plusieurs  manuscrits  dont 
j’ai  fait  dessiner  quelques  miniatures  intéressantes  pour  l’histoire  mo- 
derne. Un  des  principaux  et  des  plus  curieux  est  celui  dont  je  vais 
donner  un  extrait  détaillé. 

II  a pour  titre  : v 

Entrée  so/emnel/e  de  leurs  altesses  serenissimes  Albert,  et 
Isa  bel  Clara  Eugenia  , princes  et  souverains  seigneurs  de  ces 
Pays-Bas  y faite  dans  la  ville  de  hille  le  cinq  février  1600. 

Sans  m’arrêter  aux  préparatifs  préliminaires  ordonnés  pour  cette 

(4)  Le  livre  enchaîné  qui  se  voyoil  dans  les  archives  du  chapitre  est  un 
recueil  des  plus  anciens  litres  de  'église.  Il  a été  fait  entre  le  quatorzième 
et  le  quinzième  siècle,  Molinos,  p.  341. 
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cérémonie  , je  passerai  de  suite  au  lieu  dit  la  Bonne-Croix  ou  la 
Croix  des  Poissonniers , où  les  députés  dévoient  attendre  leurs 
altesses,  «remprunterai  les  expressions  mêmes  de  l’auteur  du  ma- 
nuscrit, parce  qu’elles  tiennent  1 l’histoire  du  langage  et  des  miruri 
de  ce  tems. 

On  se  mil  à pied , et  le  Rewart  ( 5 ) présenta  , dans  un  bassin 
d’argent , les  clefs  de  la  ville  , liées  d’une  ceinture  de  velours  cramoisi 
à clouans  d’argent,  et  maître  Denis  le  Guillcbert,  licencié  es  droits  , 
premierconseiiler  pensionnaire  de  ladite  ville,  fit  une  petite  harangue 
à leurs  altesses  devant  toute  l’assemblée,  et  dit:  que  les  Rewart, 
majeur  (6),  échevins,  conseil  et  huit  hommes  de  la  ville  de  Lille, 
représentans  tout  le  peuple  et  la  communauté  d’icelle  , éloient  venus 


(5  ) Inspecteur  : de  rrgardare.  regardaror  , resgardum  , regardutn , regardas, 
d’où  est  veau  Taiwan,  rewart , retevan.  Su. val!!  Ménage,  reuvan  n’est  que 
l’ancienne  prononciation  de  regard  , titre  d’un  officier  qui  avoil  regard  et  ins- 
pection sur  qm-lques  maîtrises  de  métiers.  Ducange , Glussar , t.  V , col.  I 2 56 
et  suiv. , et  supplétn. , l.  IV  , col.  540,-- Ménagé,  dict.  étytn. , t.  II,  p.  401, 
Lacomlie  , dans  son  dictionnaire  du  vieux  langage,  cite  rewaurder  : regarder, 
t.  II  , p.  476.  On  dit  encore  aujourd'hui  à Metz,  rewaurter  pour  regarder. 
Ainsi  le  mot  rewart  désignoit  alors  le  premier  officier  de  la  ville  où  il  avoit 
la  haute  surveillance  et  inspection.  Thiroux  ( hist  de  I.ille , p.  10S  ) dit  que 
dans  rassemblée  des  magistrats  le  rewart  éloit  presque  nul.  Il  prenoit  séance 
•près  les  échevins,  et  recevoit  ceux  qui  demandaient  Penirée.  Mais  hors  du 
conseil  et  *11  public,  <011  autorité  éloit  grande;  il  romm.indoit  généralement 
à tout  ce  qui  regardait  le  d.  hors.  Dans  l’ubsence  du  gouverneur  ou  portoit  chez 
lui  les  clefs  , et  ildonnoil  le  mot  du  guet.  Il  était  nommé  à la  tête  des  or- 
donnances du  conseil,  l’n  en  m it  il  paroil  qu’il  réunissoil , après  le  châtelain, 
toute  la  puissance  exéeulivr.  Cett  dignité  avoil  été  instituée  par  Jeanne  de 
£ onstantiu.  pie , comtesse  de  Haudies,  en  izda.  Ses  lettres  données  à ce 
suj ‘t  désignaient  ce  nouveau  01  golial  sous  le  nom  d'inspecteur  de  l'amitié  ou 
pacificateur:  d’o  1 l'on  p ut  conjure  qu’il  eloil  également  un  ojficier  de  paix, 
et  qu’il  avoil  dans  le  principe  le  droit  de  ,é,ler  à l'amiable  les  diflerens  des 
citoyen*.  C -lui  qui  préiendoit  à elle  charge  devoit  êtr  ■ Lillois.  On  exigeoit 
du  récipiendaire  le  serment  de  défendre  la  ville  et  d'aider  let  échevins  par  ses 
conseils , de  garder  Us  loix  et  les  privilèges  . de  donner  tous  ses  soins  d l’avance- 
ment du  négoce  et  du  bourgeois. 

(6  Di  mol  Ut. a major  p.us  grand,  au  dessus  {les  autres,  d’op  est  dérivé 
maire  de  ville. 
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au-devant  de  leurs  altesses  pour , eu  toute  humilité  et  révérence,’ 
leur  baiser  les  mains,  et  les  assurer  de  leur  fidélité. 

Après  une  courte  harangue,  qui  fut  fort  agréable  a leurs  altesses  , 
chacun  remonta  à cheval  dans  le  même  ordre  que  dessus.  Précédoient 
leurs  altesses,  et  prenant  leur  chemin  par  le  faubourg  de  la  Magdeleine, 
de  là  pardcvant  les  portes  de  Court ra_y , de  Fraigneau  , Five  et  Saint- 
Sauveur  , arrivèrent  près  la  porte  des  malades , à la  maisonet  cense  de 
Philips  Sallembier,  laboureur,  qu’on  avoit  préparée  pour  recevoir 
leurs  altesses;  auquel  lieu  leurs  altesses  descendirent  du  carrosse, 
comme  aussi  plusieurs  seigneurs,  dames  et  demoiselles,  pour  se 
chauffer,  à cause  du  grand  froid  et  de  la  grande  gelée  qui  foisoit  alors. 

Leurs  altesses,  après  avoir  changé  d’habits  et  pris  quelques  rafraî- 
chissemens  de  la  collation  de  succades  et  vins  doux,  qu'on  leur  avoit 
préparé  et  leur  suite,  montèrent  à cheval,  les  seigneurs , princes  , 
princesses  et  dames  pareillement. 

Leurs  altesses  sur  deux  chevaux  blancs , richement  parés  et  har- 
nachés; l’infante  toujours  à droite  de  l’archiduc. 

Le  magistrat,  tenant  son  rang,  entre  les  seigneurs , qui  partie  les 
précédoient , partie  les  suivoient , entrèrent  dedans  la  ville  par  la 
porte  des  Malades. 

Leurs  altesses  serenissimes  étant  entrées  dans  la  première  porte, 
virent  leurs  armes  richement  peintes  sur  un  grand  tableau  posé  à la 
porte  , dessus  les  armes  de  feue  sa  majesté  catholique  ; à l’entrée  de  la 
porte,  dedans  la  ville,  leurs  altesses  trouvèrent  douze  nobles  gentils- 
hommes choisis  de  la  ville  et  châtelcnie,  vêtus  de  damas  de  même 
parure  , dont  six  se  présentèrent  pour  porter  le  baldaquin  de  damas  de 
co  deur  des  armes  de  la  ville,  rouge  et  blatte.  Sous  lequel  baldaquin 
*e  mirent  leurs  altesses,  puis  sc  présentèrent  soixante  bourgeois  revêtus 
de  robes  fourrées  de  noir , tenans  chacun  un  flambeau  ès-inains , qui 
marchèrent  devant  leurs  altesses. 

Les  rues  par  où  dévoient  passer  leurs  altesses  étoient  ornées  cle 
tapisseries, peintures  et  autres  ornemetis  très-richement  accommodés; 
neuf  ccnt  thermes  étoient  attachés  à des  poteaux  peints  sur  des 
planches,  auxquels  thermes  éloknt  posés  des  flambeaux  aluwésde 
tin  > pieds  en  cinq  pieds  aux  deux  cû’.és  des  rues. 


. 
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Près  delà  porte  des  Malades,  au-devanl  du  Refuge  dePhalerapin(7) 
y avoit  un  théâtre  où  étoient  représentés  Philipe  second , roi  d’Es- 
pagne Isabelle  de  France,  reine;  et  Isabelle,  leur  fille,  assise  au 
milieu , ( 8 ) chacun  sur  des  chaises,  comme  il  est  ici  représenté  PI.  /, 
fig.  i,  avec  l'inscription  suivante  : 

PHILIPPO  REGI  CATIIOLICO, 

Quod  matrimonio  Francico  pacem , generi  humano  procurant , 
orbeni  terramm , ducentorum  annonim  be/lis,  sanguine , incendio , 
fumigantem  pacarit , Isabellam  , fructum  élus  pacis  , optimam. 
Jiliam  constanlissime  dilexerit , ad  spem  resliluendœ  pacis  llcl- 
garum  principem.  destinant , magistratus  insu/ensis  inmorta/cs 
grattas. 

ISABELLA  INFANS  ÜISPANIARUM, 

Archidux  Au  s t rite  cornes  Flandriœ. 

Serenissimœ  lsalellæ , dominas  nostrm,  regum  catho/icorum  et 
christianissimorum  , Totius  Vniaersi  , suprcmorurn  principum 
sacræ  soboti , ad  re/igionis  catholicœ  tutelam  , ad  orbis  quietcm, 
ad  principum  concordiam  , ad  subditorum  salulem  nalœ , edu- 
catif, adBe/gici  postremum  imperii  culrnen  ab  opli/no  parente 
delectœ. 

ISABELLA  FRANCICA, 

Quod  tibi  JUia  ( quœ  nasci  nisi  pace  orbi , rcslituta  non  po- 
tuisti  ) ex  sententia  cveniat  quod  tibi  Félix  orbi  christiano  salutare 


( 7 ) Tliiroux  ( Hist.  de  Lille)  raconte  <(u’il  y avoit  dans  cet  endroit  un 
temple  d’idoles  auprès  duquel  s’élevoit  un  pin , très  - révéré  des  payons  qui 
ont  désigné  ce  temple  par  temple  du  Pin  ,/anum  pin:,  expressions,  dont  par 
corruption  on  a formé  phaltnpin  ou  phalempin  Ce  nom  eu  resta  à une  abbaye 
de  chanoines  réguliers  q i , depuis , y avoit  été  construite,  l.e  mot  nfuge  doit 
rappeler  que  dans  les  premiirs  siKIes  du  christianisme,  les  monastères  et  les 
églises  avoient  le  droit  d'asyle  ou  de  refuge , c’esl-j  dire  d’absoudre  un  cri 
mine!  qui  s’y  retiroit. 

(8  ) On  trouve  ici  une  par’i -ularité  remarquable,  c’est  que  Isabelle  de 
France  porte  le  sceptre  pendant  que  Philippe  n’a  aucune  des  marques  de  la 
royauté. 
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existai , te  Ga/lire  Beigicæ  principem  Voveo  regum  concordia 
çurv  parentum  tuorum  mulrimonio  coahiit , tuis  ntiptiis  resliluta 
in  rrternum  duret , tu  filin  , specie  tua  et  pulchritudine  tua,  in- 
tende  ( 9 ) , procédé  et  régna. 

Au-dessus  de  l'inscription  furent  posées  les  armes  d’Espagne  et  de 
France  , entrelacées  d’un  nœud  d'amour  duns  de-  écussons  séparés. 

Pour  représenter  les  trois  personnages,  furent  cho  sis  par  toute 
la  ville,  qui  de  corps  et  de  face  les  représentaient  le  plus  naturelle- 
ment, vêtus  d'habits  de  draps  de  soie  faits  à propos  et  à la  façon  que 
les  peintures  et  médailles  les  remontrent , ainsi  qu’à  tous  les  théâtres 
et  représentations  s’est  observé  le  plus  curieusement  que  s’est  pu 
faire. 

Dans  la  même  rue,  au  devant  du  Refuge  de  l’abbave  de  Cvsoing, 
il  y avoit  un  arc  de  triomphe  aux  travers  de  la  rue  , dédié  aux  archi- 
ducs , avec  trois  portes  ; celle  du  milieu,  haute  et  large  pour  y passer 
des  charriots , et  les  deux  autres  plus  petites;  le  premier  étage  de 
l’ordre  de  Corinthe  , large  de  quarante-huit  pieds  ; le  second , composé 
haut  de  soixante-six  pieds, étant,  leurs  altesses,  représentées  au  vif 
dans  leur  grandeur;  au-dessus  des  deux  petites  portes  étoient  les 
armes  de  Flandre  et  de  Lille , et  par-tout  semé  des  flcurs-de-lys  et 
chyffres  de  leurs  altesses , et  servoit  ledit  arc  de  congratulation  que 
le  magistrat  leur  faisoit. 

On  lisoit  sur  la  couronne  : 

I N S V L A. 

FlandrUe  gallicanœ  melropolis  origo  Flandrici  principalus , 
multis  principum  suorum  dornici/iis  cohonestata  laudatæ  in  eos 
fidei  et  observantiæ  serertissimis  dominis  suis 

Alberto  et  Isabellæ. 

Entre  leurs  altesses  il  n’y  avoit  point  de  vuide;  mais  tout  éloit  rempli 
des  lettres  et  des  noms  des  princes,  avec  des  chiffres  et  lleurs-de- 
lys  ; l’inscription  du  milieu  marquoit  le  sujet  de  la  porte. 

(<j)  A droite  des  tableaux  on  voit  les  armes  de  Flandre, et  à gauche  celles 
de  Lille;  au  milieu  sont  celles  de  France.  L’architecture  est  supportée  par 
des  caryatides,  au  lieu  de  colonnes. 

Alberto 
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Alberto  et  Isabellæ,  archiducibus  austriœ , quod  pace  cum 
IIenrico  IV.  Ga/liarum  rege  firmata  , prurincias gravissimi  bel/i 
servitute  liberarint. 

Dans  un  autre  tableau  étoit  gravé  : 

Quod  Maximos  Germaniæ  motus  , quod  bellum  ad  rhenum 
inchoatum  prudentia , imperii  modcratione , virtute  sustulerinl , 
optirnis  principibus  boni  subditi. 

Insulani. 

Aux  pieds  des  princes  on  lisoit  ces  vers  ; 

Quid  sibi  vult  nobis  cur  toi  modo  IÂlia  surgunt 
Jleroes  clari  ? num  vestrœ  Iccta  juventm 
Tempora , num  stirpis  de  eus  im  mort  ale  figurant? 

Unde  ortus  duxisse  datum  est  fielicibus  astris  ? 

Dons  un  autre  côté  on  mis  ces  vers  : 

Qui  s condor  superare  niues , quis  possit  et  omnem 
Cygneœ  speciem  ptumm  ? num  candida  signât 
Pectora  ? queis  fiœdam  vitiorum  aspergere  labem 
Virtute  insignes  exosa  nequivit  Erinnys. 

En  troisième  lieu  étoit  écrit  : 

Sed  quis  odor  sua  vis  nares  qui  manat  in  imas 
Dulce  fierens  anima  pondus?  Blandumne  seuerœ 
Justitiœ  immixtum  candorem  ? Beigica  J'rena 
Dum  regilis  minime  ignaris  concredila  dexlris. 

Dessus  le  portrait  de  l’Infante  et  de  ses  armoiries  : 

Ætherio  transmissa  polo  tria  Lilia  quondam 
Hcsperiæ  ut  regno  dignum  prœlustre  parentis 
Ornavere  lui  caput  Augustissima  Princeps  ; 

Sic  patere  ex  multis  unum  decus  urbis  avilie , 

Consimiles  inter,  fiores,  tua  tempora  cingant. 

B 
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Dessus  le  portrait  de  son  altesse  et  de  ses  armoiries  : 

Sacra  lui  generis  sériés  licet  ordine  longn 
Ar mi  gérant  Jouis  oslenlel  jactetque  vo/ucrem 
Hœc  ne  sperne  tamen  tu  LUia  sepe  decori 
Qu  e proavis  atavisque  luis  , dux  Aime , fuere. 

Au  premier  compartiment  de  chaque  colonne  fut  posé  ( 10)  ces 
▼ers: 

Ergo  agite  his  enata  locis  quœ  LUia  dotes 
Vestris  désignant  meritis  , vanescere  in  auras 
Ne  sinite  incassum  : potius  quin  insu/a  restri 
Patris  opes  Patrice  nullisque  assueta  peric/is , 

Ve l quamvis  srrvo  Mavortis  sanguine  frangi, 

Principibus  jurata  suis  ut  sacra  resolvat. 

Au  second  : 

Speratos  copiai  fructus  dudumquè  Jruatur 
Cœ/icolum  et  vestro  jam  parla  in  pace  favore  ; 

At  tua  præsertim  generis  sacrala  propago  , 

Alberte , Augusti  laudes  exœquet  avitas  ! 

Fac  virtus  tua  per  seros  et  fama  nepotes 
Marte  luo  rerum  geslarum  compleal  orbetn. 

Au  troisième  : 

Principibus  vero  tam  Claris  insula  frlix 
Terque  quaterque , sinu  quos  excipis  omine  lento 
Plaude  tibi , gratare  illis , ejfunde  triumphos 
Leetitiee  testes  , atque  imo  peclore  gesti. 

Compila  cuncla  sonent , p/ausus  per  inane  ferantur , 
Atque  aures  passim  feriant  pia  vota , Philippus 
Ille  diu  felix  summusque  monarcha  præesse. 


(10)  Ilj  a ainsi  dans  le  manuscrit  que  je  copie  fidèlement. 
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Au  quatrième  : 

Quos  voluit  Flandres  genti  sacris  hymenæis  , 

Quos  junxit , pace  allata  Mavorteque  pulso  , 

Qui  pridem  sœi>o  vastabat  cuncta  tumullu  , 

Gressibus  accédant  faustis  ac  sec/a  reducant 
siurea , et  insigni  ( cœlo  cumulante  favores  ) 

Proie  brevi  genita  , nullis  decursibus  irvi 
Claudendum  imperium  Belgis  per  sœcula  Jirment. 

Dessous  les  armes  de  Flandre  : 

Qui  proavis  cornes  aima  tuis  sua  subdidit  ora 
Ille  tibi  prœstb  est  subdere  terga  leo. 

Dessous  les  armes  de  la  ville  : 

Quæ  Flandrum  comitum  multos  diadema  per  annos 
Lilia  dilarunt  et  tibi  séria  vouent. 

Ce  que  dessus  étoit  représenté  du  côté  de  l’arc  de  triomphe  regardant 
vers  le  marché,  et  du  côté  vers  la  porte  étoit  dans  les  mêmes  endroits 
et  correspondances  représenté  et  mis  en  franchis,  ainsi  que  s’en  suit; 

LILLE. 

Ville  métropolitaine  de  la  Flandre  gallicane,  origine  de  la 
principauté  de  Flandres  , embellie  de  plusieurs  palais  de  ses 
princes  , de  f délité  et  obéissance  remarcable  envers  iceux 

si  ses  sérénissimes  seigneurs. 

Albert  et  Isabelle. 

Dans  la  place  vuide  entre  les  portraits  de  leurs  Altesses  étoit  : 

siux  archiducs  d' siustriche  Albert  et  Isabelle  pour  iceux  les 
provinces  du  Pays-Bas  avoir  été  délivré  de  la  servitude  dune 
très-griefue  guerre , par  la  paix  faite  avec  Henry  iiijt.  roi  de 
France. 

B % 
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Dans  un  autre  tableau  : 

A leurs  très-bons  Princes  pour  par  la  prudence , bon  gouverne- 
ment et  vertu  dyiceux  les  très-grandes  émotions  de  T Allemagne  9 
et  la  guerre  commencée  près  le  Rhin  avoir  été  assouppies  , 

Les  bons  sujets  Lillois . 

Au  bas  des  portraits  de  leurs  altesses  étoient  ces  vers  : 

Que  veulent  tous  ces  lys  dont  l’argent  radieux 
Nous  fait  voir  en  hyver  un  prinleins  gracieux  ? 

Prince,  c’est  votre  Auril  qui  l’hiver  même  efface 
Et  l'éternel  prinUras  dont  fleurit  votre  race. 

Que  veut  céte  blancheur  de  qui  n’approche  pas 
La  neige  ni  l'oyseau  qui  chante  son  trespas  ? 
lia,  c’est  de  vos  vertus  la  pureté  si  pure 
Qui  du  vice  n’admet  voir(xx  ) la  moindre  souillure. 

Mais  que  veut  ce  parfum  dont  la  souesue(xs)  odeur 
Agrave  un  peu  l'esprit  parmy  tant  de  douceur? 

C’est  la  douce  rigueur  d’une  saincte  justice 
Qui  les  bons  garantit,  en  punissant  le  vice 

Comme  les  lys  du  ciel  a la  France  donnés 
Jadis  de  votre  mere  ont  le  front  entournez  ( i3  ) 

Ainsy , Princesse , ainsy  souffrez  que  la  couronne 
Du  lys  de  vos  Lilois  le  chef  vous  environne  : 

Encore  que  vos  ayeuls  Fils  ainez  de  la  guerre 
Se  braveut  de  l’oyseau  qui  porte  le  tonnerre 
Grand  duc  ne  dédaignez  ces  beaux  lys,  autrefois 
Ils  n’ont  servy  de  honte  aux  plus  grands  de  vos  rois. 

Princes  donc  ne  souffrez  que  l’esperé  présage 
De  ces  lys  de  vos  coeurs  le  parfait  témoignage 


(fl)  Vrai  y vraiment  y certainement.  Les  anciens  auteurs  ont  usé  dans  le  mémo 
sens  de  voer , au  fé.ninin  votre  , et  de  voire , voi rement,  Ces  différentes  expres- 
sions tirent  leur  origine  du  latin  verum , vert, 

( i%)  Suave. 

( i3)  Ont  ceint  le  iront. 
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En  fumée  se  perde  , ainçois  ( 14  ) que  vos  vassaux  • 

En  receuillent  les  fruits  après  tant  de  travaux. 

Que  votre  Lille  en  paix  à jamais  bienheureuse 
Ne  connoisse  plus  Mars  n y sa  sœur  impiteuse  : ( 1 5 ) 

Lille  (16),  qui  pour  garder  son  bon  debvoir  consigné 
Es  mains  de  vos  ayeulx  à cent  fois  dédaigné , 

Comme  un  roc  immobile  , au  milieu  de  l'orage 
Du  Félon  Thracien(i7  ) la  plus  sanglante  rage. 

Mais  toi  Prince  invaincu  , race  de  tant  de  rojrs 
Qui  la  terre  et  la  mer  ont  subniis  à leurs  loix  , 

Grands  de  biens,  grands  de  rangs  et  plus  grands  de  vaillance 
Poursuis  leur  beau  sentier  par  le  fer  et  la  tance. 

Fa  y que  ton  loz  ( 18  ) guerrier  par  le  monde  epandu 
Soit  de  la  Deulle  avant  jusque  au  Gange  etendu 
Et  toy  Lille  à ce  coup  de  joye  impatiente 
Souille  ( 19)  toy  du  doux  fruit  de  ta  si  longue  attente 


(14)  La  combe,  dans  son  dictionnaire  du  vieux  langage  (t.  I , p.  17)  , ne 
donne  à ce  mot  que  la  seule  signification  de  volontiers  , mais  employé  conjonc- 
rivement , il  en  a deux  autres  qu’on  trouve  dans  lo  dictionnaire  de  Bord , 
imprimé  à la  suite  de  celui  de  Ménage,  édit,  de  1750.  Ains  et  ainçois  est  donc 
encore  ernploy?  pour  avant  que,  au  contraire . Cette  dernière  acception  est 
celle  qu’on  doit  adopter  ici , et  la  seule  qui  convienne  au  sens , au  contraire 
que , etc.  On  fait  dériver  oins  et  ainçois , du  mot  italien  an^i  , avant. 

( i5  ) Il  est  ici  question  de  B Ilone , désignée  par  impiteuse , impitoyable, 
sans  pitié.  On  a dit  aussi  adjectivement,  impitü , en  parlant  d’un  homme  dé- 
naturé, cruel  , sans  pitié. 

(16)  Il  faut  faire  attention  que  dans  beaucoup  de  ces  vers  les  « appelles 
muets  et  non  accentués  sont  nuis.  Ainsi  pour  trouver  la  mesure  de  celui-ci 
Lille  ne  doit  compter  que  pour  une  syllabe  : 

LilP  qui  pour  garder  son , etc. 

(17)  Par  Félon  Thracien , il  faut  entendre  le  Dieu  Mars , en  grand  honneur 
chez  les  Thraces , peuple  belliqueux  et  féroce , qui  l’adoroient  sous  la  forint 
d’une  épée. 

( ]8  Ta  gloire,  ta  réputation  guerrière. 

( 19  ) Soule-toi , rassasie-toi. 
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Dresse  mille  t replie*  et  mil  arc*  triomphans  , 

Bienveignant  ( 20  ) dignement  des  prince*  les  plus  grans 

Prince  que  ce  grand  Philippe  a ton  bien  si  propice 
Philippe  des  cieuz  a mis  le  soin  et  la  délice 
.....  (*<  ) le  donnant  et  sa  fille  et  le  pays 
Que  puisse-tu  jouyr  sou*  leur  régné  à iatnaia, 

Transmis  de  pere  en  fils  , d’une  immortelle  race 
D’un  lieur  ( 32  ) qui  l’âge  d’or  en  heur  même  surpasse. 

Ce  braue  lion  qui  sa  teste 
A soûl*  vos  pères  adoucy 
Voyez  princesse  il  vous  nppreste 
Et  la  teste  et  le  dot  aussy. 

Ce  lys  qui  des  contes  Flamens 
Orna  long-tems  le  diadème 
Souffrez  qu’entre  vas  ornemens, 

Grand  duc  , il  vous  serue  de  même. 

Au  devant  de  la  rue  Saint-Nicaise  il  y avoit  un  autre  théâtre. 
Planche  I ,Jîg-  2,  embelli  de  plusieurs  peintures,  et  le  chapiteau 
orné  des  armes  de  Jérusalem  , de  Flandres  et  de  Lille , auquel  éloit 
représenté  par  des  personnes  viuesTHiERT  (23)  conte  de  Flandres 
entre  sa  femme  Sibille  (24)  fille  de  FoUCaut  (25)  roy  de  Jéru- 


(*i>  Félicitant,  honorant.  Bitnviiiuur , biemUugiur  ou  biemeigiur  , signifioit 
féliciter  quelqu’un  sut  son  heureuse  arrivée  , célébrer  sa  bien-venu* , le  bien 
recevoir.  Mon  trel  l a dit  : » Quand  le  duc  de  Bourgogne  fut  descendu  à sou 
• hostel  , ceux  de  la  loi  allèrent  devers  lui  pour  le  bienoeigner  ..  On  peut  voir 
Ducange,  supplém. , 1. 1 , au  mol  beatvemua,  et  les  diBérens  lexiques  du  vieux 
frarçois. 

( 21  ) Ce  mot  est  inlisible. 

( 32  ) Bonheur. 

( 23  ) Supri  , L1V , p.  79. 

( 14 1 Suprd  ihd. 

t 25  ) Il  est  ici  question  de  Foulques  V , dit  le  jeune  , fils  Je  Foulque!  le  Rechi» 
et  de  BertraJe  de  Moutfort , né  eu  1091.  Ce  prince  fut  envoyé  en  bas-âge  à la  cour 
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salem  et  Saint  Bernard , et  en  trois  tableaux  éfoient  les  vers  suivans 
signifiant  que  ledit  conte  avoit  été  maintenu  dans  son  droit  par  la 
fidélité  et  principale  assistence  de  ceux  de  Lille  et  des  quatre  voyages 
qu’il  avoit  fait  outre-mer;  à l’endroit  de  Sibille  éloit  écrit  : 


✓ de  France  pour  y être  élevé.  L'an  1109,  il  succéda  à son  père  dans  le  comté 
d’Anjou,  et  épousa , l’année  suivante,  Erembruge  ou  Ermentrude  appelée  aussi 
Guiburge  , fille  et  héritière  d’Hélie,  comte  du  Maine,  dont  il  eut  deux  fils, 
Geotroi  V et  Hélie.  Foulques  voulant  agrandir  ses  possessions , attaqua , vers 
iii3,  les  dum.iues  de  la  collégiale  de  Saut-Martin  de  Tours,  dont  l'étendue 
et  l’iramense  pouvoir  portèrent  long-u  nis  ombrage  aux  princes  voisins , et 
excitèrent  leur  envie.  Le  Cellerier  qui  avoit  une  maison  particulière  l’avoit 
entourée  de  bonnes  fortifications  ; Foulques  les  fit  abattre.  Le  chapitre 
prend  le  parti  de  l’offensé  ; l'office  divin  cesse;  on  descend  le  crucifix  et  les 
reliques  des  Saints , que  l’on  couche  par  terre  et  qu’on  entourre  d’épines  ; 
les  portes  de  l’église  se  ferment,  et  ne  doivent  s’ouvrir  qu’aux  pèlerins.  Cet 
appareil  effraya  le  comte  au  point  qu'il  vint,  nuds  pieds,  faire  amende  ho- 
norable devant  le  tombeau  de  Saint-Martin  , et  successivement  devant  tous  les 
reliquaires , demandant  pardon  à haute* voix  , avec  promesse , à chaque  sta- 
tion , de  ne  plus  récidiver.  Ces  exemples  de  soumission  ou  plutôt  de  fuiblesse 
d’esprit  sont  fréquens  dans  les  siècles  de  superstition  et  de  barbarie.  Les  chro- 
nologies placent  le  premier  voyage  de  Foulques  eu  Terre  Sainte  vers  l’an  1120. 
Ce  jeune  croisé  s’y  distingua  autant  par  son  courage  que  par  sa  libéralité, 
qui  y entretint  cent  chevaliers  pendant  un  an.  Il  fit  le  second  neuf  ans  après. 
C'est  alors  qu'il  devint  corate  de  Ptolémaïde  et  de  Tyr  , par  son  m triage  , en 
ix»9  , avec  Meliutade , fille  du  roi  Baudouin  II.  11  succéda  à son  beau-père 
en  n3l  , et  fut  couronné  roi  de  Jérusalem  la  même  année.  Ce  prime  mourut 
en  H44)  d'une  chiite  de  cheval  qu’il  fit  h b chasse.  Il  laissa  de  Meliuende 
deux  enfans  mâles,  Baudouin  III  et  Amauril,  ses  successeurs  à la  royauté. 
Outre  Geofroi  V , comte  d’Anjou,  et  Hélie,  Erembruge , sa  première  femme  , 
lui  avoit  d inné  M alrhilde , m riée  à Guillaume  jidclin , fils  de  Henri  1 , roi  d’An- 
glelt  rre  , et  Sibille  dont  parle  notre  manuicrir.  Celle-ci  avoit  été  promise  et 
même  fiancée  à Guillaume  Clitoné  fils  de  Robert  U,  duc  de  Normandie,  mais 
ce  mariage,  prêt  à se  consommer  vers  1124,  ayant  été  annuüé  par  le  légat 
du  Pape  pour  cause  de  parenté,  Foulques  céda  incore  une  fois  à la  crainte 
du  pouvoir  ecclésiastique;  et  Sibille  épousa  peu  après  Thierri  d’Alsace, 
comte  de  Flandres.  Du  reste,  on  sait  que  Saint  Bernard  fut  \e  principal  moteur 
des  croisades  ; ainsi  , il  n'est  point  étonnant  de  le  voir  figurer  ici. 
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Sibylla  Régis  Hiehosoltmitani  Filia 

fi  lia  Fulconis  So/ymorum  regis  et  u.xor 
Ftandrorum  co/ni  lis  ThcoJori  ex  tréma  mariti , 

Vêla  sequens  , spreei  rediturn  fastumque  reliqui , 
Danatamque  Deo  clausere  monastica  sepla; 

Ta/ibus  JJeroes  faclis  sibi  nomina  condunt  ; 

Ha  c vos  Austriadiv  pietas  accendat  avita. 

Theodoricus  Alsatius  Flandriæ  Coiiis 

Insula  me  comilem  F/androrum  prima  recepit 
Legilimum  jurisque  mei  dédit  esse  potentem. 

Cum  pacata  meas  accepit  F/andria  leges 
Consi/iis  , Bernante  , luis  Solymasa  pelivi 
Begna  qaater  consorte  mea  comitante  Sibilla , 

Sic  deus  interna  So/ymes  det  sede  beatos. 

D.  Bernardus 

Per  mea  dicta  Cornes  Solymœ  dux  fortis  in  oras 
Alsatius  Jidei  et  soceri  succensus  amore 
Auxilium  tulil  et  vita  voto  que  solutus 
Vixit  pergratus  populis  cœtoquc  locatus, 

Ut  reliqui  quibus  aima  Jides  et  numina  curas 
Pro  studio  remarient  vos  cœlica  prœmia  tali. 

Au  devant  de  la  rue  du  Dragon,  il  y avoit  un  autre  théâtre  ; 
Planche  I , Jig.  3 , dressé , où  étoit  représenté  Philippe  d’Alsace  (26), 
conte  de  Flandre  , vêtu  de  ses  armes  très-richement  à l’antique , 
aiant  sous  ses  pieds  Nobilion  , roy  de  Macédoine  et  d’Albanie, 
lui  arrachant  ses  armes  qui  étoient  d’or , au  lion  de  sable  , et  a quitté 
depuis  les  anciennes  armes  de  Flandre , gyronnées  d’or  et  d’azur , 
de  douze  pièces  à l’écusson  de  geulle  au  milieu  , à son  côté  étoit  repré- 
senté Mathilde,  sa  femme,  fille  du  roi  de  Portugal;  au  fronteau  du 
théâtre  étoient  les  vers  suivans  : 


( 36  ) Supri  , jLIV  j p.  79. 
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Philippus  A ia ati us  Flandriæ  et  Verommandiæ  comes. 
Per  pehigi  vasltvque  exhausta  pericula  tcrrce 
In  so/ymœa  gradum  conuerti  nuvnia  , cnidum 
Aobilion  me  Juhnineis  expertus  in  arrnis 
Kigrantem  pahtias  in  pretium  ac  insigne  leoncm 
Arripui , fremilu  terrentur  cuncta  ieonis  ; 

Vis  inuicta  eadem  vobis  beliii/ue  logaque 

Philipe  d’Alsace,  comte  de  Flandres. 

La  piété  la  foy  l'honneur  de  ma  pairie 

Aux  lieux  saints  m’ont  transmis  ou  j’ottai  glorieux  (27) 

I.'écu  au  lion  noir  du  Turc  audacieux. 

I.ion  ; dont  les  plus  forts  redoutent  la  furie  ) 

Orne  à toujours  bardy  de  mes  braues  neveux 
Les  armes  , à l'euuie  des  pr.nces  généreux. 

Regina  Lusitaniæ  Flandriæ  comes. 
Lrvtitia  exullo  , te,  dura  IsabeUa , Philippus 
Pmgenuit , thalamus  ego  sum  sorti  ta  Philippi ; 

Se  nobis  iellus  Hispanica  jactat  alumnis  ; 

Tu  regis  imperio  Be/gas , me  Flandria  quondam 
Accepit  dominam  , longævaque  scecula  vixi  : 

Hcec  eadem  maneanl  pulclira  te  proie  beatam. 

Mathilde,  reine  de  Portugal; 
Comtesse  de  Flandres. 

Dame  je  mejouis  de  notre  conférence, 

Tu  as  Pbilippe  à père  (28)  un  monarque  chéri 
Autant  que  redouté  ; j’ay  Philippe  à mary  , 

Et  d’Espagne  ambedeux  (29)  tenons  notre  naissance. 

Jadis  Flandre  ai  régi  proviuce  généreuse, 

A loi  la  Belge  entière  incline  le  genoux, 


( 27  ) J’eus  la  gloire  d’ôter. 

( 28  ) Pour  père. 

( 19  ) Tous  deux. 

c 


16  B I B L IOTH  ÈQU  E D E S A I N T-P  IB  R R E A Ll  LLI. 

Vis,  comme  ny  fait  lontems,  chez  Albert  ton  époux, 

Et  sois  de  trois  bossons  ( 3o , trois  fois  mère  joyeuse. 

Devant  le  cloître  des  pauvres  Clarisses  (3i  ) y anoit  un  théâtre 
dressé  qui  paroissoit  un  monastère  avec  un  clocher.  La  devanture 
étoit  divisée  en  trois  niches,  et  dans  chacune  étoit  représenté  les 
Saintes  Elisabeth , Claire  et  Eugénie , nom  de  l’infante , et  en 
dessous  la  demi-ronde  du  clocher,  étoient  ces  vers  : 

Très  surtuis  atque  vnum  colimus  , sic  nomine  trinc 
Sub  nostro  sola  est  quœ  quœritur  Isabelle; 

Hanc  nobis  sociam  Belges  cum  rexerit  urbes 
Optamus , paribus  meritis  par  gloria  cédât. 

Au  côté  droit  étoit  représentée  : 

S.  Elisabetha 

Hungariœ  regina  , sacrum  quas  sustulis  alto 
Jam  cce/o  caput , hanc  magnam  tu  protégé  nostram  ; 
Elisabeth  parili  qutv,  sanguine , nomine,  regno 
J une  ta  tibi , similem  gestal  sub  pectore  mentem. 

Au  milieu  : 

S.  Clara 

Clara  tuum  nomen  , Claro  hoc  festoque  triumpho  , 

Clara  Isabelle  rogal , tu  fac  Clarescere  vota  ; 

Sicut  ab  Assisii  (3i*)  est  dcpulsus  mœnibus  hostis , 
lmperio  nostras  sic  ccedanl  omnia  Clarce. 

S.  Eugenia 

Eugenia  hæc  ista  est  magni  ter  magna  Phi/ippi 
Filia  , tutricem  dubitet  quis  sumere  tantam 


(3o)  Trois  jumeaux.  Jumeau  étant  l'un  (les  deux  enfans  d’une  même  couche  , 
on  peut  croire  que  Maltilde  souhaite  à sa  fille  Eugénie  trois  enfans  mâlec 
( 3i  ) Clairesses,  filles  de  Sainte-Claire,  espèce  de  religieuses  non  cloîtrées. 
(3i  * ) Sainte  Claire  étoit  d’ Assise,  ville  de  l’état  ecclésiastique. 
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liane  sibi  ? cum  puro  sis  sanguine,  nomine,  vita  ; 

Eugénie  , Eugenios  multos  dent  tempora  partus. 

Devant  la  maison  des  pères  de  la  société  de  Jésus  étoit  représenté 
sur  un  théâtre  enrichi  de  peintures  scion  l’invention  et  ordonnance 
des  dits , ce  que  s’en  suit  : 

Premier  il  y a voit  sept  vertus  , trois  Théologales  , la  Foi , V Espé- 
rance et  la  Charité  élevées  au-dessus  des  autres , et  quatre  Car- 
dinales , sçavoir;  la  Prudence , la  Tempérance , la  Justice  et  la 
Force.  Aux  pieds  des  vertus  éloient  iettez  par  terre  les  ennemis  de 
la  Foy,  et  les  versets  du  Pseaunie  440  approprié  dans  ses  lieux: 

In  tende,  prospéré  , procédé  et  régna  ,propterveritatem  et  man- 
sueludinern  et  justitiam  ; et  deducet  te  mirabi/iler  dextra  tua. 
H agi  tiw  tucB  aeuhr  populi  sub  te  codent  in  corda  inimicorum 
tuorurn.  \ 

L’écriteau  delà  Foy  étoit,  intendc,  de  l’Espérance,  prospéré 
procédé  , de  la  Charité , et  régna , de  la  Prudence , propter  veri- 
tatem  , de  la  Tempérance , et  mansueludinem , de  la  Justice  , et 
justitiam , de  la  Force  , et  deducet  te  mirabi/iler  dextra  tua . 
Dessous  cete  vertu  éloient  iettez  par  terre  les  ennemis  , et  écrit  : 
Sagiltœ  tuœ  acuité  populi  sub  te  codent  in  corda  inimicorum 
tuorurn. 

Aux  deux  côtez  du  théâtre  y auoit  deux  pyramides , l’une  dédiée 
à l’infante , l’autre  i l’archiduc  Albert  ; le  tour  de  la  pyramide  de 
l’infante  étoit  enuironné  d’un  liere  auec  plusieurs  figures  d’animaux 
hyeroglyphiques , qui  représentoient  les  vertus  de  la  princesse. 

Au  milieu  étoit  écrite  cette  devise  : 

Hac  slanle  virebo. 

Au  soubassement  étoit  cete  inscript  ion  : 

Serenissimæ  Hisfaniakum  infAüti 

Isabelle  Belgicarum  p n o v i n c i a b v m 
Principi  clbmentissimæ. 

C 2 
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Aucc  ces  vers  : 

Slanti  hederœ  ceu  pyramidi  mordacius  horrent , 

Du  ni  sua  stel  virtus  numquam , Isabclla , codes  : 
Belgarum  ut  patrijs  fulcis  virtuiibus  orbem 
Et  solidum  columen  slas  , Isabclla , tibi. 

A l’entour  de  la  pyramide  dédiée  à l’archiduc  Albert  y auoil  un 
laurier  entremêlé  de  diuerscs  armes,  d’écussons , de  lances  rompues 
et  d’autres  ; au  milieu  étoit  écrit  : 

Vel  iota  bine  fulmina  temnam. 

Et  plus  bas  : 

Serenissimo  Archiduci  Alberto 
Belgarum  provinciarum  principi 
Clementissimo. 

Au  côté  droit  ces  vers  : 

Inuidiœ  et  sortis  /aura  atteins  fulmina  temnes, 

Postquam , Al  ber  te , bostis  fxeris  arma  solo. 

A gauche  : 

Viderat  Albertum  paruo  Mars  corpore  ? at  i/le, 

Vel  capiti  huic  tanto  plurima  laurus  eril. 

Au  sommet  du  théâtre  y auoit  un  anneau  auec  un  diamant , au 
lieu  d’emblème , au  dedans  du  quel  étoit  le  soleil  et  la  lune  , avec 
la  palme  d’un  côté , et  l’oliue  de  l'autre , aucc  cet  écrit  aux  deux 
côtés  : 

Et  simul  et  semper'. 

Et  au  bout  étoit  le  nom  de  Jésus  en  lettre  d’or,  et  au  dessouls  ce 
distich  : 

Fors  fuit  ut  tenebrœ  velarent , Be/gica , campos 
Stepe  tuos  , cum  Mars  omnia  corripuit  : 

Jam  tenebras  semper  iam  noxia  nubila  rinces  ; 

Sol  erit  Albertus  , bina  Isabclla  tibi. 

Outre  l’appareil  de  ce  théâtre  y auoit  pour  ornement  six  niches 
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élevées  cnuiron  de  dix  ù douze  pieds  de  lerre  , et  dressées  par  certain 
internai  parmi  les  rues  pour  autant  d’hérauts;  le  premier  porloit  les 
armes  de  leurs  altesses,  le  3.*“*  d'Autriche,  le  3.*  d’Espagne,  le 
4.'  de  Bourgogne , le  5."“  de  Flandres , et  le  dernier  de  Lille , 
revêtus  chacun  scion  les  couleurs  de  leurs  armes,  auec  le  laurié  sur 
la  tête,  et  chacun  chantait  son  triomphe  : 

Virite  Jelices  ambo  Alberle  Elisabelha  ! 

Elisabetha  Alberle  ter  alto  à sanguine  crcti 
Jo  triumpke , io  triumphe  Be/gium. 

Le  j.» 

Austriadum  serra  genus , 6 Dcus  , cvtheris  alii  ; 

J o triumphe!  Austria. 

Le  3.“* 

Hispamr  Jidei  vigeal  tans  vecta  per  orbem  ; 

Jo  triumphe  ! Hispania. 

Le  4."“ 

lie  trépides  tantis  ducibus  , Burgundia  felix  ; 

Jo  triumphe!  Burgundia. 

Le  5.“* 

Flandria  sume  animos  tam  grato  ajflata  fauore  f 
Jo  triumphe!  Flandria. 

Le  6.'"* 

Hoc  spiramine  tam  suauis  aurœ 
Flores  pandito  ; J. Hium  insula 
Jo  triumphe!  Lilium. 

Quelques  maisons  plus  lias  étoil  une  poupée  (32)  sur  une  planche 
ietlante  des  Heurs  quand  les  princes  passèrent. 

Au  pont  de  Fin , du  coté  du  marché  au  filet , lequel  on  dit  auoir 


(32)  On  doit  expliquer  ce  mot  par  jeune  fillt , petite fiïU  , que  les  anciens 
latins  appelaient  puppa. 
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pris  nom  de  Fin,  parce  que  Finart  le  tyran  (33)  fui  mis  à mort 
par  Lyderic  , premier  forelier  de  Flandre  , il  y mioit  un  théâtre  assez 
ample , Planche  II , fig.  i , où  éloit  représenté  Lyderic,  qui  prenoit 
concède  Lyderio-Hcnuite  , fig.  i ,a,  son  père  putatif,  l’exhortant 
à prendre  vengeance  de  Finart;  qui  auoit  tué  son  père,  lui  faisant 
cohnoîlresa  naissance , son  admirahleéducation.et  l’emprisonnement 
de  sa  mère  Emargate,  détenue  dans  le  château  du  Bue ,Jig.  i , b,  et 
la  cruauté  dudit  Finart;  comme  Lyderic  se  présenta  à Dagobert , 
roy  de  France , demandant  en  duel  ledit  Finart , «e  qu’il  luy  fut 
accordé.  Ledit  Finart  fut  mis  à mort  par  Lyderic  en  présence  du 
roy  et  de  sa  cour,  Emargate , fig.  i ,c,  sa  mère,  fut  déliurée  de 
prison  ; les  brigands  et  voleurs  sont  chassés  du  château  du  Bue  , et 
conuertis  leurs  demeures  en  des  temples  , au  frontispice  du  théâtre 

étoient  affichez  les  vers  suivans  : 

* 

Hic  crudeseenlis  rabiem  prædasque  lyranni 
Compressa  ferrum , aduerso  sub  peelore  condens ; 

Hic  patria  profugum  spo/iauil  lutnine  palrem. 

Et  malrem  tristi  damnanil  sorte  entente  ; 

Jndolui , et  pœnam  sce/erato  ex  sanguine  sumpsi  , 

Et  deserta  dedi  iustis  habitanda  co/onis , 

Latronumque  domos  diuorum  in  lumina  verti  : 

Vos  eadem  sert  perstringal  cura  nepotes. 

Vertu  , noble  vertu,  que  grandes  sont  tes  forces. 

Quand  un  coeur  est  épris  de  tes  viues  amorces. 

Tu  fais  que  I.yderie  , ce  magnanima  prince. 

L’honneur  de  céte  ville  aussi  de  la  province, 

Met  vaillamment  à mort,  d’un  tien  généreux  dard, 

Sur  ce  pont  dit  de  Fin  , le  grand  voleur  Finart  ; 

Tu  fais  que  le  désert,  qui  des  brigands  fremille  (3q), 

Par  ce  tien  champion  se  convertit  en  ville, 

Et  que  de  ces  meurtriers  les  tanniéres  bien  amples 
Par  sa  grande  piété  se  changent  en  beaux  temples. 


( 33  ) Svpri  , LUI  , p.  i. 
(34)  Fourmille. 
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Arc  de  triomphe  à l’embouchure  du  marché  sur  la  fin  de  la  rue 
des  Malades , enrichi  de  deux  grands  tableaux  où  éloient  peints  les 
vers  suiuans  , et  au  sommet  de  l’arc  y auoit  les  armes  de  leurs  altesse* 
accostez  de  figures  de  Phœbus  et  de  Diane  s’entregardans  l’un  et 
l'autre. 

Du  côté  de  la  porte  étoit  cette  inscription  : 

Arcuidvciivs  Austriæ  Alberto  et  Isabelle 
O P P D D (35). 

i 

Ut  so/i  et  lunœ  stirps  una  Hyperione  cretis 
Stirps  una  Austriaco  seminc  principibus. 

Sol  coehim  et  radio  collustrat  principe  luna  ; 

Sic  régna  Austriacis  Belgica  principibus. 

Sol  una  et  terram  J'œcundat  luce  Diana  ; 

Una  est  Conjugio  g/oria  principibus. 

Ambil  ut  æterna  sol  mundurn  et  luce  Diana, 

Gliscat  et  œlcrnis  gloria  principibus. 

Du  côté  du  marché  : 

Les  deux  astres  premiers  ont  pris  même  origine , 

Nos  princes  sont  seigneurs  d’une  même  racine , 

L’un  est  flambeau  du  iour  et  l’autre  de  la  nuit , 

El  de  nos  archiducs  la  vertu  cy  bas  luit. 

Comme  deux  clairs  soleils  écl.irans  leurs  prouinc.es 
De  prudence  et  d’rmour  vrais  rayons  de  bons  princes , 

Ces  deux  lampes  du  ciel  nous  fécondent  de  tous  biens. 

Leurs  altess.  s feront  par  soy  et  les  siens 

La  Uelge  bienheurée  (36)  à iamais  d’ambedeux  (37) 

Sy  voyous  qu  Ique  iour  des  fleurous  généreux. 

A l’entrée  du  marché  il  y auoit  un  théâtre  long  de  cent  soixante 


( 35  ) Optimis  principibus  ducibus. 
( 36  ) Bienheureuse  , fortunée. 

( 37  ) Par  tous  les  deux. 
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pieds,  qui  s’étendoit  iusqu'àla  maison  deGiiil!amne  de  Ba pâmes  (38) j 
au  coing  du  Beau  regard , enrichi  de  peintures,  composé  de  l’ordre 
doricque , porté  sur  des  soubassemens  à cnl-dc-lampe , orné  d’en- 
taulemenl  portant  corniccs  et  festons,  contenant  onze  niches  séparées 
de  termes , et  dans  chacune  étoit  représenté  l’un  des  dix  derniers 
empereurs  avec  le  feston , la  devise  et  l’emblème  de  chaque  em- 
pereur, tous  revêtus  de  robbe  de  drap  d’or,  orné  de  leur  courronne 
et  diadème  tous  choisis,  qui  de  facereprésentoient  les  peintures  desdits 
empereurs  ; au  milieu  du  théâtre  étoit  éleuée  une  haute  pyramide 
auec  l’aigle  au-dessus , et  au  milieu  d'icelle  les  armes  d’Autriche  auec 
inscription.  N 

Dans  la  I.*  niche  étoit  représenté  Rodolphe  , la  2.*"*  Albert  son 
fils , la  3 •**  Frédéric  , la  4.*”*  Albert,  la  5.*”  Frédéric , la  6.*"'  Maxi- 
milien , la  7.*”*  Charles  V,  la  8.'  Ferdinand,  la  g.»  Maximilien, 
la  10.'  Rodolphe  lois  régnant,  la  11.*  étoit  vuide  y ayant  une 
chaise  , le  feston  orné  du  ciflre  de  leurs  altesses  , voulant  par  cela 
donner  à entendre  que  son  altesse  pourrait  avec  le  tems  acquérir 
par  sa  vertu  ladite  place;  les  vers  suiuans  étoient  écrits  dans  plusieurs 
tableaux  : 

Pulchrum  videre  est  marie  micans  jubar 
Phocbi  , et  Diance  nocle  nitens  caput, 

Ludos  et  Hymnos  seculares 
Virgineo  recitare  plausu. 

Sic , Jubiiei  lempore  , principum 
Vultus  serenos  cernere  nos  Deus 
sfj  instar  astrorum  sa/utis 
Conspicuos  dédit  esse  mundo , 

Tanto  coruscos  sanguine , ( pu/chrius 
Qui  masculina  stirpe  decem  tu/il 
Orbis  monarchas  occidentis 
P a ce  pios  , giadio  feroces  ). 


(3#)  B paume. 


Pulchrum 
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Pulchrum  sed  isto  cum  diademate 
Sceptro  , togis  , ac  ense  , aquilis  , globo 
Onia  tus,  o liberté,  scdcrn 
(Juam  video  vacuam  replcbis. 

Tune  pacis  arteis  carminé  prosequar , 

Forlemque  dexlram  quant  timet  occident 
Fous  et  septentriones  , 

Atque  plaga  p/uuialis  Austri. 

D'autres  tableaux  contenoient  les  vers  ou  rvmes  (3g)  franrois  : 

Heureux  est  Beauregard  de  voir  ces  princes  grans 
Reuiure  sous  le  ciel  en  gloire  Iriomphaus  , 

Ainsi  qu'au  firmament  d'une  vertu  diurne 
L’on  voit  le  clair  Phœbus  et  Diane  argentine. 

Quam  surit  auspicijs  spectacula  hrla  secundis 
Magnanimes  quod  nostra  duces  celebrare  triumphot 
Lumina  conspiciant , claro  ceu  fertur  oiympo 
Cynthius , et  blando  sequitur  soror  aurea  vullu. 

Mais  ce  regard  sera  en  parfaite  excellence 
Lorsque  vous,  prince  AUxrt,  par  sublime  puissance 
Ce  grand  siège  vacant,  réserué  des  liants  deux 
Remplirez  à notre  heur  (40)  par  vos  faits  généreux. 

lnciyta  sed  culmen  tum  scandet  g/oria  summum, 

Cum  meritis  , Albcrle  luis  euec/us  in  altum 
Sessor  eris  solij  semant  quod  fata  supremi 
Factis  arqua  fuis  nostneque  benigna  saluti. 

Plus  auant  sur  le  beauregard , au  deuam  de  la  maison  ou  pend 


(3q)  Les  uns  font  dériver  ce  mot  du  Teuton  rtint  ou  n'a»;  les  autres  do 
f’vV.V  rhytmu,  ou  rythmât  d’où  est  venu  rhytme  ou  rythme.  (Quelle  que  soit  son 
origine,  les  mots  dont  on  l'a  formé  ont  en  prosodie  le  même  sens  , et  signifient 
nombre , mesure  , cadence.  On  lui  a conservé  long-tcius , comme  à beaucoup 
d'autres , le  genre  de  ses  racines. 

(40)  Pour  notre  bonheur, 

D 
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pour  enseigne  la  Main  Bleue,  éloit  dressé  un  tléâne  sur  letjtel 
éloit  représenté  Bauduin , empereur  de  Constantinople  , et  eu  dessous 
trois  tables  séparées  , auec  ces  vers  : 

BAAAOTINOZ  EN  ÏHÎTfl 
esn  DIITOl  BAEIAETX 
(AI  A T T O K P AT  ÛP  POMAt&N 
O * A A N AP  I E T S (41  ), 

Iles  occidends  stemmate  mamilo 
Vidisse  reges  num  salis  ? en  eut 
Sceptrum  dédit  Byzaniiorum 
Urbs  duplici  imperio  supcrba - 

Astres  vers  : 

T x empereurs  sont  venus  de  ligne  paternelle- 
Qui  ont  heureusement  gnituemé  l’occident  : 

Voyez  ce  Bauduin  de  ligne  maternelle 
BI11  par  sa  valeur  empereur  de  l’orient, 

A l’entrée  de  la  grande  chaussée  att  deuant  du  bras  d’or , étoi* 
un  arc  triomphal  , dédié  particulièrement  à l’Infante , large  de- 
trente-cinq  pieds,  haut  de  soixaute-cinq  pieds  à trois  étages,  ayant 
une  porte  seule  ; le  premier  de  l’ordre  doric , à chaque  côté  d’en  bas 
en  deux  niches  entre  deux  colonnes  éloit  représenté  d’un  côté 
Charles  9.'“  , roi  de  France  , et  Elisabeth  d’Austriche,  sa  femme  y. 
au  second  étage  de  l’ordre  jonique , au  milieu  y auoit  un  grand 
tableau  entre  deux  colonnes  , d’un  côté  il  y étoit  représenté  le  roi 
ïerdinand  (42),  dans  l’autre  Isabelle,  sa  femme,  et  au  troisième 
étage  qui  étoit  de  l’ordre  de  corinthe  , fait  en  forme  de  temple  étoit 
représenté  la  sérénissime  infante  Isabelle,  de  l’autre  côté  de  la  ma- 


(41  ) Baudouin  de  Flandres , plein  de  foi  dans  te  christ  Dieu , roi  et  eni— 
percur  des  Romains. 

I ( 4»  ) Ferdinand  V , dit  le  catholique , roi  de  Castille  et  d’Aragon  et  bi- 
saïeul d’Isabelle -Claire-Eugénie  , femme  de  l’archiduc  Albert , réunit  aussi  le» 
deux  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile. 
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■chine  ne  difïeroit  pas  du  deuant , sauf  que  Philippe  3 .*  (43)  , roi 
d’Espagne  , et  Marguerite , ea  femme  , ctoient  représentés  au  premier 
étage,  et  au  second  Saint  Louis,  roi  de  France,  et  Blanche,  fille 
•du  roi  de  Castille,  sa  mère. 

Dessus  la  statue  de  Charles  ix.  éloit  écrit  : 

CAROLUS  ix.  Ktl  FRANCOnUM. 

Et  de  sa  femme  : 

Elisabetha  Austriaca  Caroli  ix.  uxor. 

Dessus  Ferdinand  : 

Quod  vobis  supremi  m/minis  prouidentia  d Christi  ricario  di- 
vina  fulurorum  prmsagilione  nobilissimum  nomen  est  aLtributum , 
ut  catholici  reges  primi  diceremini. 

Dessous  sa  femme  cèle  inscription  étoit  écrile  : 

Quart  regno  Granatm  ( 44  ) religioni  christianrr  restituto  armit 
in  A j ri  ça:  Mahumctanos  féliciter  translatis  , nouo  orbe,  noua 
mari  catholici  nominis  auspicio  crxlo  terraque  apcrlo  , liane  vobit 
posterisque  vestris  æternam  laudem  comparastis. 

Au  tableau  du  milieu  étoit  écrit  en  grandes  lettres  : 

Serenissi/nœ  augustœ  principi  Driœ  nostrœ  Elisabethæ  Clarté 
Eugenite , caiholicte  , chrislianissimtv , regum  catholicorum  cl 
chris/ianissimorum  jilitr , nepti  , pronepti  et  quod  ultra  est 
infant  i JJispaniarum , archiduci  Mus  trier,  duci  Burgundiæ,  comiti 
F/andriæ: 

Dessus  la  statue  de  l’infante  étoit  : 

Una  est  dilecta  mea. 

( 43  ) Il  arriva  , en  1601 , à la  cour  de  ce  prince  un  événement  que  je 
consignerai  ici  Dans  une  tragédie  qu'on  y représenta , intitulée  la  bataille  it 
Parie  , on  faisoit  paroilre  le  roi  François  I demandant  grâce  à un  capilaino 
Espagnol  qui  lui  tenoit  le  pied  sur  la  gorge.  Lorsqu'on  en  fut  à cet  endroit 
de  la  pièce  , l’Ambassadeur  de  France  , Emérie  de  Barrante , qui  étoit  présent , 
sauta  sur  le  théâtre , et  passa  son  épée  au  travers  du  corps  de  l’acteur.  I.es 
chroniqueurs  se  taisent  sur  les  suites  de  cette  vengeance  , eu  quelque  sorte 
/nationale. 

( 44  ) Royaume  de  Grenade. 
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Dessus  la  représentation  de  Philippe  3.*”*  roi  d’Espagne  : 
lUe  (vie ni o vos  frderc  continent  , 

Qui  veram  pacem  in  soin  cruce  catholica  Jirmavit 

Dessus  l’elligie  de  Marguerile , sa  femme  : 

Mtigni  spes  altéra  regni. 

De  SainI  Louis  : 

Nullis  œquanda  triumphis  gloria. 

De  Blanche  : 

El  hinc  salua  el  sancta  gloria. 

El  au  grand  tableau  du  milieu  : 

Nostre  très-haute  sérénissime  princesse  et  dame  Isabella  Clara 
Eugenia  , des  roix  catholiques  et  très-chrétiens , très-heureux  et 
désiré  surgeon  ( 45  ) , infante  des  Espagncs , archiduchesse  d'Au- 
triche , duchesse  de  Bourgoigne , contesse  de  Flandres. 

Au  coing  de  la  basse-rue,  près  le  Dauphin  , y auoil  autre 
théâtre  où  ctoit  représenté  Marguerite , contesse  de  Flandres  , fille 
de  Bauduin  , empereur  de  Constantinople  , et  les  fondations  qu’elle 
fit  dans  Lille , avec  ces  vers  : 

Marguerite,  comtesse  de  Flandres  (46). 

Dieu  qui  voit  ce  grand  tout  de  sa  voûte  azurée 
Princes  tant  généreux , bienhcurc  { 47  ) voire  entrée  , 

Et  suiuant  les  saints  pas  de  mon  pore  (48)  Empereur 
Soi:; , 0 mon  grand  Albert  de  les  haineux  (49  ) vainqueur, 
y El  toy , chere  Isabel , trop  prudente  Minerve 

Ainsi  que  les  ayeulx  ces  provinces  gounerne, 

Aliu  que  l'éternel  par  sa  toute  bonté 
Fasse  croître  à jamais  votre  prospérité. 


(45)  Rejclcn,  descendant,  issu. 

( 46  t Suprà  . LV  , p.  3 et  S. 

( 47  ) Rende  propice , ou  plutôt , bénisse  votre  entrée.  Nou*  avons  vu  plus  haut 
lunheurte.  • 

( 48)  Marguerile  parte  de  Baudouin  IX , comte  de  Flandres  et  empereur 
de  Constantinople,  dont  elle  étoit  tille.  Voir  luprà. 

( 49  ) Ennemis  , envieux. 
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Margarita,  cokes  Flandriæ. 

Clemenli  lustrons  oculo  Dcus  omnia  vcstrum 
Prosperet  aduentum , noslri  et  vestigia  patris 
Sancta  sequens  Alberte  , tuos  sis  Victor  in  hostes. 

Tuqtte  lsabella  tuas  ditiones  more  gubema 
Maiorum  ; sic  prosperilas  vos  aima  bcabit. 

Autour  du  théâtre  étaient  ces  vers  arnngcz  par  distic»; 

Do  Flandres  fut  Marguerite  confessé 
Se  lieux  pieux  pieuse  fomlalressa  ; 

A Baudin  11  de  B v sauce  empereur 
Fille  elle  fut,  laquelle  au  grand  honneur 
De  cèle  ville,  élargit  libérale. 

Grand  privilège  et  grâce  especiale. 

Flandrorum  fuit  cornes  Margarita 
Locorum  piorum  pia  fundatrix  , 

Balduini  Constantinopo/ilani  Augusti  JUitl 

Quœ  mu/la  privilégia  in  huius  urbis  honorem  largita  est. 

A la  place  de  Saint-Martin  y auoit  autre  théâtre,  PI.  I fg.  4, 
où  étoit  représenté  Guy  (5o),  conte  de  Flandres,  quia  ordonné 
le  serment  que  le  prince  fait  à la  ville , et  aux  deux  côtés  étoient 
représenté  les  douze  écheuins  reuêtus  de  leur  robhe  quand  ils  reçoi- 
uent  le  serment  en  Halle  , et  au  fronteau  étoit  céte  inscription  : 

Gur , comte  de  Flandres  , Marquis  de  Namur  , sire  de 
Dampiehk  et  de  Si.-Disier. 

Bien  que  ce  grand  guerrier  de  Bourbon  l’ancien. 

Ait  souffert  les  efforts  du  rude  Thracien , 

Possible  toute  fois  il  déliera  sa  terro 
Du  péril  éuident  d’une  sanglante  guerre  ; 

Ennemi  des  combats , ami  de  ses  vassaux 
Que  franc  il  eDrichi  do  droits  priuez  nouueaux, 


( So  ) Supri  , LUI  , p.  4 -LV  , p..  5. 
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El  premier  les  comprinl  ( 5l  ) de  garder  celle  ville , 

Vous  voyez  les  projets  du  serment  fait  à Lille. 

CutDO,  COMES  FlANDRIÆ  , M ARCHIO  NaMURCI,  D.  ÜAMPETR* 
ET  S.  Desidërii. 

Pcrtulil  Ismarij  bcllalor  sœua  tyranni 
Arma  licet , tamen  à trepidi  formidine  belli 
Liberal  ipse  suas,  pugnas  e.tosus  amansqut 
Subiectos  quos  immunes  et  iuribus  auclos 
Fecit , et  banc  i/Jis  Jidil  custodibus  urbern  , 

Juuandœque  sibi  prœcripeil  yincu/a  legis. 

Dans  ladite  place  de  Saint-Martin  au  déliant  du  château  il  y auoit 
autre  théâtre,  où  étoit  représenté  Baudoin  ( 52)  , fondateur  de  Lille, 
.conte  de  Flandres,  auec  Ade/e,  fille  de  Robert  Capet,  roy  de  France, 
et  aussi  fondateur  de  l’église  collégiale  de  Saint-Pierre,  au  frontispice 
.du  cjucl  étoit  : 

JBalluinus  Flanorensium  come5  Maucuio  Piiiuppi  Fràncorum 

REGIS  E1USQUE  REGNI  PROCURATOR  BT  BaIULUS. 

Oui  s laudet  pr.o  dignitate  ? qui  s diligat  pro  mérita  ? banc 
lirbem  priants  muro  /ossaque  communiuil  , hic  sibi  Hberisque 
domici/ium  collocauit  , ecclesiam  Deo  in  memoriam  principis 
apostolorum  dedicauit  morluoque  sibi  in  ea  quietem  e/egit , 
de  suis  uxorisque  eleemosy/iis  monasteria  ampiissima  ultra 
Scaldim  ( 53  ) in  Castro  de  Ecnham  et  Messinis  construxit  : 
regnum  Cai/iæ  lutor  Uenrici  post  Philippi  regnum  Francia ? 
summa  prudentia  atque  Jide  suprenio  imperio  procurauit  ea  lege 
ad  regni  gubernationem  vocatus  ut  pupillo  Philippe  sine  liberis 


(Si)  Les  obligea,  les  força.  Gui  avoit  alliré  à son  service  beaucoup  de 
seigneurs  étrangers,  en  leur  faisant  des  pensions  connues  alors  sous  le  nom 
de  f.tfi  de  tourte-  Ces  pensions  en  faisoient  autant  de  vassaux  obligés  à servir 
durant  la  guerre  avec  plus  ou  mains  de  gens  armés,  à proportion  (le  la  somma 
qu’ils  recevoient. 

(,1a)  Supri.  LIII,  p.  3.  - L1V  , p.  r. 

( 53  ) L’Escaut. 
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defuncto  rex  Francien  existent  , Gulie/mo  duci  Kormanniœ 
genero  rcgnum  Angiiae  acquisiuit  , Ftandriœ  comitibus  idem 
regnum  tribulo  annuo  trecentarum  marcarum  obstrinxit , ultra 
Fca/dim  iuslis  armis  contra  Henri cum  IV.  imp.  ditionern  di/a- 
iauit , Jlannoniarn  (34)  Jilio  procurauil  magno  suo  mérita  Pi  us, 
paelix  insuianus. 

Deuant  l’hôpital  Conlesse  , dans  la  rue  de  Saint-Pierre  , du  côté  de 
la  riuière , y auoit  un  théétre  à deux  étages,  dont  le  dessus  éloit 
rempli  de  réligieuses  de  l'abbaye  de  Marquette,  des  hôpitaux  de 
Conlesse  et  de  Saint-Smiucur , sur  le  bas  étoit  représenté  Jeanne  (SS) 
conlesse  de  Flandres  et  d’Haynau  , fille  de  Bauduin  , empereur  de 
Constantinople , fondatrice  de  ladite  abbaye  et  desdits  hôpitaux  r 
Ferdinand  de  Portugal  (56),  son  premier  mary,  et  Thomas  de- 
Saijoyc  (57),  son  second  mary. 

Entre  les  deux  étages  éloit  écrit  sur  une  large  bordure  i 

IUe  ego  Ferrait  dus  cui  lus  i tan  a superbum 
Habilitas  nomen  dédit  , arua  paterna  rclinquens 
Dotales  régi  Flandres  succedere  Iberis. 

Dotales  vel  rexi  Augusta  cum  conjuge  Flandros 
- Aduectam  terris  Dominam  cui  Belgia  parel 
(laudeo  te  superi  longum  Betgasque  secondent  ; 

Marqueti  dotnus  ossa  legit  signala  sepulchro. 

JoANNA  BaLDL'INI  CONTANTINOPOLITANt  FILIA. 

Hagnos  ut  litulos  genitor  mihi  fecerit  o/im 
Thracia  quod  tenuil  sceptra  superba  manu  ; 

Auxerit  ut  titu/os  geminus  mihi  laude  mari  tus 
Quem  lusitana  et  terra  sabauda  dédit. 


( 54  ) Le  Haimult. 

Ç.55  ) SufA , LIII,  p.  4-I.V,  p.  1 et  4. 

(56)  Désigné  aussi  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  Fvrtnd.  Supri , LUT,, 
p.  4.-LV , p.  4. 
i,Sq)  Sapri,  LV,  p.  S, 
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Ae  mihi  ne  prima  liinc  mihi  Jingite  nomina  Beigœ  , 
Nobi/ius  pietas  liai  mihi  ferre  decus  : 

Hoc  ruliium  , cedens  quod  egenis  a tria  feci 
Jlospitium  populi , quod  fuerat  Dominas. 

Jeanne  , tille  de  Baudoin  , empereur  de  Constantinople  ; 

CONTISSE  DE  FLANDRES. 

Je, me  suis-je  de  nom  confesse  de  sang  noble 
Fille  (le  Bruduin  qui  de  (,'onstan  inople 
Fut  le  prince  Honoré , mes  marys  ont  élé 
Ceux-ci  que  cous  voyez  d’un  el  d’aulre  côté  , 

Ferdinand  Portugais  et  Thomas  de  Sauoye  ; 

(.'e  lieu  fut  mon  palais , car  les  biens  que  i’auoye 
Je  les  ave  conuertis  eu  la  fondation 
T)e  ce  grand  Hôpital  propre  habitation 

Des  poures(58)  souffreteux  ( 5;);  aussi  de  mon  acquéte  ( 60  ) 
J'aye  fondée  et  dotée  ! abbaye  de  Marquette: 

Ces  dames  que  voyez  être  cy-dessus  moy  ( 61  ) 

{sont  pleige  (62)  de  mon  dire,  et  témoin  de  ma  foy. 

Thomas  S a b a u d u s. 

Sum  Thomas  duccns  genus  a/ta  a stirpe  Sabaudl , 

Se  mea  progenies  el  auo  patrique  Phi/ippa 
Prima  tenens  iunxit  comitem , dum  be/la  vocabant  t 
Est  Germana  tibi  tœdas  ingressa  iugales  , 

Principis  sillobrogum  pertentant  gaudia  pectus 


(58)  Pauvres.  On  a dit  aussi  pme. 

( 5g  ) Indigcns  , misérables. 

( 60  ) De  mon  achat , dé  mon  acquisition.  On  disoit  acqueisteir,  acqncstir, 
pour  acquérir  , acheter , d’où  est  venu  acquaste , acqucste  , acquéte , etc, 
acquisition,  achat. 

( 61  ) Etre  ici  au-dessus  de  moi, 

( 62  ) Répondant , caution , garant.  .Vénago , dict.  étym.  Au  mot  ple'ge. 
Vossius , au  mol  pradium. — Ducangc , Glossar.  Au  mot  pUgiipit. — Jd. , suplémt. , 
foin,  lf,  au  mot  plrgagium  j et  tom.  IV , piège , et  suiv. 

aiustriadurn 
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jiustriadum  genus  aspiciam , quod  sanguine  nostro 
Commistum  terrasque  pari  ditiane  tcnere 
jiibertus  facial  pulclira  le  proie  parentem  : 

Feiices  rideat  sériés  vos  longa  nepotum. 

Leurs  altesses  étant  arriuées  deuant  le  cimetière  de  l’église  collé- 
giale de  Saint  Pierre,  elles  descendirent  de  cheval;  les  chanoines  et 
tout  le  collège  les  attendaient,  rangez  en  ordre  depuis  l’entrée  de 
leur  juridiction  iusqu’au  portail  de  leur  église,  par  dedans  y ayant 
à l’entrée  un  tapis  auec  deux  coussins , sur  lequel  mon  icur  le  doyen 
y étoit  vêtu  d’une  chappe,  accompagné  d’un  côté  d’un  chapelain 
tenant  la  relique  de  la  Sainte  Vraye  Croix,  et  de  l’autre  côté  un  clerc 
tenant  l’eau  benite.  ' - 

Après  quelques  cérémonies  d’usage,  monsieur  Cuilaume  GilTord, 
prêtre,  docteur  en  théologie,  doyen  et  chanoine  de  ladite  collégiale, 
se  tourna  vers  les  princes  et  leur  lit  une  oraison  en  latin. 

L’oraison  finie  , l’archiduc  y répondit  en  latin  ; puis  les  princes  et 
leur  suite  sortirent  de  l’église  par  la  rue  d’Angleterre. 

A l’entrée  de  ladite  rue  d’Angleterre,  étoit  dressé  un  arc  de  triom- 
phe orné  de  [teintures  ; du  côté  de  l’église  étoient  dépeintes  les  armes 
d’Autriche  et  de  leurs  altesses,  et  dessous  chacune  étoit  celte  inscription: 
Ingredere  quia  vir  fortis  es , et  bona  nuntians. 

De  l’autre  côté  étoient  les  armes  de  leurs  altesses  et  de  la  ville , avec 
cèle  autre  inscription  : 

Possideal  semen  tuum  portas  inimicorum  tuorum. 

Représentation  dudit  arc  de  triomphe. 

A l’entrée  de  la  rue  du  Collège  ou  Séminaire,  dite  à présent  du 
Glcn  , y auoit  autre  théâtre  où  étoit  représenté  Louis  de  Maie  (63) 
comte  de  Flandre,  auec  Madame  Marguerite , sa  femme  (64),  duchesse 
et  héritière  de  Braliant  ; le  fronteau  duquel  portoit  les  vers  suiuans  , 
renseignons  que  ledit  comte  a eu  sa  retraite  à Lille  pour  la  seureté 
de  sa  vie  et  le  repos  de  son  corps,  et  qu’il  a trouué  moyen  de  rauoir 
Lille  , Douay  et  Orchies  hors  des  mains  du  roi  de  France. 


i 63  ) Suprâ  , LI II . p.  6, 
(64)  Ibid. 
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Ludouicüs  Comes  F l a n d b i æ Dox  BbabantIæ 

CoMES  NlUEHNENSIS  ET  R EGI  ST  E T E NS  I S 

Flandria  nec  Gallos  Dominos , nec  Gallia  Flandres 
Ferre  pares  poterat , sic  duris  omnia  bellis 
Diuexala  diu  produis  miseratus  egenos 
Insulidas  cessit  Francis  pacemque  redemit. 

Ast  ego  sic  snrtem  conspexi  voluere  faia 
Jnstabilem  , ut  socerum  magnis  me  Gallia  votis 
Optaret , dotesque  daret  pro  munere  Lillam 
Sex  dénis  annis  quam  prodilione  tenebat. 

Et  tu  Lilla , mihi  tanto  pro  munere  grates 
Reddideras  magnas  vivo  magnasque  sepulto  ; 

Sic  vos  principibus  Jidos  pax  a/ma  bcatos 
EJJiciat,  nec  vos  turbel  fortuna  nepotes 
Auslriadas , invicta  manenl  virtusque  decusque. 

Trois  maisons  oulre  (65),  étoit  mise,  hors  d'une  fenêtre,  une 
planche,  sur  laquelle  se  pourmenoit  une  poupée  vctue  en  Sle.  Claire 
faisante  une  reverence  quand  leurs  altesses  passèrent. 

Les  murs , depuis  la  caue  de  St.  Paul  iusqu’à  la  glacière , pour 
monter  au  rampart,  étoicnt  couuerts  de  draps  noire , iaune  , azuré  et 
iaune  couleurs  de  Flandre  et  de  Bourgogne  , et  sur  iceux  pendoient 
en  grands  tableaux  les  armes  des  dix-sept  prouinces , et  au  milieu  un 
ample  tableau  peint  des  armes  de  leurs  altesses , et  les  vers  suiuans  : 

Archiduces  gemini  genus  amha  a sanguine  Diuûm', 
Ambo  Jlorentcs  aetatibus  , ambo  sercni , 

Clémentes  ambo , cultores  numinis  ambo 
Nec  minus  aplati  patries  quam  patriam  amantes 
Jte  pij  patrijs  sub  honoribus  ile  per  annos 


( 65  ) Trois  maisons  apr'a  , eruuîtc  , plut  lots. 
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Nestoreos  , et  qui  clypeo  duo  signa  sub  uno 
Ftr/ici  nexu  geritis  concordibus  armis , 

Fœlici  nexu  concordes  iungite  Iidgtis , 

Quos  nunc  in  gemmas  scindil  discordia  parles. 

Au  (louant  de  ladite  glacière  y auoit  autre  théâtre  où  étoit  repré- 
senté, PL  111 , fi  g.  2,  Jean,  duc  de  Bourgogne  (66),  qui  s'étoit 
sauué  à Lille  du  danger  de  la  France,  après  la  mort  de  Louis,  duc 
d’Orléans,  et  dont  l’iiistoire  étoit  contenu  en  ces  vers: 

Ioannes  Burgondiæ  Dus  Flandriarum  Comes. 

Margarita  B au  ara  (67)  comitatus  Hannoni.e  Hæ»es, 

Post  varios  casus  , posl  mille  pericula  vite» 

Quiv  parisiaca  victor  in  urbe  tuli , 

Exceptura  mihi  gratam  dédit  insula  sedem , 

Insula  prœsidijs  officiosa  mcis. 

In  qua  si  résides  habitare  diutius  annos 
Al  non  dura  sequi  bella  fuisset  amor. 

Viua  diu  non  vicia  cilo  mea  vita  fuisset , 

Aut  si  vicia  cilo , non  cilo  rapta  foret. 

Sed  quis  prœcaueat  rigidtv  fera  spicula  mortis  ? 

Certa  sub  incerto  tempore  quemque  necat. 

F os  modo  paciferi  longum  durate  nepotes , 

Et  qnce  non  vixi  lempora  viuite  vos. 

Au  deuant  de  la  chapelle  de  la  Conception  , y auoit  un  théâtre  où 
les  pauurcs  filles  orphelines  étoient  mises  en  ordre , qui  saluèrent  bien 
humblement  leurs  altesses  , comme  auoient  fuit  auparauanl  les  orphe- 
lins dits  de  la  Grange  , sur  un  théâtre  au  deuant  de  leurs  maisons. 


( 66)  Suprè,  I.III,  p.  7 et  9.  Or  coonoit  ses  démêlés  arec  te  duc  d’Orléans, 
qu’il  fiait  par  faire  assassiner.  Il  «voit  pris  alors  pour  devise  un  rabot , sans 
doute  en  opposition  à celle  de  son  rival , qui  étoit  un  gros  bâton  noueux. 

(67)  Margueritte  de  Bavière  , fille  d’Albert  de  Bavière , comte  de  Haine ult 
•t  de  Hollande,  et  femme  de  Jean  , duc  de  Bourgogne. 
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Près  la  croix  de  Sainte- Catherine  y atioit  autre  théâtre  où  éloit 
représenté  , PL  J II , fi  g.  4 , Charles , duc  de  Bourgogne  ( 68  ) , 
aurc  madame  Isabelle  de  Bourbon , sa  femme,  auec  ces  vers  au- 
dessus  . 

Intrepidis  anlmis  rigidi  Mauortis  ad  arma 
Tiatus  eram , O ail  os  straui  prïmoribus  annis 
Inde  rebellâmes  eburones  ( 69  ) marie  coegi 
Subdere  colla  duci , nudaui  mrvnibus  urbem 
Pene  , et  capta  rneas  urbs  sensil  Nutia  ( 70  ) vires . 
Mililue  poteram  summos  superare  triumphos , 

Inuida  me  nisi  sors  acie  dum  rersor  in  ipsa 
Mersisset  celeri  fato  crudetibus  umbris. 
sUbcrte  atque  Isabel/a  , islas  felicius  oras 
Vobis  continget  tranqui/la  pace  tueri. 

Au  deuant  de  la  chambre  des  Comptes  y auoit  autre  théâtre  où  étoit 
représenté  Philippe  le  Hardy , duc  de  Bourgogne  (71  ),  et  madame 
Marguerite , héritière  de  la  conté  de  Flandre , d’Artois,  de  Neuers, 
de  Hhelel , etc.  signifiant  que  ledit  duc  auoit  confié  toutes  ses  finances 
et  les  titres  de  son  reuenu  dans  la  ville  de  Lille  , en  y dressant  sa 
chambre  des  Comptes  même  seruans  pour  le  duché  de  Bourgogne 
et  de  tout  son  pays , auec  céte  inscription  : 

TJnita  per  nos  lnsula  Flandriùe  est 
Et  facta  magna  curia  concili 

Sedesque  quœslorum  sub  œqua 
Discutions  trutina  libellas. 


( 68  ) Supri  , I.IV  , p.  64.  La  devise  de  ce  prince  étoit  une  branche  de  houx, 
avec  ces  mots  : qui  t’y  front.  t'y  piqut.  Isabelle  de  Bourbon  fut  la  seconde 
des  trois  femmes  qu’il  eut. 

(69)  CYtoit  un  peuple  placé  entre  la  Meuse  et  le  Rhin.  Il  fut  détruit  par 
Jules  César  qui  vengea  le  sang  d’une  légion  romaine,  massacrée  par  il  s ordres 
d’Ambiorix,  chef  de  cette  nation.  LcsTungriens  la  remplacèrent  et  donnèrent 
leur  nom  à la  ville  de  Tongres , située  dans  les  pays  de  Liège, 

( 70  ) Nuits , ville  de  Bourgogne, 

( 71  ) Supri , L1V  , p.  60. 
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À l’entrée  du  marché,  près  de  l’égliscSaint-Estienne  , y auoit  tiu 
arc  de  triomphe  dédié  parliculièremenl  à l’archiduc  Albert,  long  de 
quarante-huit  pieds , et  haut  , sans  la  pyramide,  de  trente-trois  pieds i 
d’ouvrage  dorique,  contenant  trois  porte?;  celle  du  milieu  occnpoit 
certaine  colonne  haute  éleuée  de  pierres  , sur  laquelle  il  y auoit  une 
fleur-de-lys  large  de  pierre,  du  bout  de  laquelle  sorloit  un  crucifix 
de  bronze  ; au  bas  de  ladite  flcur-de-Iys  y étoit  du  côté  du  marché 
auec  cête  inscription  : 

De  Iesse  Christus  flos  virens 
Spin  as  ut  inter  Lilium 

CuSTODIIT  SIC  INTEGRAS 
Voms  FIDELEIS  ÏNSULAS. 

Sur  le  haut  de  la  colonne  étoit  taillé  en  pierre  douce , Saint  Es  lien  ne 
lapidé,  et  à l'entour  de  l’astragale  ou  frise  étoit  écrit  en  lettre  d'or  ; 

VtUE  AT  AUI  LONGOS,  TRINCEPS  FBtlCITER  ANNOS. 

Et  de  l’autre  côté  : 

Pange  Jouis  lauki  ramum  quem  forrigit  ales. 

Du  côté  de  l’église  étoit  orné  des  statues  de  notre  Seigneur  eu  bon 
pasteur,  entouré  de  ses  brebis  s’opposant  au  loup,  ce  qu’enseignoit 
cête  écriteau  : 

Ma  couleur  argentine  montre  ma  charité; 

En  la  vermeille  , pleine  est  ma  fidélité  ( 72  ). 

Candidus  immensum  color  ut  désignât  amorem. 

Sic  ruber  ardentem  relligione  Jidem. 

Le  dessus  de  l’arc  étoit  en  forme  de  galerie  où  étoit  une  troup* 
de  jeunes  hommes  et  des  plus  belles  filles  de  la  ville,  vêtus  en  pas- 
teur, tenons  leurs  chiens  et  auec  leurs  moutons,  qui  chanloient  auec 
mélodie  des  chansons  rustiques  accommodées  à la  musique,  quant 
leurs  altesses  passèrent. 

Au  pied  de  la  pyramide  étoit  l'effigie  de  son  altesse  en  grand  tableau. 


(7a)  Pleine  est  ma  fidélité;  traduisez,  tu  ma  foi  tout  tntiin. 
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et  au-dessus  des  deux  grandes  portes  éloit,  en  grands  tableaux , repré- 
senté les  poitrails  de  Maximilien  (73),  empereur,  et  de  Marie, 
héritière  de  Bourgogne , et  près  leurs  portraits. 

Maximilianus  Caisar  alt.  S.  S.  Abchidd. 

Me  patcr  Archiducern  genuit  Germama  regem 
jElegit , virtus  sceptra  decusque  dédit. 

Hinc  quas  sexcentos  comités  auxcre  per  annos 
Ohtulit  lias  Coniux  nomine  dotis  opes. 

Quas  inter  dilecta  mihifuit  Jnsula  partes , 

Rebus  in  ambiguis  Jida  secula  meas. 
flanc  bilans  vidi  ; Carotusqhc  et  uterque  Philippus 
Aspicient ; et  vos,  currite  mite  genus. 

Près  le  portrait  de  Marie , duchesse  de  Bourgogne. 

Floribits  Arthesijs  cum  regia  iungere  Galti 
Lilia  crépissent  vique  doloque  sua  , 

Virtutis  Flos  bis  alijs  mutanda  relinquens 
Symbola  ccesarete  Jidus  adhœsit  avi  ; 

Jl  inc  rémora  ta  fuit  fraus  et  Victoria,  regis 
Signa  sed  auspiciis , Æmiliane , tuis. 

Du  côté  de  l’église , dans  les  mêmes  endroits,  éloient  les  représen- 
tations dudit  archiduc,  de  Philippe  (74),  roi  de  Castille,  et  de 
Jeanne , reine  , sa  femme  , auec  ces  vers  : 

Sentiaci  (q5)  solide  stabilita  pace  Philippus 
Optatum  posui  Jinem  ciuilibus  armis  , 


( 73  ) Suprà  , LUI , p.  7. 

(74)  C'est  Philippe  I , dit  le  beau , fils  de  Maximilien  et  de  Marie  de  Bourgogne. 
Il  avoit  épousé  l'Iiifame  Jeanne , fdle  de  Ferdinand  le  catholique.  Celle  prin- 
cesse fut  tellement  atlligée  de  la  mort  de  son  mari  qui  ne  l’nvoit  jamais  aimée, 
qu’elle  en  perdit  ia  raison  , ce  qui  la  fit  appeler  Jeanne  ta  folle. 

( 75  ) Sentiacum  est  Zamora  , ville  du  nryaume  de  Léon,  La  mort  d’Isabelle  , 
reine  de  Castille  et  femme  de  Ferdinand  le  catholique , occasionnèrent  de  violcns 
débats  entre  celui-ci  et  Philippe,  époux  de  Jeanne.  Ce  dernier  l’emporta  et 
fut  cour  inné  roi  de  Castille  en  1S06.  Quoique  l’histoire  ne  parle  point  du  lieu 
où  l’acrord  se  signa , il  est  à présumer  que  ce  fut  à Zamora  que  cite  le  manuscrit. 
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Bdgarum , pacem  colui  per  tempora  dit  ns 
Cuncla  mem , chants  populis  charusquc  per  orbem  , 
Regibus  et  quouis  laudum  cumulants  honore  , 

El  quia  pacijicus  pacis  Deus  auctor  , amalor , 

Et  princeps  dédit  imperium  sine  fine  lenendum 
Europæ , Libyes , A sim , Americæque  per  omnes 
Anfractus  pélagique  sinus  , mu/tisque  beavit 
Prolibus , ex  tamis  dotala  Heroide  regnis , 

Vos  eadem  fortuna  manet  dilecta  propago. 

Près  le  portrait  de  Jeanne,  reine  d’Espagne. 

Vigenti  Hesperias  regnis  opulenta  Phi/ippo 
Archiduci  coniuncta  fui  dilecta  marito 
Et  mihi  dilectus  genitrix  fœcunda  duontm 
Jnduperatorum,  quorum  de  sanguine  iunctos 
Multiplici  nexu  video  mea  cura  nepotes  , 

Bisque  duas  etiam  virtutibus  Heroinas 
lllustris  variijs  genuil  quas  tceda  ittgalis  t 
Cuique  per  Europen  sociauit  regibus,  unde 
Tantorum  Félix  regum  commuais  origo  — 

Dicar,  et  id  cultus  meruit  pietatis  in  omnes  ; 

Sic  simili  videant  vos  seecula  sorte  beatos 

Sur  les  pilastres  et  arcures  de  l’arc,  étaient  dépeintes  quatorze 
fleurs-de-lys,  dont  la  branche  du  côté  droit  côté  A,  était  d’oliuier 
courbé  auec  ses  fruits  ; celle  du  milieu  côté  B , de  palmier  déboute 
aussi  auec  ses  fruits;  et  la  ligature  D,  de  lauriers  auec  des  bacques  (76) 
rouges,  myrlhes  et  chênes,  le  tout  fort  verd;  au-dessus  desdites  fleurs- 
de-lys  étoient  des  écriteaux  auec  les  noms  des  vertus  suiuantes. 

Justitia,  Charitas,  Clementia , Prudentia  , Misericordia  ; 
Victoria,  Fortiti'do,  Abondant!  a, Triumphus.Temperanti  a, 

Fæconditas  , Etkrnitas,  Constantia,  Concordia. 


76)  Liens,  d'où  vient  le  mot  bagut,  gage  d'uaiun  , de  lien  entre  le*  époux 
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Au  marché , au  dcuant  de  la  maison  qui  portoit  pour  enseigne  le 
Lion  Rouge , y auoit  autre  théâtre  haut  éleué  , composé  et  rempli  de 
quatre  grandes  peintures,  viues  en  couleur,  où  éloient  représentées 
Jcs  quatres  parties  du  monde,  l'Europe,  l’Asie,  l’ Afrique  et  l’Amé- 
rique ; au  milieu  la  statue  de  l’empereur  Charles  cinquième  (77), 
vêtu  de  scs  habits  impériaux  ; au-dessus  duquel  étoit  i’iuscriplion  ut 
les  vci-  suivaus  : 

• • 

Lmpeti ator' César  Carolus  V.  Francicus  Germanicus  , 
Italicus  Africus  P.  P.  Augustus. 

Mc  terra  Eoo  tremuit  porrecta  sub  orbe, 

Me  tel/us  dominum  pluvbo  supposla  cadenti 
Agnooil , torrensque  mei  fera  fulmina  martis 
Africa  persensit , me  dives  America  laie 
Regnantem  aspexil;  permensus  inhospita  taxa, 

Jlercu/cas  ultra  penetravi  classe  columnas. 

Sed  cum  terra  meum  non  exsaturaret  amorem 
Ullerius  tandem  carlo  vestigia  fxi  : 

Vos  nati  accédai  nostrœ  virtulis  imago. 

Le  milieu  duthéâtre  occupoit  la  deuise  dudit  empereur  en  roleau  (78) 
«ntre  deux  colonnes.  De  plus,  oultre,  et  dessus: 

Jadis  ce  mien  aycul , de  ma  tritaue  (79)  pi.ro 
Détacha  le  lien  qui  le  tenuit  en  serre 
Suis  un  prince  voisin,  Lille,  l’alfranrliissant 
De  tant  de  durs  Irauaux  qui  t’alloienl  offensant 
Depuis  que  ton  grand  conte , empereur  de  la  Grèce 
Echauga  ( 80  ) par  sa  mort’  tes  ioyes  en  tristesse  ; 

Mais  moi , pour  ne  laisser  ton  bonheur  imparfait , 

J'ay  paix  avec  la  France  en  ma  victoire  fait 

. . "»  i , 


( 77  ) s“Pri  1 LUI , p.  7. 

(78)  Rouleau. 

(79)  Trisaïeule. 

(80}  Echangea  pour  changée. 
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Te  déliuranl  du  tout  de  sa  main  souueraine, 

T’unissant  à jamais  à ton  ancien  domaine, 

Pour  ce  ra’auex  cliety  ; donc  la  fin  de  mes  voeu* 

C'est  t|ue  porte  le  meme  ainour  à mes  noueux. 

Deinde  insu/as  Cœsar  Caro/us  sic  alloquitur  : 

TcI.LVre  SoLVI.  GaLLICa 
P a C Iç  V e.  et  ar  M l s.  KaroLVs , 

Vt  IVgltcr  ncpotlbVs 
Essct  VJdenda  Libéra 

Audit  marché,  au  dsuant  de  riiôtelerie  de  l’Esquier,  y auoit  un 
théâtre  où  étoit  représenté  Philipe  second , roy  des  Es  pagnes,  au  haut 
duquel  étoiont  posé  ses  armes  et  sa  deuise  : nec  spe  nec  melu.  Ledit 
roy  étoit  enuironné  de  plusieurs  personnages  vêtus  en  indiens , tant 
orientaux  qu'occidentaux,  et  au  fronteau  étoieut  les  vers  suiuans  : 

Quas  o riens , quas  occidens  sol  lampade  terras 
Per/ustrat  , noslra  vidit  dilione  teneri  : 

Jndica  qiue  macedûm  nunquam  patucre  sari ssis  ( 8 1 ) 
Régna , vel  jéusonijs  numquam  spoliata  trophteis 
Me  prirnum  qui  vos  genui  noi’ere  monarchani  ; 

Te  mea  progenies  felicia  j ata  sequantur 

Chers  enfiins,  mais  plutôt  la  moitié  de  mon  ame, 

Si  de  vos  bons  vassaux  le  soucy  vous  entame , 

Fauoriscz  ce  peuple,  à qui  i’aye(8ï)  de  tna  main 
Par  écrit  témoigné  le  xèle  très-certain , 

Qu’il  a eu  s'opposant  à des  foreurs  mutines , 

Méprisant  par  sa  foy  aussi  mille  ruines , 

Et  même  en  mon  absence  oncq  ( 83  ) ne  fut  diuerti 
De  suiure  de  son  Dieu  et  son  roy  le  party. 


( 8i  ) Sarissa . pique , lance. 

( 8x  ) On  a déjà  eu  plusieurs  fuis  occasion  d’observer  que  j'ayt  étoit  ancien- 
nement  employé  pour  j’ay  , j'ai. 

( 83  ) jamais. 
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Ainsy  lard  pour  leur  bien  le  ciel  d’eux  vous  relire, 

Et  vos  fils  comme  vous  accroissent  leur  empire. 

Au  dessus  se  voyoit  les  vers  suiuans  : 

H Conspicior  Geminis  fulgentibus  éditas  a te  , 

Quinte  C<v$ar  Carole  (84)  : 

<5s  An  non  viclorem  Cancer  spcctavit  ad  oram 
Cedente  rege  Algeriœ? 

Q,  Succubuit  pugnax  grauelingis  terminus  ccce 
ld  torridus  vidit  Léo  ; 

np  Francicus  exulus  cas/ris  rex  Somona  rictus  ; 
Isabel/a  nata  in  Virgine  est  ,• 

Pinon  inaccesso  a Mauris  in  colle  recepi 
Trophœa  Libræ  insignia  ,• 

«V  Turcica  de  Cipro  rediens  quœ  terruit  orbem 
Depressa  c/assis,  Scorpio  ; 

■H  Anglia  papales  leges  Chirone  recepit 
Coacta  non  a Maria  ; 

ifc  Accipiunl  proceres  subigata  Lisboa  in  Elva  < 
Regem  lubenter  sub  Capro  ; 

=»  Cemite  Jane  BIfions,  consors  Isabel/a  Philippo  est 
Mater  Isabclloe  principis  ; 

X Omnia  Jhusta  patri  Pisces  , Rclgisque  tulere 
Edicta  pacis  pub/icœ; 


(84)  Chaque  distique , si  l’on  peut  appeler  ainsi  celle  coupe  devers,  offre 
un  événement,  et  le  nom  du  signe  sous  lequel  il  est  arrivé,  en  est  comme 
la  date.  Ainsi  celle  du  premier  distique  répond  au  mois  de  mai  ; celle  du 
second,  au  mois  de  Juin;  celle  du  troisième,  à Juillet;  celle  du  quatrième , 
au  mois  d août  ; les  balan  es  indiquent  le  mois  de  septembre  ; le  scorpion , d’oc- 
tobre; le  sagittaire,  de  Novembre;  le  capricorne , de  décembre;  le  Verseau 
représente  Janvier  ; les  poissons  , février  ; le  bélier , mars  ; et  enfin  le  taureau  , 
avril. 
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Y Scande  Aries  Ceelos , iam  nascitur  unicus  hœres 
Hispaniœ  ac  orbis  noui  ; 

'g  Pax  cado  de/apsa  redux , et  francica  coniux 
Desponsa  , rmm  Taure  id  vides  ? 

Au-deuant  du  marché  aux  cheuaux,  près  de  l’cscaillé  (85)  du 
corps-dc-gnrde, y auoit  autre  théâtre  PI.  III, Jig.  3 où  étoit  représenté 
Philippe  le  lion  (86),  duc  de  Bourgogne,  avec  les  quatre  principaux 
olliciers  de  l’ordre  de  la  toison  d’or,  vêtus  de  pareils  habits  lorsque 
ledit  duc  tint  son  premier  chapitre  à Lille;  le  dessus  dudit  théâtre 
étoit  Saint  André  , tenant  les  armes  du  duc,  environné  du  toison,  et 
toutes  les  armes  des  cheualiers  de  la  loi ,011  d’or  étoient  posésen  ordre, 
au-dessus  et  au-dessous  des  armes  du  duc,  étoient  les  vers  suiuans  : 
Philippe?  par  la  grâce  de  Dieu,  Duc  de  Bourgoigne,  de 
LorntCH  (87),  de  Brabant,  et  de  Luxembourg,  conte 
de  Flandres. 

Perdomitis  Tauris  vigilique  dracone  sopilo  , 

Emensis  pélagique  pendis , 

Thessalim  Æsonides  lectique  Ilerocs  in  Argo , 

El  Tirguthia  Jata  secuti  , 

Phrixcum  rutila  retulerunt  vel/us  in  auro , 

Jd  pretium  non  vile  laborum  , 

Ac  deCVs  HeroVm  slat  virgo  danda  PhILIppVs 
NobILIbVS  CUNDlgna  trophtva 
Qui  vir.'utis  ilcr  bello  tenuere  togaque , 


( 85  ) L’escalier. 

(86)  Supri,  LIV,  p.  63. 

( 87  ) Lorraine  , ceuoin  qu’on  avoil  conservé  à une  tics  Provinces  de  France, 
désignoitautrefois  tout  le  pays  dont  Lothaire  second , fils  de  l’Empereur  Lothaire, 
composa  son  royaume  vers  855.  Ainsi  Lotrich  ou  Lotrcich , et  en  vieux  françois  , 
Lothtr , ou  Lothicr , abréviation  de  Loihar-Riick.  signifie  royaume  de  Lothaire.  De- 
là est  venu  Lotharingie  , Loihcrrtgne , Lothierregne  , dont  s’est  formé  Lorraine.  On 
a dit  pendant  long-temps  duesde  Luther  ou  Luthier,  ducs  de  Lotrich  ou  Lotreicb, 
pour  ducs  de  Lorraine.  Art  de  Vérif,  lesdit.  ,t.  111,  p.  35.  -Guicciardin  ,des- 
cript.  des  Pays-Bas  , p.  56. — Hofimann  , Lexic.  univers. , t.  I,  p.  931.—  DicL 
Rom. , Wallon  , p,  iy3 , etc. , etc. 
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Velleris  hœc  insignia  in  urbe 
Distribui  aurati,  quœ  con  uge  vecti  ab  Jberis 
lirugii  prius  spec  tarai  ocelles. 

At  sociam  thalami  nostris  ditionibus  amplis  . 

Dotatam  referens  Isabeltam , 

In  nostram  vobis  banc  quant  construximus  aulam 
Occiduis , Albcrte,  ab  Jberis 
Frærnia  virtutum  tu  certc  rerus  Jason 
Aurea  reliera  vera'  tulisti  (80  ). 

Lille,  vous  chérissant,  j'ay  tenu  à Saint-Pierre 
Xæ  chapitre  premier  de  la  noble  toison. 

Qu’à  Bruge  auparauanl  imitant  Jason  , 

Aux  noces  de  madame  auois  mis  en  lumière. 

Quel  honneur , ô grand  duc , d’être  au  lict  de  justice 
Témoin  de  ce  grand  vœu,  qu’au  faisan  nu  ex  fait  (89), 

Y dresser  ( ÿO  ) votre  cour  et  hutel  de  police. 

\ 

Enfin,  au-dessus  de  la  porte  de  la  cour  de  leurs  altesses,  étott  un 
tableau  fort  grand  soutenu  d’un  ange  , avec  cette  inscription  : 

Surge  AGE  IN  REQUIEM  TUAM  TU  ET  VxOR  DILECTION1S  TUÆ  , 

, vos  S.  S.  Arcuiduces. 

O Nimiurn  dilecla  Deo  cœleslis  origo 
'Auslriadum  , nobis  nuper  quos  pacis  honestee 


( 88  ) Philippe  III , dit  te  Bon  , dont  il  s’agit  ici , institua  à Bruges  , le  jour 
de  son  mariage  avec  Elisabeth  de  Portugal,  sa  troisième  femme,  en  14x9, 
l’ordre  des  chevaliers  de  la  toison  d’or,  à la  gloire  de  Dieu . en  reverence  de 
ta  glorieuse  mère  , en  l'honneur  de  Monseigneur  S.  Andrieu  . à f exaltation  de  la  foi 
de  la  Sainte  Eglise.  L’auteur  des  vers  a cru  devoir  à cette  occasion,  rappeler 
l’expédition  de  Jason. 

( 89  ) Supri  , LUI , p.  9.  J’ai  parlé  du  repas  du  faisan , de  ce  qui  y donnoit 
lieu,  et  des  cérémonies  qui  s’y  observoient. 

( 90  ) Sousentcndes  pour , pour  y dresser  , y établir. 
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Veruina  (gi)  auctores  vidit  ; ter  maximus  iüe 
ToIlere  ciuiles  intestinosque  tu  mu /tu  s 
Pcsse  dabit,  sobo/emque  dabit  sobolisque  nepotes 
Qui  patria  be/gas  proaui  virtute  tenebunt , 

Atque  colent  reges  populi  camitesque  ducesquc  , 

Et  metuent  bos/es  , inimicaque  turba  profanant 
Linget  huinurn  , sic  est  laurus  gestanda  triumphans. 

Leurs  altesses  aiant  acheué  le  tour  de  leur  entrée  solcmnelle,  entre- 
ront dans  leurs  palais,  entre  six  et  sept  heures  du  soir,  qui  faisoit 
obscur.  Le  magistral  laissa  la  garde  de  leurs  altesses  aux  sennens  ou 
confréries  de  la  ville  ; le  magistrat  vint  souper  dans  l’hôlel-de-ville 
anec  les  cheualiers  de  la  toison , les  contes  et  barons  qui  auoient  été 
inuités , où  tout  se  passa  en  ioye  et  allégresse  , et  presque  toute  la  nuit 
en  ébatement  et  feu  de  ioye,  et  feu  d’artifice,  sans  aucun  désordre. 

Ledit  iour  se  fit  des  feux  de  ioye  par  toute  la  ville,  à neuf  desquels 
on  donna  des  prix. 

Le  lendemain  , iour  de  dimanche,  6 de  féurier  1600,  les  magis- 
trats vêtus  de  leurs  robbes  comme  le  iour  précédent , se  trouuèrcnt 
à la  cour  et  palais  de  leurs  altesses , qui  auoit , aux  dépens  de  la 
ville  , été  refeclionné  en  divers  endroits  à grands  frais. 

Au  départ  de  leurs  altesses  ledit  magistrat  se  mit  en  ordre , marcha 
à pied  deuant  les  seigneurs  ,et  conduirent  ( 92  ) leurs  altesses  à l’église 
collégiale  de  Saint-Pierre,  par  la  rue  d’Equermoise  , par  où  elles  pu- 
rent voir  tous  les  théâtres  ornez  et  préparez  comme  le  iour  précédent , 
ainsi  qu’elles  auoient  déclaré  desirer  voir  en  pareil  ordre. 

Elanles  arriuées  dans  l’église  de  Saint-Pierre,  sans  que  les  chanoines 
se  bougeassent  de  leurs  sièges  au  clneur,  la  messe  fut  chantée  par  le 
R.  P.  en  Dieu  Pierre  Carpentier , abbé  de  Looz  in  pontificalibus  ; 
icelle  acheuée , ledit  sieur  doyen  et  le  tresorié  s’auancèrent  vers  la 


( 91  ) Vervins , petite  ville  de  France  dans  la  ci-devant  Picardie  sur  la 
Serre  ; elle  « st  f uni  us  _*  dins  l’Iiistoirc  par  lo  traité  de  paix  conclu  en  139b  , 
entre  Henri  IV  , roi  de  France  et  Philippe  II  , roi  d*£spagae. 

( 92  ) Conduisirent. 
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crédence  qui  étoit  dressé  du  côlé  de  l’autel,  et  là  fui  déliuré  à chacun 
d’eux  ès-mains,  chacun  un  moyen  pain  enueloppé  de  seruieites  de 
damas;  et  à Mc.  Jean  le  Duc,  écolotre , et  le  plus  ancien  chanoine 
Bidault,  fut  donné  deux  flaccons  d’urgent,  l’un  rempli  de  vin 
clair  , l’autre  de  vin  blanc  , et  marchans  les  deux  premiers  vers  l’ora- 
toire des  princes  suiuis  des  deux  autres. 

Ici  le  doyen  prononça  un  petit  discours  latin,  auquel  l’archiduc 
répondit  dans  la  même  langue. 

La  cérémonie  acheucc , leurs  altesses  auancèrcnt  vers  le  grand 
autel  , où  ledit  sieur  doyen  leurdit  : P/acet-ne  vestris  serenitatibus 
pnrslarc  iuramenlum  solitum  pnestari  huic  ecc/esiœ  à maioribus 
vestris  ? L’archiduc  répondit  : Placet  ? Puis  le  doyen  lu  la  formule 
du  serinent  qui  étoit  tel  que  s’en  suit  : 

S os  Albertus  et  Isabella  Archiduces  Austriœ , duces  Bur- 
gundiœ , comités  Flandrien  promittimus  et  iuramus  , quod  iura , 
libel  lâtes , immunitates  ecc/esiœ  sancti  Pétri  Insulensis  et  pri- 
uiicÿia  eiusdern  fideliter  obscruabimus . 

Ledit  doyen  présenta  aux  princes  un  missel,  sur  lequel  ils  mirent 
la  main  et  le  baisèrent. 

Puis  leurs  altesses  se  partirent  de  l’église,  le  magistrat  allant  deuant 
en  pareil  ordre  par  la  rue  de  la  Grande-Chaussée,  vinrent  vers  la 
maison  écheuinale , au-deuant  de  laquelle  , et  des  maisons  voisines 
du  côté  du  marché , étoit  dressé  un  beau  et  grand  théâtre  d’ouurage 
et  ordre  de  corinthe , long  de  qualrc-uingts  pieds , haut  de  soixante, et 
profond  de  vingt-cinq  , avec  sept  pyramides  et  banières  de  soye  au- 
dessus  , teudu  de  drap  rouge  cramoisi , semé  de  lieu  rs-de-lys  d’argent , 
ce  qui  étoit  chose  magnifique  et  belle  à veoir;  les  ofliciers  de  leurs 
altesses  l’ayant  ainsi  vu  préparé,  iugèrent  qu’il  n’étoit  besoin  di  aiouter 
quelqu'ornement  ; mais  ayant  dressé  seulement  le  Rosserel  (91),  se 


(yt  ) Ce  qui  suit  (tonne  à entendre  que  ce  n’est  qu’une  espèce  de  lapis 
écarlate  ou  de  pourpre,  routeur  dans  tous  les  teuis,  et  presque  partout 
aiïectee  aux  tentures,  coussins,  etc.,  en  usage  d ns  les  cérémonies  publiques, 
dont  un  prince,  seigneur  ou  chef  d’état  sont  l’objet.  Roiunt  vieut  donc  néces- 
«aiicment  de  l’italien  rouo , rouge;  mais  il  ne  m’eu  paroi!  qu’un  diminutif; 
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contentèrent , quoiqu’ils  eussent  grand  désir  de  plier  les  tapys  et  autres 
teintures  de  leurs  altesses , comme  ils  auroient  faits  et  depuis  firent 
dans  d’autres  lieux  pour  en  retirer  plus  grand  salaire  ( 92  ). 

Le  magistrat  monta  le  premier  sur  ledit  théâtre,  et  messire  Jacques- 
Philippe  dit  Vilain  et  de  Gand  , conte  d’Issenghien  , du  conseil  d’estat, 
premier  des  quatres  maîtres  d’hôtel  de  leurs  altesses  , leur  assigna 
place  à côté  gauche;  puis  suiuit  dom  Ballazart  de  Zuniga  , ambassa- 
deur d’Espagne;  le  duc  d’Aumale,  messire  Philippe-Guillaume  de 
Nassau,  prince d’Orange,  baron  de  Breda.cheualier  de  la  toison  d’or, 
du  conseil  d’estat  ; dom  Francisco  de  Mendoza  et  Cardona,  marquis 
de  Guadaleste,  amiral  d’Arragon , du  conseil  d’estat,  grand  maître 
d’hôtel  et  général  de  la  cavalerie  légère;  messire  Pilles (93) de Croy, 
chevalier  de  la  toison  d’or,  premier  conte  de  Solue,  sieur  de  Molem- 
bais,  Sempy,  Fourcoing,  etc.  gouverneur  de  Tournay  et  du  Tour- 
nesis,  grand  ecuier;  le  conte  de  Ligne,  prince  d’Espinay , aussi  che- 
ualier  du  toison  d’or,  gentilhomme  de  la  chambre  de  leurs  altesses; 
messire  Jean  Richardot , cheualier,  Sr.  de  Barly,  chief-president  du 
conseil  priué  et  d’estat  ; et  plusieurs  autres  seigneurs  et  gentilhoromes 
qui  se  rangèrent  du  côté  droit , excepté  le  conte  de  Solue  et  le  presi- 
dent Richardot , qui  se  mirent  à côté  gauche  de  leurs  altesses  ; puis 
suiuireut  leurs  altesses,  qui  se  mirent  sur  leurs  chaises  préparées  au 


rc  qui  doit  faire  croire , d’après  ce  que  l’auteur  ajoute , que  c’étoit  le  tapis 
le  moins  riche,  le  moins  ample,  en  un  mot  le  plus  commun  et  celui  peut- 
être  sur  lequel  les  officiers  de  l’archiduc  n'avoieut  aucun  droit.  On  peut  voir 
au  surplus  Duc  .nge  , Gloss-. r , loin.  V ; et  suppléai. , tom.  III , au  mol  roswi. 

( 92  ) Dans  leurs  entrées  solemuclles  , dans  leurs  marches  triomphales  , etc. 
les  souverains  ecclésiastiques  ou  leiquis  train, nt  toujours  à leur  suite  des  tapis- 
series de  toute  espèce,  soit  pour  leur  servir  de  marche-pied,  soit  pour  orner 
leur  Irôtie  et  tendre  les  endroits  où  ils  stationnent.  Il  a eé  long-teins  d’usage 
qu’une  partie <le  ces  meubles  devenaient,  après  la  cérémonie  , la  propriété  des 
officiers  de  service,  (ie  passage  ledéuioiilie  ass  z ; l’histoire  nui. s en  fournit  des 
preuves;  et  moi-raéme  j’en  ai  cité  un  exemple  luyrà , IX,  p.  iS. 

( 93  ) Abréviation  de  Philippe. 
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milieu  du  ilicâtrc  sur  un  passé  (94)  élené  de  trois  apas  ( 95  ) l'infante 
à droite , et  l’archiduc  à gauche , au-deuant  desquels  fut  mis  une 
table  connerie  de  velours  rouge,  auec  deux  coussins  dessus,  sur 
laquelle  ledit  ahbé  de  Looz  mit  et  ouurit  les  saintes  éuangilcs. 

Ledit  conte  deSolue,  grand  écuicr.avoit  le  collier  du  toison,  comme 
aussi  son  altesse  le  prince  d’Orange  , et  le  conte  de  Ligne  , éloit  lêle 
nud  , et  tenoit  l’épée  nu  près  de  son  altesse  et  le  iour  précédent  ; mais 
sur  les  rues  il  marcha  deuant  son  altesse  avec  l’épée  nu. 

Ledit  sieur  président  Hichardot  étant  debout,  tête  nu,  eut  ordre 
de  leurs  altesses  de  parler,  et  fut  imposé  silence  au  peuple  qui  y 
assistoit  en  très-grand  nombre,  occupoit  toutes  les  fenêtres  et  autres 
places  de  toutes  les  maisons  du  beau  regard  et  du  marché;  après  auoir 
fait  une  grande  réuérence  à leurs  altesses  , iusqu’à  mettre  le  genouil 
en  terre,  commença  sa  harangue  par  un  discour  bien  poly,  et  analogue 
aux  circonstances. 

La  harangue  finie,  Wallcrand  Hangouart , écuierdu  Sr.  du  Laury , 
Reivarl  de  l’amitié  (96),  se  mettant  sur  un  genouil,  prononça, 
à haute  voix , le  serment  suivant  : 

Très-Haulls  et  très-puissans  princes,  chi  ( 97)  inrez  que  vous 
la  ville  de  Lille,  la  loy  et  la  franchise  de  la  ville  les  usages 
et  les  coustumes  et  les  corps  cl  les  catheux  ( 98  ) des  bourgeois 


(94)  Ou  passez,  sttggessum  , estrade.  On  avoit'peut-être  ainsi  nommé  cette 
espèce  de  trône,  parce  que  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  on  le  dressoit,  on 
l’étevoit  dans  le  lieu  le  plus  passager,  comme  par  exemple  dans  un  carrefour , 
nue  place  ou  le  peuple  peut  aller  et  venir,  passer  en  plus  grand  nombre. 
Voir  Ducange  , Glossar , suppl. , loin.  III,  au  mot  passetum. 

( 95  ) De  trois  pas . degrés,  marches  ou  gradins.  On  11e  doit  point  supposer 
plus  de  hauteur  à une  estrade , mot  qui  dans  ce  sens  n’est  presque  plus  d’usage, 
et  que  le  diction,  de  l’académie  définit  par  ait  pose'  sur  des  petites  traverses  dans 
t alcôve  d'une  chambre  , et  un  peu  plus  élevé  que  le  plancher . 

( 96  ) Suprà.  p.  3. 

(97)  Ici,  de  l’adverbe  latin  Aie. 

! 9H  ) Biens , meubles  et  immeubles.  Cette  expression  dérive  de  capitalia 
qui  a dégonété  en  capralits  , puis  en  catalla  , dont  on  a fait  carets,  caïeux , ou 
catheux.  L'étymologie  me  paroit  juste , car  capitale , capitalia  veut  dire  en  ce 

de 
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de  Lille  garderez  et  mènerez  par  la  loy  et  par  écheuinage,  et  ainsi 
le  iurez  sur  les  saints  éuangiles  cl  sur  les  saintes  paroles , qui 
cy  sont  écrites  que  vous  te  tiendrez  bien  et  loyaument  (99  ). 

Puis  leurs  altesses  se  louèrent  et  se  metlans  à genoux,  louchèrent 
de  la  main  droite  les  saints  évangiles  et  les  baisèrent,  et  élans  remis 
dans  leurs  chaises,  ledit  rewart , majeur,  conseil  , huit-hommes  (100), 
procureur  et  greffiers,  allèrent  successiuement  baiser  les  mains  de 
leurs  altesses,  après  auoir  fait  trois  grandes  réuérences  , chacun  étant 
retourné  dans  sa  place,  ledit  rewart  leua  la  main  comme  aussi  le 
magistrat , et  tout  le  peuple  prêtèrent  le  serment  suiuant  : 

Très-haultz  et  très-puissans  princes , nous  Jiauchons  ( 10 1 ) 
poire  corps  et  votre  héritage  de  la  conté  de  Flandres  à garder, 
et  ainsi  nous  te  i urons  à tenir  bien  et  loyaument  à noz  sens  (102) 
et  à noz  pooirs  ( 1 o3  ). 

Le  peuple  fut  auerti  de  crier  aussitôt  : viuent  les  princes,  viuent 
les  altesses,  cjui  (104),  par  un  bruit  multiplié  d’innombrables  voix» 
cria  par  diuerses  fois,  viuent  les  princes,  viuent  les  altesses;  puis 
louèrent  les  trompettes  et  hautbois  de  plusieurs  endroits. 

Les  quatres  hérauts  de  leurs  altesses  , vêtus  de  leurs  cottes  d’armes , 
se  diuisants  en  deux  parts  et  prenant  deux  grandes  aumonïères  (io5), 
ietèrent  au  peuples  plusieurs  poignées  d’or  et  d’argent,  iusqu'à  ce 
quelles  furent  épuisées  , comme  s’en  suit  : 


sens , ce  que  possède  chacun  par  tête.  On  peut  consulter  Ducange , Giossar 
tom.  II , cl  suppléai. , 1. 1 et  IV.  Ménage  , dict  étyra. , t.  I , p.  3aa,  etc. , etc, 
(99  ) Loyalement. 

( 100  ) Infrà  , p.  48. 

( 101  ) Nous  promettons , nous  donnons  notre  foi , nous  nous  engageons.  II 
faut  avec  Ducange  , Ménage  et  d'autres  étymologisles  le  faire  dériver  de  fiduciare , 
fiàenitare , d’où  est  \ tan  fiancer , promettre,  accorder  une  lille  en  mariage. 

( 102  ) A nos  sentiincns. 

( io3  ) A nos  pouvoirs  , c'est-à-dire , à tout  ce  qui  est  en  notre  pouvoir  , 
en  notre  puissance  pour  vous  défendre. 

( 104.  ) Lequel. 

( 10S)  Aumonière  étoit  une  bourse  contenant  de  l’argent  distiné  à répandro 
et  à donner.  Voyez  Ant.  Nat. , T- 1 , art.  III , p.  iiü  , i36,  137. 
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Son  altesse  créa  publiquement  quatre  clieualiers,  sçauoir  : ledit 
Wallerand  Hangouard  , écuier , sieur  du  Laury  , Reward  ; Walle 
rand  Dubois , écuier , sieur  de  Beaufreniez , éclieuin  ; Jean  de  la 
Vieille  , écuier  , sieur  de  Nieuwanhoue.écbe  i!n,et  Michel  Gommer, 
écuyer,  sieur  de  Sclmnoulde , \ oir-iure  ( 1 06  ) , en  les  frappant  de 
trois  coups  de  l’épée  nue  , qu’il  print  de  son  grand  écuier,  sur  l’épaule  , 
et  leur  donnant  à baiser  la  croisure  ( 107  ). 

Toutes  ces  cérémonies  acheuées,  le  magistrat  conduisit  leurs  altesses 
iusques  dans  la  salle,  qui  se  mirent  peu  après  à table,  étant  lors  une 
heure  après-midy,  et  firent  honneur,  au  magistral  seul,  de  les  voir 
manger  durant  leur  repas.  L’après-mydi , les  écoliers  des  pères  jésuites 
présentèrent,  dans  la  salle  de  leurs  altesses  , une  églogue  ou  bucoli- 
que. Les  bail  lys  , les  quatre  seigneurs  haultz-jusliciers  alèrent  baiser 
les  mains  de  leurs  altesses , auxquels  ils  firent  présent  de  3o,oo» 
florins  pour  la  châtelenie.  Les  présidens  et  gens  de  la  chambre  des 
comptes,  et  les  officiers  de  la  gouuernnnce  de  Lille,  firent  semblables 
soumissions. 


( 106  ) Les  voir-jures  ou  voir- jure. ç,  c.-à-d.  vrais-jurés  , a voient  été  institué» 
par  Jeanne  de  Constantinople.  Elle  les  avoir  adjoints  aux  échevins  au  nombre 
de  douze  , pourles  aider  dans  leurs  fonctions  et  les  remplacer  au  besoin.  Comme 
leurs  collègues,  ils  veilloient  à la  conservation  des  bâtimens  et  des  privilèges  de 
la  ville.  Ils  pouvoieni  être  présens , prendre  à serment , et  être  témoins  dans 
les  actes,  au  dcfiui  des  échevins.  Les  huit  derniers  de  ce  corps  composoient 
les  Huit-Hommes  de  probité,  vulgairement  appelés  Precd'Hommis.  Leur  prin- 
cipale fonction  cousUtoit  à régler 1 l'impôt,  de  concert  avec  les  échevins.  Dans 
les  premiers  teins  de  leur  institution,  ils  s’assembloicnt  dtns  une  place  par- 
ticulière, où  les  résolutions  du  conseil  de  ville  mises  à l’examen  éloie ni  agréées 
en  tout  ou  en  partie.  Quand  on  rccevoit  des  bourgeois  on  sonnoit  une  cloche 
pour  assembler  les  Huit-Hommes  qui  dévoient  assister  et  présidera  celle  récep- 
tion. Lorsqu’un  ou  plusieurs  de  ces  magistrats  mouroirnt  pendant  qu’ils  étoient 
en  charge  , ceux  qui  restoient  a voient  le  droit  d’en  nommer  d’autres,  en  les 
présentant  toute  fois  au  conseil  pour  être  agréés.  J’onbliois  d’observer  qu’ils 
étaient  d’ordinaire  choisis  par  les  Curés  ou  pasteurs  entre  les  gens  les  plus 
probes.  Thiroux , liist.  de  Lille,  p.  no. 

( 107)  Ou  croisée,  mis  ici  pour  la  garde  de  l’épée 5 ainsi  appelée  parce 
qu’autrefois  elle  étoit  en  forme  de  croix  ou  de  X 
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Le  lendemain,  les  princes  donnèrent  audience  au  magistrat  ou  au 
conseil  de  ville,  qui  les  harangua , et  finit  par  leur  présenter,  suiuànt 
l’usage,  un  don  gratuit  de  six  coupes  d’or  fin. 

Puis  le  hérault  de  l’Espinetle  , les  quatre  sergeans  d’écheu ins  et  le 
premier  messager , vêtus  de  leurs  robbes,  apportèrent  les  dites  six 
coupes,  qui  \aloient  ensemble  onze  à douze  mille  florins,  deuant 
leurs  altesses , et  les  déliurerent  aux  officiers  d’icelles. 

Ledit  iour  furent  faits cheualiers , dans  la  salle,  présente  l’Infante 
et  plusieurs  cheualiers:  Bauduin  de  Croix,  écuier,  sieur  d’Oycm- 
bourg,  bai!  ly  du  châtelain  de  Lille,  premier  seigneur  haut-justicier 
de  la  châteienic;  et  Claude  de  Lannoy , écuier.  Sieur  du  Moulins, 
député  des  nobles  de  la  prouince. 

Après  avoir  visité  les  principaux  endroits  de  Lille,  leurs  altesses 
montèrent  clans  nn  carrosse,  atle'éde  six  chevaux  bais,  et  prirent  la 
route  de  Tournaÿ  , par  la  rue  et  porte  des  malades. 

Ces  vers  et  chroniques  marquent  le  lems  que  leurs  altesses  firent 
leur  entrée  dans  la  ville  de  Lille. 

EXClpït  ArChldVCes  hæC 
lnsVLa.  Lœta.  trlVAIphls. 

(J  Vin  ta  die  LaVdanda.  fcbrVarlI  ( 108). 

Autres  : 

MXCIpIt  ArChlduces  Vos  lnsVLa  Vestra  triumphis. 

O Chara.  Isabelle.  Xonis  Jebruarii, 

Il  11e  nous  reste  plus  qu’à  faire  connoitre  les  personnages  auxquels 
éloit  consacrée  la  fête  riche  et  pompeuse  dont  le  manuscrit , dont 
nous  venons  de  publier  l’extrait , nous  a conservé  la  mémoire. 

Albert  d'Autriche,  sixième  fils  de  l’empereur  Maximilien  II  (109), 

( 108  ) Tous  1rs  chiffres  romains  qui  se  trouvent  dans  ce  distique  additionnés, 
donnent  l’année  1600. 

( 109)  Ce  prince  laissa  entre  autres  enfants  une  fille  naturelle  nommée  Hélene. 
tfri  noble  Espagnol  , et  le  baron  île  Tatberg  , tous  deux  remarquables  par  leur 
naissance  , leur  taille  et  leur  force , Un  cherchèrent  en  mariage  avec  une  ardeur 
égale.  Maximilien,  pour  les  accorder,  la  promit  à celui  desdeuxqui  aurait  l'adresse 
de  mettre  son  rival  dans  un  sac.  L’Allemand  y mit  l'Espagnol , et  devint  en  con- 
séquence gendre  de  l’Empereur. 

G a 
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el  de  Marie  d’Autriche,  fille  de  l’empereur  Charles  V,  naquit  en 
iSoç.  Destiné  à l’église  , il  devint,  jeune  encore  , cardinal  et  arche- 
vêque de  Tolède.  En  i583 , c’est-à-dire , à l'âge  de  24  ans  , il  fut 
appelé  à gouverner  le  Portugal.  La  sagesse  el  la  fermeté  qu’il  dé- 
veloppa dans  son  administration  , lui  concilièrent  tellement  l’esprit 
de  Philippe  II , roi  d’Espagne  , qu’il  lui  donna  le  gouvernement 
des  Pays-Bas. 

Albert  s’y  rendit  au  commencement  de  1896,  et  se  distingua  la 
meme  année  par  la  prise  de  Calais,  d’Ardres  et  de  Hulst  en  Flandre. 
Immédiatement  après  la  paix  conclue  à Vervins  entre  l’Espagne  et  la 
Franco,  en  i5y8,  et  à laquelle  il  eut  beaucoup  de  part,  Philippe  II 
transporta  à l’Infante  Cia  ire- Isabelle- Eu  génie , sa  fille  , alors  âgée 
de  32  arts,  la  souveraineté  des  Pays-Bas  , du  comté  de  Chorolois  et 
de  la  Franche-Comté.  Son  mariage  projelté  avec  Albert,  qui  avoit 
quitté  l’état  ecclésiastique  , ayant  été  agréé  et  ratifié , l’Infante  le 
déclara  aussitôt  gouverneur  des  Pays-Bas  eu  son  absence  ; elle  l'épousa 
en  1599. 

La  même  année  l’Archiduc  se  couvrit  de  gloire  à la  défense  de 
Nieuporl,  aussi  bien  qu’I-abelle,  qui  harangua  elle-même  les  troupes 
avant  l’action , et  décida  ainsi  de  la  victoire. 

L’expédition  la  plus  brillante  et  la  dernière  d’Albert  fut  la  prise 
d’Ostende  ( 110) , après  un  siège  de  plus  de  trois  ans.  Ce  prince 
mourut  en  1621 , à Bruxelles  , où  il  fut  enterré  à Sainle-Gudule. 

L’Archiduchesse , quoique  veuve , ne  quitta  point  les  rênes  de 
l’administration,  et,  comme  son  mari,  gouverna  dans  les  temps 
difllciles  où  elle  vivoit  , avec  autant  de  politique,  que  de  courage  et 


(110)  On  voyoit  au  grand  arsenal  de  Bruxelles  les  armes  de  parade  de  ce 
prince , ainsi  que  ses  ormes  de  guerre , regardées  comme  impénétrables , puis- 
qu’elles résistèrent  à quatre  coups  de  mousquet  qu'd  reçut  à ce  siège , et  dont 
on  remarquoil  l’empreinte.  On  y munirait  aussi  le  cheval , empaillé , sur  lequel 
l’in  feule  Isabelle  fit  son  entrée  dans  Bruxelles  , et  un  mousquet  d’ébène  garni 
d’urgent , dont  elle  se  servoit  à la  chasse  du  béron. 

L’auteur  de  la  dacriyüon  de  Bruxtlltt , p.  22 , observe  qu’on  voyoit  dans  cet 
arsenal  une  quantilé  infinie  d’armes  anciennes  et  précieuses  , tant  par  la  matière 
que  par  la  beauté  du  travail.  Aucune  de  ces  curiosités  u’a  été  transportée  à Paris. 
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de  vigueur.  Les  Pays-Bas  la  perdirent  en  i633,  à l’âge  de  67  ans  j 
011  l'inhuma  auprès  de  l’archiduc  Albert  ( 1 1 1 ). 

Isabelle  à beaucoup  d’antres  qualités  joignoit  la  force  et  l’adresse. 

La  compagnie  des  Arquebusiers  de  Bruxelles  avoit  coutume  de  tirer 
l’oiseau  chaque  année.  S’y  étant  trouvé  à l’époque,  en  i6i5,ct!e 
ne  se  refusa  point  à disputer  le  prix , qu’elle  remporta. 

Le  souvenir  de  celle  action  fut  conservé  dans  l’hôtel  que  cette 
princesse  fît  construire  pour  la  compagnie , on  y lisoit  cette 
inscription  : 

Annuus  hoc  t empli  celebratur  culmine  ludus \ 
Ligne  a , cùm  celsd , Psittace , turre  sedes. 

Tum  frémit  infeslis  circum  plebs  festa  balislis , 

Rexque  salutatur , qui  jaculatur  avem. 

Ecce  Isa  bel  la  aderat , vix  telaque  torserat  areu , 

Reginam  agnorit  Psittacus , et  cecidit  ( 1 12). 

On  lui  fît  et  à son  épou  x des  obsèques  magnifiques , dont  Butkens  (1 1 3) 
nous  a transmis  la  description. 

Les  manuscrits  de  Lille  m’ont  encore  offert  quelques  figures  que 
j’ai  fait  copier  et  dont  j’offre  les  gravures , parce  qu’elles  retracent 
des  anecdotes  historiques  , et  i cause  de  leur  singularité. 

Celui  dont  j’ai  tiré  les  figures  qui  suivent , est  encore  un  de  ceux 
du  citoyen  Dubois , il  est  intitulé  : Armoiries  de  Flandres  et  de 
Brabant. 

La  planche  IV  représente  un  vtrail  anciennement  placé  à Sainte- 
Gudule,  dans  la  chapelle  du  Saint  Sacrement  , construite  en  1887 
aux  frais  des  sept  nobles.  Au  bas  étoit  l’inscription  suivante,  en 
assez  mauvais  vers  flamands  : 


(ni  ) Art.  de  vérif.  les  d t.  ,T.I , p.  770.  — T.  II , p.  41  et  T.  III , p.  118.— 
Hist.  de  l'iirchiil.  Albert. 

( 112  ) Le  Roi , thé.11.  d 1 Brab.  ,1.  il , p.  22.— Ervc.  Puteanus  Bruxella  septen. 
p.  77.  — Délices  des  Pays-Bas , lom.  1 , p.  i38.  — DescripU  de  Bruxelles  , p.  6ov 
( Ii3  ) Trophées  du  iiiab.  , t.  Il  , 1.  V , p.  119.  et  suiv. 
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De  seven  Adelborsten  in  Brussel  geprivilegeert , 
ln  luyster  en  splendeur  gecxalteert , 

Hebben  dit  gelas  hier  t’saemen  vereert , 

Daer  Sleeuws  cfcerst  van  adel  uort  gepresentecrt , 
Rodenbeeck  den  tiveeden  in  dees  edel  bende , 

De  derde’  tSerroelofs  de  wel  bckende  , 

’Tvierde  Coudenbergii  seer  vroom  en  mi/de, 

’Tvyfde  ’tSteenweche  metter  sche/pen  schi/de 
Den  seslcn  t’Serhuyghs  die  niemant  moet  tvijchen 
En  Sweerts  daer  en  boven  dit  sijns  al  gefijlce. 

Die  toi  Godts  eeren  dit  gelas  hebben  gegeven 
Int  jaer  duysenl  dry  hondert  tachentich  seven , 
p'erivachtende  hier  naer  hel  eeuwich  leven. 

S".  Michiel  ende  S " Goedelk  hebben  sy  doen  stellen 
Ter  eeren  Godts  spijt  den  duyvel  der  hellen. 

En  voici  la  traduction  littérale  ( 1 14  ). 

Sept  nobles  privilégiés  dans  Bruxelles 
En  lustre  et  splendeur  élevés 
Ont  ici  offert  ensemble  ce  vitrail , 

Oit  Slenws  le  premier  noble  est  représenté, 
Rodenlxteck.  le  second  de  celte  noble  bande  , 

Le  troisième  'tSerroelofs  le  bien  connu  , 

Le  quatrième,  Coudenbergii  très-vaillant  et  généreux , 
Le  cinquième , Sleenweghe  à l'écusson  de  coquilles  , 
Le  sixième , t’Serhuyghs  qui  ne  cède  à personne. 

Et  Sweerts  qui  les  égale  tous  ; 

Lesquels  ont  donné  ce  vitrail  en  l'honneur  de  Dieu, 
L'an  mil  trois  cent  quatre-vingt-sept , 

En  attendant  après  cette  vie  la  vie  éternelle. 


( 114)  Elle  m'a  tSlé  donnée  par  Van  Praet , mon  estimable  collègue. 
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Et  ont  fait  élever  St.  Michel  et  Ste.  Gudule 
En  f honneur  de  Dieu , en  dépit  du  diable  des  enfers. 

L’anticnnelé  et  la  singularité  de  ce  monument  m’ont  né- 
cessairement conduit  à des  recherches , dont  le  résultat , quoique 
S3  réduisant  à peu  de  chose , ne  sera  peut-être  pas  iudillérent  pour 
ceux  qui  aiment  à interroger  les  siècles  passés. 

Le  haut  du  vitrail  laisse  voir  l’écu  des  Sleews,  qui  semble  être 
suspendu  à leur  bannière. 

Le  bas  offre  les  armoiries  de  la  ville  de  Bruxelles  (ii5),  repré- 
sentant St.  Michel  terrassant  le  diable. 

Il  a plu  au  peintre  de  figurer  à côté  une  jeune  fille,  tenant  un 
livre  ouvert  d’une  main  , et  de  l’autre  une  lanterne  allumée  , que  le 
diable  , armé  d’un  soufflet  veut  éteindre.  L’artiste  a voulu  rappeler 
un  des  principaux  traits  de  la  vie  de  Sainte  Gudule  , qui  a succédé 
à St.  Michel,  comme  patrone  de  Bruxelles ( 116). 


( 1 1 5 ) Beaucoup  de  ville»  «voient  aulr-foi»  leurs  armes  particulières,  ainsi 
Paris  portoit  uu  Vaisseau  j Vilri  -sur- Marne,  une  Salamandre  ; Lille,  une  Fleur- 
dc-lys  , etc. 

( 116  ) Gudule  alloit  souvent  , et  dès  le  grand  matin  , prier  dans  une  chapelle  à 
quelque  distance  de  la  ville.  Le  tentateur  profitant  de  sa  solitude  , la  lourmeutoit 
alors  de  mille  manières , mais  la  vierge  en  sortoit  lor  jours  triomphante.  Un 
jour  c.  pendmt  il  la  mil  dans  un  embarras  extrême.  Comme  elle  s’acheminoic 
vers  la  chapelle  , le  diable  qui  l'épioit  la  surprit  au  milieu  du  chemin  , et  souilla 
sa  lanterne.  L’esprit  malin  eut  beau  jeu,  car , suivant  tous  les  historiens  sacrés  , 
la  nuit  n’avoit  jamais  été  si  obscure.  Gudule  effrayée  se  jeta  tout-i-coup  lu 
visage  contre  terre,  et  eut  recour,  au  Ciel.  la*  moyen  lui  réussit  comme  à 
SainleGeneviève  sur  la  route  de  Saint  Denis  supri,  art.  LX,  p.  4.  Sa  lanterne 
se  ralluma  , et  brilla  d’un  tel  écl  t , que  les  habilans  du  bourg  où  elle  se 
rendoil , la  prirent  pour  le  soleil  levant.  Ce  miracle  est  tout  aossi  croyable 
que  celui  qui  s’opéra  lors  de  la  première  translation  de  sou  corps.  A peine 
avoil-elle  été  enterrée,  qu’un  peuplier,  d'une  hauteur  prodig-euse,  s’éleva  de 
terre.  Lorsqu’on  exhuma  les  restes  de  Gudule,  l’arbre  fidèle  les  suivit  de  Ham 
h Morr-elle , petit  village  où  on  les  déposa  , et  s’y  replanta  lui-même.  On 
peut  au  surplus  consulter  les  garants  de  ces  faits  extraordinaires.  Bolland,  1. 1 , 
p.  5t3  — Sx;.  — Giry  , t.  1 , p.  202.  — De  Blemur  , t.  1 , p.  56.  An  VIH  janv. 
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A droite  , à gauche  el  au  milieu  sonl  les  écus  des  sept  nobles  dont 
parle  l’inscription  (117). 

D’après  ions  les  liisio  iens  , ces  nobles  onl , depuis  une  époque 
connue,  i3o6,  partagé  la  souveraine  autorité  et  occupé  les  premiers 
emplois  dans  Bruxelles.  Aucun  cependant  n’assigne  une  origine 
certaine  à ces  familles  patriciennes.  Ce  qu’on  peut  assurer,  c’est 
qu’elles  existaient  bien  avant  le  XIVe.  siècle.  Gramaye  ( 1 18)  , avance 
que  le  territoire  de  Bruxelles  fut  long- temps  divisé  enlr  esept  seigneurs 
qui  le  gouvernoicnt  de  concert,  et  qui  s'étant  éteints  peu-à-peu  furent 
remplacés  par  d’autres.  Erycius  Puteanus  (119),  Le  Roi  ('120),  et 
Vanloon  ( 12 1 ),  après  eux,  disent  que  le  territoire  de  Laken  éloit 
soumis  à sept  toparques  ou  seigneurs,  qu’ils  pensent  avoir  été  les 
tiges  des  sept  maisons  dont  il  est  ici  question.  Quoiqu’il  en  soit , la 
famille  de  S/eeuws  ou  S/eeivs  paraît  avoir  été  la  plus  considérée  et 
lâ  première  de  toutes  ; la  place  qu’elle  occupe  sur  le  vitrail  le  fait 
supposer  volontiers.  Ou  est  confirmé  dans  cette  opinion  par  l'ins- 
cription de  la  gravure , Planche  V tirée  également  des  monumens 
de  Lille,  représentant  un  Sleews  achevai,  portant  un  étcndart 
ou  un  guidon  à ses  armes,  auquel  aboutissent  les  six  autres  écussons. 
Ne  pourroit-On  pas  croire  aussi , d’après  cette  figure , que  dans  les 
expéditions  militaires,  ou  dans  les  cérémonies  publiques,  la  ban- 
nière de  cette  maison  marchoit  à la  tête.  et  s’élevoit  au-dessus  des 
autres  ? 

Diverses  chroniques  la  font  descendre  d’un  certain  roi  de  Tongres, 


( 1 17  ) L’auteur  (lu  petit  ouvrage  ayant  pour  titre  Biuilica  BruxtUtntis  , p.  i3i  , 
remarque  que  dans  la  partie  supérieure  du  chœur  de  l’eghse  Sainte-Godille , 
éloit  placé  un  vitrail  de  forme  ronde  très-ancien  , portant  au  milieu  un  Saint 
Michel  en  devoir  de  terrasser  ie  diable,  et  au  tour  les  écus  des  sept  patriciens. 
Erye.  Puteanus  en  a conservé  la  figure  dans  sa  Bruxtlla  stpunaria  , p.  41. 

( utf)  Antiquitat.  Brabant.  Bruxella , t.  I , p.  22. 

< 1 19  ) Bruxella  Se  pi  en. , p.  59.  • 

( lao  ) Théal.  profa.  du  Brab.  , 1,  II,  p.  19.  — Théat.  Sac. , id.  ,1.  VI,  p. 
177  et  3î3. 

( 121  ) Hist.  metûUiq.  des  Pa^s-Bas,  tom.  III,  p.  298. 

prince 
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prince  de  Brabant,  et  fondateur  de  Bruxelles.  Mais  SIeews  signifiant 
lion  , Gramaye  ( 122)  pense  que  le  nom  de  cette  famille  et  ses  armes , 
symbole  de  la  force  , rappellent  quelque  trait  de  courage  , quelque 
action  éclatante,  soit  dans  les  guerres  du  pays,  soit  aux  croisades, 
qui  lui  ont  acquis  le  crédit  et  la  puissance  dont  elle  a joui.  Elle  est 
désignée  par  plusieurs  écrivains,  et  par  Eryc.  Puleonus  (i23)  et 
F.  Haræus  (124),  enlr’aulres,  sous  le  nom  de  Léo  et  Leones. 

Elle  portoit  de  gueules  au  lion  rempant  d’argent  ; pour  cimier , 
un  casque  surmonté  d’une  couronne  d’or , d’où  sorloit  un  lion  jusqu’à 
la  poitrine  ; et  pour  support , un  faune  et  une  lionne. 

Il  y avoil  hors  de  Bruxelles  un  lien  appelé  Roûc/oos/er  ou  Roode- 
cloosier,  Val-Rouge,  où  l’on  construisit  depuis  un  monastère  de 
chanoines  réguliers.  Le  Roi  (i25)  conjecture  que  la  famille  de 
Roodendeck  , propriétaire  de  ce  petit  domaine  , en  prit  le  nom. 
Erycius  Putennus  (126)  diffère  un  peu  , en  ce  qu’il  interprète 
Roodenheck  par  mber  rivus.  Gramaye  (127)  dit  seulement  que 
c.’tte  famille  lire  sou  nom  ex  loco  suburbano  , sans  autre  dési- 
gnation. 

• Elle  portoit  d’argent  à la  boucle  ondée  de  gueule  : le  cimier  étoit 
un  casque  en  profil , d’où  sorloient  deux  banderoles  de  différentes 
couleurs;  et  le  support,  une  femme  vêtue  de  couleur  grenadine  et 
un  lion. 

Les  ’tSeRroelofs  , dont  la  traduction  est  héros  Rudo/phus , 
sont  présumés  descendre  d’un  guerrier  appelé  Rudo/phe  ; on  les 
dislinguoit  par  le  nom  de  Rudo/phi. 

Ils  portoient  de  gueules  à neuf  Billet  tes  d’or;  le  cimier  étoit  un 
casque  surmonté  de  la  tête  d’une  femme  eoëffëe  de  pourpre  ; l’ccu 
avoit  pour  support  deux  femmes  aux  cheveux  épars , vêtues  do 
rolics. 


{ 122  ) Antiquit.  Brabanliæ.  Bruxella  , t.  1,  p.  22. 

(123)  Bruxella  septenaria,  p.  2 et  39. 

(124)  Ant.  Nat.  Ducum  Brabant,  t.  I,  p.  298. 

( taS  ) Tliéal.  Sac.  du  Brab. , 1.  V I , p.  327. 

(126  ) Bruxella  scplenariu,  p.  89. 

( 12;  ) Antiquit.  Brabanliæ  , Bruxclla  , I.  1 , p.  4 et  22. 
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La  quatrième  famille,  Coudenbergh,  t'ouwenbergh  , et  Cau- 
wenbergh  , liroit  son  nom  de  Ca/denbergj  , dont  on  a fait  Cou- 
denhergli , nions  frigidus.  C’est  l’opinion  des  auteurs  déjà  cités  (128)  , 
ainsi  que  celle  de  Sauderus  (12g),  confirmée  par  F.  Haræus  (i3o). 
Dutkens  (i3t)  parle  d’un  pelil  mont,  Cauwenberge , qu’il  dit  avoir 
élé  habité  par  les  anciens  châtelains  de  la  vicomté  de  Bruxelles.  11 
e t donc  aussi  permis  de  penser  que  les  Coudenbergh,  devenus 
propriétaires,  en  ont  pris  le  nom. 

Elle  portoit  de  gueules  , à trois  tours  d’argent , aux  portes  d’azur; 
un  casque  rond  par  le  cher  entouré  d’une  guirlande  , entrelassé  de 
cordons  de  gueules  et  d’argent , et  surmonté  d’une  tour  d’où  sortent 
d:ux  serpens  enveloppés  dans  leur  contour,  eu  faisoit  le  cimier. 

Les  mots  Via  Lapidcasonl  la  traduction  de  Steenweghe,  qu'on 
interprète  aussi  par  conchtr. , coquilles , qui  sont  les  armes  de  celle 
maison.  11  serait  bien  difficile  d’indiquer  la  source  et  le  motif  de 
ce  nom. 

Elle  portoit  de  gueules  à quatre  coquilles  d’argent  posées  en  croix , 
et  pour  cimier , un  casque  surmonté  d’une  tête  humaine  crêtée  de 
plumets  ; les  supports  de  lécu  étoient  deux  griffons  d'or. 

Héros  Hugo  , ou  Hugonis  puer , donne  le  nom  de  t’Serhutghs, 
qu’011  doit  regarder  comme  les  descendaus  du  héros  Hugues.  Les 
annalistes  désignent  cette  maison  par  Ilugones. 

Ses  armes  éloient  d’azur  à trois  lis  d’argent  : le  cimier  offrait  ur» 
casque  couronné  d’or  , surmonté  d’une  f!cur-de-lis  comme  naissante 
de  l’écu  , que  supportoient  un  silvain  armé  d’une  massue  et  une 
nymphe  nue. 

La  dernière  s’appeloit  Sweerts,  d’un  mot  à deux  sens  , gladius 
et  hospes  , c’est-à-dire , épée  et  hôte  ou  étranger. 


( 128)  Théat.  Sac.  du  Brab.,  1.  VI,  p.  177  et  289. 

( 127  ) Kr.  Puleanux  Bruxel.  Septen,  p.  39. 

( i3o)  G ramijc,  Gnogr.  Sacra,  1. 11,  p.  10.  Idem.  Anliq  Brab.  Bruxella  , 
t.  1,  p.  23. 

( i3l  ) Antiquit.Ducum  Brabant , 1. 1. , p.  198.  — Trophée»  du  Brab.,  1.  VIII , 
t-  4é4 
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Puteanus  (i3a)  et  l’auteur  du  Théat.  sacré  du  Brabant  ( i33), 
semblent  insinuer  qu’elle  pourrait  bien  descendre  d’une  ancienne 
famille  noble,  dont  le  nom  Lanças  ou  Landaes  s'expliquerait  par 
lance  , ou  épée  longue  , . comme  on  les  porta  pendant  plusieurs 
siècles. 

Elle  portoit  émanché  d’argent  et  de  gueules  ; pour  cimier  , un 
casque  surmonté  d’une  cueillie  de  pourpre  entourée  d’une  guir- 
lande entrelassée  de  cordons  d’argent  et  de  gueules;  pour  supports, 
deux  satires. 

Il  n’y  a pas  de  doute  que  chacune  de  ces  familles  n'ait  eu  un  lieu 
consacré  à sa  sépulture;  néanmoins  dons  les  ouvrages  destinés  à 
recueillir  les  monuraens  sacrés  du  Braliont  ( 1.34),  on  11e  trouve  que 
queiquesépitaphes  qui  concernent  trois  ou  quatre  d’entre  elles;  et 
encore  ces  épûaphes  n’indiquent  elles  pas  la  qualité  ou  la  dignité 
des  personnages , à l’exception  d’une  seule  qui  se.  trou  voit  dans  l’église 
cathédrale  de  Saint-Jean,  à Bois-le-Duc,  et  ainsi  conçue  : 

Beatce  tnemoriœ  nobi/iss.  et  generosiss.  DT/i  Jacobi  Sweerts 
Jacob.  Jil.  ex  antù/u  : et  illustribus  BruxcUensium  Dynastie  , 
sac.  rom.  imp  : et  Circuit  / rançon  : ex  heredilar  : ord  : equestr: 
equitis  Odenwaldensis  , nec  non  illust  : et  potentiss  :y  DD. 
ordinum  provint',  unit  : à consi/iis  supremiq  : per  Brabant. 
(Jua  sloris  , denat.  (i35)  ipsis  cal.  maii  ( i36  ) anno  œrc  ( i3y  ^ 
. Christi  MDCLVII1  (i3«). 

Ces  familles  jouissoient  de  privilèges  fort  étendus.  Le  plus  beau 


( i32  ) Bruxelhi  septenar , p.  39. 

( i33  ) T.  11,1.  I,  p.  33. 

( 134  ) Tliéit.  Sacr.  du  Brabant.  — Basilica  Bruxcllensis.  — Monumenla  et 
Inscription-  Brnbaniiæ , etc.,  etc. 

i35  ) Il  faut  lire  denati , employé  pour  mortui  , le  de  étant  ici  privatif. 
Ainsi  denasci , dont  on  doit  le  dériver,  signifieroit  de. naître  , c’esl-à-dirc  cesser 
de  vivr^. 

( i36  ) I.p  premier  de  mai. 

( i37  ) T Ain  de  Père  du  Christ. 

I i38  ) Théat.  Sac.  du  Brob. , t.  II , 1.  I , p.  33. 
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de  tous  donnoil  aux  filles  la  faculté  de  tirer,  pour  ainsi  dire,  du  néant 
les  maisons  auxquelles  elles  s’allioienl.  Comme  nobles,  elles  enno- 
büssoient  leurs  maris , et  comme  filles  de  patriciens,  elles  leur  en 
communiquoient  le  rang,  la  qualité  et  tous  les  droits. 

Depuis  le  XVI*.  siècle  environ  , lorsqu’il  s’agissoit  d'élire  des  ma- 
gistrats , les  descendans  des  sept  familles  s’assembloicnt  dans  l’église 
des  Chartreux.  On  a prétendu  qu’on  avoit  choisi  ce  lieu  à dessein , 
parce  que  l’entrée  en  étant  interdite  aux  femmes , elles  ne  pouvoient 
briguer  les  suffrages  pour  leurs  amans  ou  leurs  époux  ( i3q). 

Dans  tous  les  temps  les  souverains  du  Brabant  ont  témoigné  beau- 
coup de  considération  aux  patriciens , dont  le  crédit , fortifié  par  la 
tradition  d’une  origine  si  reculée,  pouvoit  sans  doute  leur  inspirer 
des  craintes.  Nombre  de  Chartres  les  qualifient^d’iV/i/stres , de  sages, 
chevaliers , à’écuiers  et  d’amis  (140). 

Ce  11’est  qu’en  i3e6,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  que  les  sept 
familles  sortirent , pour  ainsi  parler,  de  la  nuit  des  temps.  Un  mou- 
vement populaire , ou  plutôt  une  révolte  y donna  lieu.  Leduc  Jean  II, 
ayant  vaincu  les  rebelles,  confirma,  par  un  acte  authentique,  aux 
patriciens  le  droit  exclusif,  héréditaire  et  perpétuel  de  l’autorité  su- 
prême dans  le  territoire  de  Bruxelles.  Il  les  nomma  premiers  ma- 
gistrats, sous  le  nom  de  Scabirti  (141),  au  nombre  de  sept,  qui  furent 


( 139  ) Puteanus  Bruxella  septen. , p.  40.  --  Descript.  de  Bruxelles , p.  07  — 
Guicci  rd  n. , Descrp!.  des  Pays-Bas,  p.  64. 

( 140  ) Descript.  de  Bruxel. , p.  55. 

( 141  ) On  ditlêre  beaucoup  sur  l’origine  de  Scatini , échevins.  I.es  uns  Ta 
trouvent  dans  la  langue  Teulone,  les  autres  dans  l’Hébreu.  Mais  je  regarde 
comme  préférable  l’étymologie  qui  fait  dériver  ce  mut  de  l’Allemand  schaffrn , 
régler,  décider,  juger,  ou  uhojftn  , judices,  qui  littéralement  signifie  écht-vms. 

Les  fond  ions  de  ces  magistrats  étoient  les  mêmes  dans  presque  toute  la  Flandre: 
elles  consistoient  à soutenir  les  droits  et  privilèges  de  la  ville  et  du  peuple , et 
de  juger  daus  les  matières  civiles  ou  criminelles  d’après  les  usages  reçus  , ou,  A 
leur  défaut , d’après  le  droit  écrit.  Les  édits  ou  rescrits  du  prince  rcccvoient , 
en  quelque  sorte  , la  sanction  par  leur  signature  ; il  leur  étoit  aussi  réservé  de 
taxer  les  contribuables.  Cette  sorte  de  magistrature  fut  pendant  leng-lempt 
perpétuelle.  ( Alarchaalius , JElaudri®  commenter.  1. 1,  p.  147). 
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annuaires.  Aux  ides  de  juin,  ou,  comme  le  porte  l'acle,  huit  jours 
avant  la  Saint  Jeau  , les  sept  familles  dévoient  se  réunir  pour  l’élection 
du  Septemvirat. 

On  choisissoit , par  voie  de  suffrage,  trois  candidats  dans  chaque 
famille,  et  il  s’en  composoit  une  liste  de  vingt-un  ou  trois  fois  sept, 
parmi  lesquels  il  étoit  réservé  au  prince  de  nommer  les  sept  ma- 
gistrats (142)  , qui , à proprement  parler,  régloient  tout , quoiqu’il 
y eût  un  prêteur  et  deux  consuls. 

Voilà  tout  ce  que  j’ai  pu  recueillir  sur  les  sept  familles. 

Cependant  la  curiosité  satisfaite,  en  quelque  sorte,  à cet  égard  , 
peut  11e  l’être  pas  relativement  au  nombre  sept , qui  m’a  paru  mé- 
riter des  éclaircissemens. 

Ilestcertainqu’à  Bruxelles  on  l’a  prodiguéavccafîèctalion.  Quelques 
auteurs  ont  trouvé  en  cela  je  ne  sais  quoi  de  surnaturel  et  de  merveil- 
leux. Erycius  Puleanus  sur-tout,  a composé  un  ouvrage,  intitulé  : 
Bruxella  septenaria  , qui  n’est  qu’un  pur  jeu  d’esprit  sur  le  mot  sept. 

Je  ne  fatiguerai  point  le  lecteur  par  la  nomenclature  insipide  qui 
s’y  trouve,  et  que  Vanloon , si  estimable  d’ailleurs  (143),  a eu 
la  bonhomie  de  copier  ; je  m’arrêterai  seulement  à ce  qu’il  y a 
de  plus  singulier. 

D’aborde  il  ne  trouve  que  sept  lettres  dans  le  nom  de  la  ville , qui 
s’écrivoil  anciennement , .en  langue  du  pays , Brusccl , Bmssel. 
Meyer  dans  ses  annales  de  Flandre,  sous  l’année  974,  favorise  son 
système,  en  écrivant  Bruso/a. 

Mais  ce  qui  le  frappe,  ce  qui  l’enchante,  c’est  la  rencontre  de 
sept  lettres  dans  Michiel  et  Goedele , Michel  et  Gudule,  premiers 
patrons  de  la  ville  , à laquelle  il  semble  attribuer  l’usage  multiplié 
de  ce  nombre  , qu’il  divinise. 

Il  rappèle  avec  complaisance  que  du  temps  des  croisades  les  femmes 
de  Bruxelles  passèrent  sept  années  dans  une  espèce  de  veuvage, 
leurs  maris  étant  partis  pour  la  Terre-Sainte. 

(141)  Eiyc.  Puteanus , Bn.xel,,  seplen.  , p.  4S.  — (irainaye , Autiquilat. 
Brabant.  Bruxella  , 1. 1 , p.  x et  4.  — Le  Roi , tlioat.  prof,  du  Brab. , 1.  II , p.  19. — 
Théat.  sarr.  du  Brab. , 1.  VI.,  p.  177. 

( 143  ) Hist.  métalliq.  des  Pays-Bas , t.  III , p.  396 
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On  lira  avec  étonnement  que  sept  femmes  eurent  , pendant  un 
temps , le  privilège  d’aller  inviter  aux  nôces  ceux  que  l’on  désirtiit 
y voir. 

11  raconte  que  sept  têtes  couronnées  se  trouvèrent  en  même  temps 
à Bruxelles,  et  s’eHbrce  de  donner  de  l'importance  à un  événement 
qui  n’a  sans  doute  été  que  PelTêt  du  hasard  ou  de  l'intérêt  (144). 

Je  placerai  ici  une  particularité  concernant  la  famile  de  Rose, 
qui  a fourni  sept  conseillers,  tant  au  grand-conseil  qu’aux  autres 
t ours , et  sept  trésoriers  de  la  ville.  Elle  est  consignée  dans  Van- 
loon  (140),  qui  donne  la  forme  du  jellon  frappé  à cette  occasion 
eu  1 685. 

Ce  jellon  portoit  les  armes  de  cette  famille , autour  ou  lisoil  : 
Quœstor  loties , totiesifuc  senator. 

Aji  revers  étoil  l’hôtel  de  \ ille  de  Bruxelles , avec  cette  légende  : 
Bn/xeUa  septerwria.  Numéro  gaudemus  eotiem.  i685. 

On  a dû  remarquer  plus  haut  que  les  premiers  magistrats  éloient 
au  nombre  de  sept,  et  que  la  liste  d’après  laquelle  le  souverain  les 
choisissoit,  portoit  trois  fois  sept  candidats. 

Quoique  Erjrc.Puteanus  ne  doive  pas  être  pris  par  tout  à la 
lettre,  en  cela  cependant,  comme  en  beaucoup  d’autres  points,  on 
le  trouve  d’accord  avec  les  annalistes  du  Brabant. 

Il  est  encore  constant  que  Bruxelles  n’eut  pendant  très-long-tcmps 
que  sept  portes  ; la  huitième,  appelée  du  Rivage , ayant  été  cons- 
truite sur  la  fin  du  siècle  dernier.  Elles  éloienl  confiées  à la  garde 
de  chacune  des  familles  patriciennes.  Les  portes  a\  oient  sans  doute 
remplacé  les  sept  tours  ou  châteaux  qui  servoient  à la  défense  du 
territoire,  avant  que  la  ville  fût  enceinte  du  murs. 

Ces  castels  étoient  commandés  par  chacun  des  sept  nobles,  qui  y 
avoienl  leur  résidence.  Du  vivant  d’Eryc.  Pufeamis  il  en  existoit 
encore  un  , appelé  ’tSerhuyghsteeri , château  de  ’tScrhuygs, 

.Ne  peut-on  pas  dès-lors  expliquer  pour  Bruxelles  l’énigme  de 
sept  ? N’tst-il  pas  probable  que  ce  nombre  s’y  est  multiplié,  ou  parce 


(1+4)  Desiript  de  Bruxelles,  p.  5. 

( 14S  ) llisl  méialliq.  de*  Puys.-Bas. , p.  299. 
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qu’on  l’a  trouvé  déjà  établi,  ou  plutôt  pour  perpétuer  le  souvenir 
des  sept  maisons  qui  dominoient  dans  cette  partie  du  Brabant  depuis 
un  temps  immémorial. 

Personne  ne  sera  tenté  de  croire  , comme  Gtricciardiu  (146),  que 
l'astrologie  judiciaire  a eu  part  dans  la  multiplication  de  sept , et 
qu’on  avoit  eu  le  dessein  de  vouer,  pour  ainsi  dire,  Bruxelles  aux 
sept  Pianeltes,  dont  l'influence,  suivant  les  astrologues  , est  si  puis- 
sante dans  toute  la  nature. 

D’ailleurs,  qui  ne  sait  pas  que  le  nombre  sept  fut,  en  quelque 
sorte,  consacré  chez  les  anciens,  comme  le  nombre  trois  l’a  été 
d'une  manière  particulière  chez  les  modernes  ? Qui  ne  connoîl  pas 
les  sept  sares  de  la  Grèce,  les  sept  merveilles  du  monde,  les  sept 
collines  de  Home,  les  sept  embouchures  du  Nil?  La  lyre  u’avoit-elle- 
pas  sept  copies  ? 

Thèbes  en  Béoiie , avoit  sept  portes , commandées  par  autant  de 
chefs.  Sans  donner  plus  d’exemples,  je  renverrai  à Mac  robe  (147), 
à Aulu- Celle  (148),  à Varron  (149),  à Verrius  - Flaccus  et 
Festus  (i5o),  qui  ont  disserté  avec  plus  ou  moins  d’éleuduc  sur  lo 
nombre  septénaire. 

Le  merveilleux  disparoîtra  encore  bien  davantage,  en  faisant 
observer  que  le  nombre  de  sept  n’étoit  pas  aflècté  seulement  à 
Bruxelles. 

Louvain  dès  son  berceau  fut  aussi  gouvernée  par  sept  familles 
patriciennes  , dont  la  source  n’est  guères  mieux  connue  que  celle  des 
premières.  Ce  qui  doit  étonner , c’est  la  conformité  du  droit  qu’avoient 
les  filles  de  communiquer  la  noblesse  et  les  privilèges  de  leurs  maisons 
à ceux  qu’elles  épousoient  (i5i). 

Jusle-Lipse  ( i5s)  place  la  fondation  de  cette  ville  au  Ve.  siècle, 

( 146.  Descript.  des  Pays-Bas , p.  64. 

{ 147  ) Salurnalis  , p.  170.  . 

( 148  ) I..  III , tbap.  X. 

(14  ) De  I ing.  lal. , I.  V. 

( 1S0  ) De  Verbor.  significat. . au  mot  irpimontium. 

(i5i)  Di væus , r mm  I.ovaniens. , ).  II,  p.  iS.—Id.  Annal.  Lovai!  , 1. 1,  p.  4 et 
«uiv.  — Liptius,  Lovanium,  1.  II, c.  3. — Septem  Xiib. pairie. Lova»  , p. a cl  40. 

(iés,  Lovanium  , c I p.  7, 
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et  Haræus  (i53),  celle  de  Bruxelles  au  V'.;  mais  ils  se  taisent, 
comme  tous  les  écrivains , sur  l’origine  des  familles  patriciennes. 
Ainsi , quoique  Louvain  soit  un  peu  plus  ancienne  que  Bruxelles  , il 
est  impossible  de  décider  lesquelles  des  sept  maisons  ont  donné  nais- 
sance aux  autres 

Les  échevins  , Scabini,  éloient  également  à Louvain  au  nombre  de 
sept  ; et  trois  fois  sept  membres  formoient  le  conseil  de  ville  ( 1 54). 

Suivant  un  chronologiste  anonyme  ( 1 55)  déjà  cité,  Louvain  et  son 
territoire  eut  Sept  Comtes,  qu’il  nomme,  et  dont  le  dernier  fut 
Godefroi  le  jeune , dit  le  Barbu. 

Qu’on  tne  permette  d’ajouter  que  dans  presque  toute  la  Flandre  , 
le  nombre  des  premiers  magistrats  , toujours  appelés  Scabini  , fut 
septénaire  pendant  plusieurs  siècles. 

A Courlray  , les  nombres  sept  et  treize  ont  alternativement, 
prévalu. 

A Gand  , l’autorité  se  trouva  long-temps  divisée  entre  quatre  fa- 
milles principales.  Les  quatre  paroisses  assemblées  en  comices  , 
donnoient  deux  fois  quatre  électeurs , qui  nommoient  le  magistrat. 
Le  mode  de  gouvernement  ayant  changé,  le  prince  s’attribua  le  droit 
de  créer  quatre  commissaires  qui  tinrent  la  place  des  électeurs  (i56). 

Je  terminerai  par  dire  que  si , dans  les  villes  de  Flandre  , mais 
principalement  dans  Bruxelles  et  dans  Louvain , le  nombre  sept  a 
été  bien  accueilli  , celui  de  treize  ne  le  fut  pas  moins  à Chaalons- 
sur-Marne  , qui  eut  treize  portes , treize  paroisses , treize  cou- 
vons , etc.  etc. 

Il  faut  donc  conclure  que  le  hasard  et  la  fantaisie  , plus  que  toute 
autre  chose  , déterminent  une  préférence  particulière  pour  tel  ou 
tel  nombre , auquel  cependant  la  faiblesse  de  l’esprit  humain  finit 
par  attribuer  une  bonne  ou  mauvaise  influence. 

(153)  Annale»  ducum  Brab.  t.  I.  Prolegomeua  1. 

(154)  Divœiu,  rerum  J.ov.uiiens. , I.  I , p.  9.  --l’urival.  Hisl.  de  Louvain  , 
I.  IV. , p-  '97- 

(155)  Srplem  Irib.  pairie.  Loyan. , p.  J26. 

(.1S6)  Gramaye,  rerum  Flamlricar.  primitiœ.— Ejusd.  Antiquit.  Brabant., 
1.  II,  p.  ii>  et  6a. 
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Je  trouvai  encore  dans  les  mêmes  manuscrits  quelques  figures , 
que  j’ai  également  fait  dessiner. 

Une  des  plus  curieuses  est  la  maison  des  Sept  nobles  , telle  qu’on 
la  voyoit  à Bruxelles , Planche  VI. 

Une  vue  de  l’Hôtcl-de-ville , démolien  1664,  et  du  Befroy.  On  - 
peut  comparer  celte  vue  avec  celle  de  la  Maison-cominunc  , telle 
qu’elle  étoit  en  179a.  Voyez  Planche  VI. 
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Annonciation  ( tableau  d'une  ) ; ins- 
cription , LU.  ta. 

Anselme,  de  Paris,  chanoine  de  Sainlo- 
Geneviève,  LX.  1 17. 

Antoine , duc  de  Brabant , ect. , LIV, 

Apas  ; signification  de  ce  mot , LXI.  46. 
A 


TABLE 


Aquilée , ville  ancienne  ; note , LIV. 
i3. 

Arcs  de  triomphe  ; leur  description , 
LXL  6.  21.  24.  3t.  35. 

Ardennes  ( Jean  des  ),  abbé  de  Sainte- 
Geneviève  ; son  épitaphe  ; LX.  35. 
Ardens  ( mal  des  ) , miracle,  LX.  75. 
— ( Sainte  Geneviève  des  ) , 76. 
Argent  sec;  sa  signification,  LX.  27. 
Annande  de  Bouillon  , LVI.  5. 

Arnoult , seigneur  de  Cysoing  ; peine 
portée  contre  lui  et  sa  postérité , 
LIV.  4. 

Arsenal  de  Bruxelles;  armes  curieuses, 
LXI.  5o. 

Arsonval  (Jean  d*  ) LII.  20. 

Artcvelle  , chef  de  révolte , LIV.  57. 
Artois  (Robert  d’),  I.III.  5. 

Astiches  (Robert  d*),  LUI.  5. 

Asylc  ; explication  de  ce  mot , LX.  ro. 

— ( droit  d’ );  jugement  remarquable  , 
LIV.4;  époque  de  son  établissement, 
LX.  10  ; violé  et  expié  par  les  sergens 
du  Châtelet , 36. 

Alhys  ( Hugues  d*),  grand  pannetier  , 
LX.  78. 

Attila , roi  des  Huns  0 LX.  3. 
Atuatiques  ( les  ) , peuple , LIII.  r. 
Aubeaux  (Jean  des);  son  épitaphe, 
LIV.  14 

— ( Wallerand  des  ),  25;  son  tom- 
beau , 81. 

Aubry , chancelier  de  Sainte  - Gene- 
viève, LX.  27. 

Audrap  (Claude)  , peintre,  LII.  12. 
Aumonière  ; sa  signification,  LXI.  47. 
Aupatin  (Gille)  ; son  épitaphe,  LiV.  38. 

— ( Sim  phori  en  ),  ibid. 

AuUuil  ( village  d*  );  obligation  de  cer- 
tains propriétaires  ; privilège  singu- 
lier d’un  chanoine , LX.  16. 

Autel  privilégié;  ce  que  c’étoit,  LII. 
32. 


jive-Maria  ( collège  de  1’  ) , par  qui 
fondé , LX.  33  ; boursiers  , leur  obli- 
gation , 34.  38. 

Avènes  ( Bouchard  d’ ) , LV.  5. 
Ayrnery  ( Jacques  ) ; chancelier  de 
Sainte-Geneviève,  LX.  40. 

Aynel  ( Rudes  de  ) , chanoine  ; son 
épitaphe , LX.  100. 

B 

Babillon  (Jean  ) , chancelier  de  Sainte- 
Geneviève,  LX.  40. 

Bacqueler  ( Catherine  ) ; son  épitaphe, 
LIV.  29. 

Barques  ; explication  de  ce  mot , LXL 
37. 

Baïf  ( Jean- Antoine  ) , porte  françois, 

LII.  i5. 

Bala  ( G uillattme  ) , chanoine  ; son  épi- 
taphe, LIA.  14. 

Barbe  d’Or,  doyen  de  Notre-Dame  de 
Paris,  LX.  20. 

Barboteau  ( Louis  ) ; son  épitaphe , 
LU.  33. 

Barre  ( Joseph  ) , chancelier  de  l’Uni- 
versité, LX.  117. 

Basilique  ; étymologie  et  emploi  de  ce 
mot , LX.  9. 

Bossa n (Jacques  ) , peintre,  LII.  57. 
Büssée  ( P.  de  la  ) , chanoine  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  LIX.  16. 

Ba&semnin  ( Jean  de  ),  abbé  de  Sainto- 
Genevièvc,  LX.  36. 

Bastonneau  ( François  );  son  épitaphe, 
LIX.  12.  / 

— ( Gabriel  ),  ibid. 

— ( Henri-François  ) , vicomte  d’As- 
zay , ibid. 

— ( François-Robert  ) , ibid. 

Bataille  de  Pavic  ; tragédiej  anecdote  , 

LXL  25. 

Bâton  de  Moyse,  LX.  106. 


DES  M A 

Baudewin  ( lo  chevalier  ) ; son  épita- 
phe, LIV.  48. 

Baudouin  111,  roi  de  Jérusalem,  LXI. 
i3. 

Baudouin  I,  comte  de  Flandre,  LIII.  2. 
Baudouin  V,  comte  de  Flandre,  LIII. 
3.  LIV.  x ; sou  épitaphe , 46  ; ins- 
cription , LXI.  28. 

Baudouin  IX  , comte  de  Flandre,  LV. 

4;  inscription,  I.X1.  24.  29. 

Baudrac  ( Jeanne  ) 5 son  tombeau , son 
épitaphe , LLX.  3.  5.  6. 

Bauc  (Jean),  LIV.  9. 

Bauwet  (Jean);  inscription,  LIV. 
53. 

Beaudouin  d*Ognies,  LVII.  3. 
Beauflremez  ( Jacques  de  ) 5 son  épita- 
phe , LIV.  22. 

— ( Wallerand  de  ) , 23. 

Beau  ( Yvan  de  ) , LII.  a5. 

Bedfort  ( Jean,  duc  de) , régent  de 
France , LX.  37. 

Bthagle  ( Paschal  ) ; son  épitaphe , 
LIV.  21. 

Benoist  de  Ca jette,  légat,  LX.  10. 
Bernard  (Piat  ) j son  épitaphe,  LIV. 
16. 

Bernard  le  Bourguignon  , chancelier  et 
abhé  de  Sainte-Geneviève , LX.  41. 
Bernardon  ( Jean  ) , instileur  des  Frè- 
res-Mineurs, LVII.  r. 

Bernech  .rius  , évêque  de  Paris,  LX. 

12.  * 

Bernier,  doyen  de  Sainte-Geneviève, 
LX.  11.  t3. 

B<  misse  ( Antoine  ) ; son  épitaphe  , 
LIV.  33. 

Bcrqoen  ( Louis  de),  tailleur  en  dia- 
mans , LIV.  59. 

Bertrand  le  chanoine  );  son  épitaphe, 
LIV.  29. 

Besson , vieux  mot;  explication , LXL 
16. 


T I E R E S.  iij 

Bethune  (Robert  de  ),  LUI.  5. 

Beurrier  ( Paul  ),  chanoine  régulier, 
cure  de  Nanterre  , LX.  q3  ; abbe  do 
Sainte-Geneviève,  49. 

Bibliothèque  de  Saint-Pierre  a Lille  ; 
sa  description  , LXI,  1.  2. 

Bibliothèque  de  Sainte-Geneviève;  sa 
description  ; époque  de  sa  fondation, 
X08.  109.  us. 

Bidault  ( Jean  ) ; son  épitaphe  , LIV. 
21. 

Bicétre  (château  de)  incendié,  LX. 

37- 

Biencour  ( Thierry  de  ) ; son  épitaphe , 
LU.  sS. 

Bienheurer,  vieux  mot;  explication, 
LXI.  26. 

Bienveignant , vieux  mot  ; sens  et  éty- 
mologie , LXI.  12. 

Blanrhardin  ( Raoul  ) ; son  épitaphe  , 
LIV.  14. 

Blanchart  (François),*  premier  abbé 
triennal , LX.  4 6 ; son  épitaphe,  48. 
107. 

Blanche  de  Castille,  reine  de  Franco, 
LXI.  25  ; inscription  , 26. 

Blanche!  ( Simon  ) , chanoine  régulier 
de  Sainte-Geneviève  ; son  épitaphe, 
LX.  99. 

Blangi  ( Guillaume  de  ) , LII.  66. 

Blangy  (Jean  de  ), évêque  d’AuxerTe; 
son  épitaphe-,  LII.  20. 

Blanque  ( Jean  ) ; son  épitaphe  , LIV. 
24. 

Blanwet  ( Piat);  son  épitaphe,  LIV.  8. 

Blond  ( Roland  le  ) ; son  epitaphe  « 
LIV.  10. 

Bocourt  ( Marguerite  de) , LIV.  45. 

Boiit  ( Riquier  du  ) ; son  épitaphe  , 
LIV.  36. 

Boni  face  VIII , pape  , LX.  89. 

Bonnard,  orfèvre,  LX.  73. 

Bordel  ; son  étymologie , LX.  3a« 
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Borelli,  peintre,  LIT.  59. 

Borrest  ( seigneurie  de  ) ; usage  loua- 
ble , LX.  3a. 

Borret  ( Jean  de  ),  abl>é  de  Sainte— 
Geneviève , LX.  33. 

Bosquet  ( Jeanne  du  ) ; son  épitaphe, 
LIV.  2". 

Bossu  ( René  le  ) , chanoine  de  Sainte- 
Geneviève,  LX.  117. 

Bouchel  ( Laurent),  avocat,  LII.  7. 

Boucherai  ( famille  des  ) , leur  tom- 
beau , LIX.  6.  7. 

Boucherai  C Aymon-Jean-Baptiste  ) ; 
son  épitaphe,  LIX.  8 ; sa  devise,  9. 

— ( Jean  ),  ibid, 

— (Louis),  7. 

( Aînée  - Françoise  - Louise  ) ; son 

épitaphe , 8. 

— ( Madeleine  ) ; inscription  , 7. 

Boudurt  ( Jacques  ) ; sou  épitaphe , 

LIV.  49- 

Bou fiers  ( le  duc  de  ) , LIII.  7. 

Boulart  (François)  , abbé  supérieur- 
général  de  Sainte-Geneviève,  LX. 
44  ; son  épitaphe,  47.  107. 

Boulongne  ( bou  ) , peintre , LII.  12. 

Bourguignon  (Pierre),  LII.  63. 

Bouriers(Piei  re);  son  epilaphe,LI  V.  20. 

Bousins  ( Mathieu  ) ; son  épitaphe , 
LIV.  n. 

Bouleiller  (Geoffroy  le);  son  épitaphe  , 
LU.  26. 

Boulon  ( Gilles  ) , son  épitaphe , 1.1V. 
20. 

Boutry  ( Georges  ) ; son  épitaphe  , 
LIV.  23. 

Bouvier  ( Jean  ),  abbé  de  Sainte-Ge- 
neviève ; son  épitaphe , LX.  39. 

Brescia  (Jean  de),  LX.  3o. 

Bréviaires;  note  curieuse,  I.XI.  I. 

- Prichanteau  ( Benjamin  de  ) , abbé  de 
Sainte  - Geneviève  ; sou  épitaphe  , 
JA.  41.  3i.  102. 


» ( Philibert  de  ) , élu  abbé,  41  ; ré- 
voqué , 42. 

Bridoul  ( Noël  ) ; son  épitaphe  , LIV. 

27. 

Bricnne  ( Erard  de),  LX.  tl. 

Broussel  ( Pierre  de  ) , son  épitaphe, 
LIX.  7.  8. 

Bru  lie  ( Jeau  du  );  son  épitaphe,  LIV. 

28. 

Bruneau  (Jean),  prêtre;  son  épita- 
phe, LX.  98. 

Brunei , drapier,  chef  de  révolte,  LIV. 
57. 

Bruyères  ( Guy  des  ) , chantre  de 
Sainte  - Geneviève  ; son  épitaphe  , 
LX.  99. 

Bugle  (Jean  de  ) , LIX.  1. 

Buisson  ( Michel  ) , chanoine;  son  épi- 
taphe, LIX.  14. 

Buister  ( Philippe  ) , sculpteur  , LX. 
Ô7‘ 

Bussy  (Régnault  de  ) , LII.  24. 

C 

Cahcliau  ( Jossine),  LIV.  52. 

Cabinet  d’antiques  de  Sainte-Geneviè- 
ve; observation,  LX.  110. 

Caboche,  chef  de  sédition , LX.  37. 
Caillou  (Nicolas);  son  épitaphe, LIV. 
23. 

Caillou  ( Pierre  ) , abbé  de  Sainte-Ge- 
neviève ; son  épitaphe , LX.  38. 

Calo,  abbé  de  Sliuic-Geneviève,  LX. 
27. 

Cambray  ( Adam  de),  LII.  24. 
Cameliu  ( Guillaume  de  );  son  épita- 
phe, LIV.  20. 

Canal  ( Jeanne  de  ) , LIV7.  52. 

Canonlci  ad  succurrcndum  ; ce  qu’on  en  — 
tendoit  p.  r-là , LX*  23. 

Canonicrs  ; ce  qu’ou  entendoit  par  ce 
mot,  LI.  5. 


V 
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DES  MATIÈRES. 


Cape!  ( Jean  ) ; son  épitaphe  , LI V.  21. 
Cappiaus  ( Jean  ) ; son  épitaphe , LIV. 
LL> 

Carain  ( Jean  de  ) ; son  épitaphe  , 
LIV.  32. 

Caron  ( N icolas  ) ; son  épitaphe , LIV. 
28. 

Carpentier  ( Pierre ) , abbé,  LXI.  43. 
Caseaux  ( Notre-Dame-dcs  ) ; étymo- 
logie de  co  nom , LU.  44. 

Castel  (Gabriel),  chartreux,  LU.  68. 
Castillon  (Jean);  son  épitaphe,  LIV. 
3x. 

— ( Jean  et  Pierre  ) , 32. 

Catherine  d' Alençon  ; son  tombeau  , 

lii. 

Catherine  d'Alençon,  duchesse  de  Ba- 
vière; son  épitaphe,  LX.  91. 
Catherine  de  Bourgogne , LIV.  66.  68. 
C.ttheux  , vieux  mot  ; son  étymo.ogie , 
LXI.  46. 

Cauda taire  ; signification  de  ce  mot , 
LX.  65. 

Célestin  II , pape,  LIV.  2* 

Celeslin  III , pape , LX.  a3. 

Cèles  lins  ( monastère  des  ),  LX.  22i 
Cellule;  son  étymologie 3 LU.  25. 
Cellules  des  Chartreux  ; leur  distribu- 
tion , LII.  6a. 

Céresée  ou  Cerées  (Jean),  trésorier 
de  l'église  de  Lisieux  ; sa  vision  , 

LII.  3. 

Cernay  ( Michel  de  ) ; son  épitaphe  , 
LII.  £2* 

Chabcrt  (Hugues),  LII.  a3. 

Ch  tlsot  de  Rohan  ( Pélagie  de  ) ; son 
épitaphe , LVI.  3. 

Châlons  ( Jean  de),  LII.  58. 

Cliâlons  ( Marguerite  de  ) , LII.  58. 
Chambre  * a posiolique  de  Sainte-Gene- 
viève; étendue  de  son  ressort , LX.  46. 
Chambrier  ; étymologie  , emploi  de  ce 
mot,  LX.  25. 


Champagne  ( Philippe  de  ) , peintre  , 
LII.  li_  56. 52-  LX.  104. 

Champeaux  ( Guillaume  de  ) , LX.  16. 

35, 

Chancelier  ; étymologie  de  ce  mot , sa 
définition,  LX.  27. 

Chariot  traîné  par  des  chiens,  LIV.  1* 
Charlemagne,  empereur,  LX.  LL 42. 
Charlequiu  (Jean)  LU.  66. 

Ch  .ries  V , Empereur,  LIII.  J.  94  ins- 
criptions , LXI.  38. 39. 5a. 

Charles  V , roi  de  Fiance,  LIV.  60. 
LX.  32:  l*i 

Charles  VI , roi  de  France , LUI.  6.  Il 
LIV.  5£  LX.  3. 33. 22: 

Charles  VII,  roi  de  France,  LIX.  5. 
107» 

Charles  IX , roi  de  France , tableau  , 
LXI.  244  inscription,  2 5. 

Charles  II , roi  de  Navarre,  LII.  3. 
Charles , duc  d'Orléans  , LUI.  £ 
Charles,  duc  de  Berri,  LIX.  6. 
Charles-le-Hardi , comte  de  Flandre, 
LIV.  643  inscription;  sa  devise,  LXI. 

3 ± 

Charles , comte  de  Ncvers , LIV . 69. 
Charles-le-Bel , LII.  3. 

Charles  de  Lorraine,  cardinal,  LIX. 

lAi 

Charpentier  ; son  étymologie , LIV.  2^ 
Chartreuse  de  Gaillon  , LII.  1. 
Chartreuse  de  Paris  , LII.  I. 

Chartreuse  de  Pavie  , LII.  64. 
Chartreux  ; leur  droit  de  sépulture , 
LII.  64  ; distinction  de  celles  des  re- 
ligieux , 65  ; Pépinière,  66, 

Châs.-e  de  Sainte-Geneviève , LX.  27. 
28.  ji  ; sa  description,  72  ; époque 
de  sa  construction  , 5 descente , 

cérémonies  usitées,  74  ; événement 
singulier,  ; son  privilège  parti- 
culier, sa  reconstruction  , 77  ; ûou- 
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velle  réparation,  82;  inscription  sa- 
tirique , 84  ; processions  miraculeu- 
ses  , 77.  81.  82;  vitrail  curieux,  93. 

C liasse;  étymologie  de  ce  mot , LX.  y3. 
Châsses  ; époque  de  leur  iustitution  , 

LX.  74. 

Clnstel  de  la  ilouardrie  C Simon  du)  , 
LIV.  22. 

Chasuble  de  Saint  Pierre , miraculeuse , 
LX.  io5. 

Chai  ( Martin  le  ) , abbé  de  Saiute- 
Geueviève . I.X.  37. 

Cliatel  ( Gilles  du  ) ; son  épitaphe, 
LIV.  77.  - 

Châtillon  ( Alexis-Henri  de  ) , marquis, 
LII.  62. 

Châtillon  ( Claude-Elzear  de  ) , comte , 
LII.  62. 

Châtillon  ( Jacques  de  ) , comte  de 
Saint-Paul,  LI1I.  5. 

Châtillon  (Jeanne  de),  LII.  60.  62; 

bas-relief  ; tableau  ; inscription,  61.  - 
Châtillon  de  Blois  ( Olivier  ),  LIV.  66. 
Chaubert  ( Jean  - Baptiste  ) , abbé  de 
Sainte  - Geneviève  5 son  épitaphe  , 
LX.  52. 

Chauveau  ( François) , graveur,  LII.  55. 
Chevalier  Rouge  ( le  ) ; ce  que  c’étoit, 
LIV.  4. 

Childeberl  I ,roi  de  France,  LII.  27. 
Childebert  1 , roi  de  Paris,  I.X.  89. 
Chitdëric  , roi  de  France,  LX.  5.  6$ 
son  tombeau  découvert , 88. 
Cbilpéric  I,  roi  de  France,  LX.  10. 
Clioarl , François);  tombeau  ; épitaphe, 
LU.  65. 

Choral  ; sens  de  ce  mot , LIV.  10. 

Ch  osa  m (Pierre  de),  LII.  63. 
Christine , reine  de  Suède , LX.  64. 
Chronograme  ; son  explication  , LIV. 
i3.  LXI.  49. 

Chrysolius,  martyr;  miracle  étrange, 
LVIIt.  2. 


Cierge  ; emblème , LX.  70. 

Cimetière;  son  étymologie,  LIV.  28. 
Clément  IV  , pape,  LU.  9. 

Clément  V I , pape , LX.  29. 

Clément  Vil,  pape,  LX. 35. 36. 
Ch-nquetneure  ( Ltienuc)  ; son  épita- 
phe, LIV.  12. 

Clermont , peintre  , LX.  104. 
Clerselier , LX.  63. 66. 

Cliton  (Guillaume)  , comte  de  Flan- 
dre, LXI.  i3. 

Clodomir,  roi  d’Orléans , LX.  89. 
Cloilre  des  Chartreux;  mosaïque , LII. 
62. 

Clotaire,  roi  de  Soissons , LX.  89. 
Clothilde,  épouse  du  roi  Clovis,  LX. 

7.  8 ; sa  mort , 89. 

Clotihle,  fille  de  Clovis , LX.  89. 

Clovis , roi  de  France , LX.  5.  6.  7.  8 ; 
son  tombeau  ,85;  ses  épitaphes,  86. 
87.  88. 

Cocq  ( Hugues  le  ) ; son  épitaphe  , 
LIV.  23. 

Coing  (Jean  de  ) , inquisiteur , LVI.  6. 
Coisevox  ( Antoine  ) , sculpteur  , LX. 
112. 

Comines  ( Hellin  de  ),  LVI.  7. 
Comines  ( Philippe  de  ),  LVIII.  r. 
Comincs  , ville  de  Flandre  ; maison 
commune  , sa  description  ; châ- 
teau , LVIII.  1 ; église;  chapitre,  ses 
droits , 2. 

Commire  ( Jean  ),  jésuite,  LU.  68. 
Coinprint  ; explication  de  ce  mot,  LXI. 
28. 

Comptoir  de  dévotion  , LX.  7ï. 

Comte  ( Richard  le  ),  chapelain  du 
pape  ; son  épitaphe , LX.  96. 

Comtes  de  Flandre;  leur  palais,  LUI.  1. 
Conclaviste  ; ce  que  c’étoit , LIV.  12. 
Confrérie  de  St.  .Nicolas  ( roi  de  la -3  , 
LI.  6. 

Conneetlc  , carme  , LIV.  66. 

Copenhout 


DES  MA 

Copenhout  ( Phi  lippus  Vau  ) ; son  épi- 
taphe , LIV.  34. 

Coppin  ( Arnoult  ) ; sou  épitaphe , LIV. 
3a. 

Coq  (Hugues  le),  LII.  63$  son  épi- 
taphe , 65. 

Cordon  de  Saint  Mit  bel , Lïï.  8. 

Cordonnier  ; étymologie  de  ce  mot , 
LII.  58. 

Cornards  ( fête  de) , LIV.  54. 

Corne  d’ivoire  ; inscription  remarqua- 
ble, LIV.  75. 

Corneille  ( Jean- Baptiste  ) , peintre, 
LII.  12. 

Coronelli  ( le  P.  cordelier,  LX.  110. 

Coudenbtrgh  ( les  ),  famille  Belge, 
LXI.  52  ; or  gine  de  ce  nom  , 56. 

Couleurs  ( Jean  de),  LYI.  7. 

Coulinot  ( Nicolas  );  son  épitaphe, 
LX.  roi. 

Court  ( Jean  de  la  ) ; son  épitaphe , 
LX.  99. 

Courlenay  ( Robert  de  ) , chevalier  , 
LX.  73. 

Cousin  ( Philippe  ) , abbé  de  Sainte- 
Geneviève  , LX.  39. 

Coustou  , sculpteur,  LX.  112. 

Cottrcau  (Jeanne  de)  j son  épitaphe, 
LIV.  27. 

Coypcl  ( Antoine),  peintre,  LII.  12. 

Cresson  (Pierre);  son  épitaphe,  LIV. 
32. 

Cristeuil  ( Amelotte  de  ) , enfouie  pour 
vol , LX.  32. 

Croisure  ; sens  de  ce  mot , LXI.  48. 

Croix  (Anne de),  LIV.  52. 

Croix  ( Baudoin  de);  son  épitaphe, 
LVII.  3.  LXI.  49. 

Croy  ( Philippe  de  ) , chevalier,  LXI. 
45. 

Crudenare  ( Wallerand  de  ) ; son  épi- 
taphe , LIV.  41. 

Crypte  ; origine  de  ce  mot , LX.  94. 


T I E R E S.  vij 

Cuinghien  ( Ysabeau  de  ) ; son  épita- 
phe, LIV.  26. 

— ( Luc  de  ) , ibid, 
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Dagobert  , roi  de  France,  LX.  11. 
LXI.  20. 

D’A  in  ville  ( Jean  ),  LII.  23. 

Dalibert  ( Pierre  ) , LX.  63.  64. 
Dampierre  ( Guillaume  de  ) , LV.  5. 

— Jean  de  ) , ibid. 

Danet  ( Pierre  ) , LII.  55. 

Dantecourt  ( Jean-Baptiste  ),  chan- 
celier de  Sainte-Geneviève  et  de  l’U- 
niversité , LX.  49. 

Darcussüi  ( Pons  ou  Ponce  ) , chartreux , 
LU.  67. 

David  ( Goliath  ) ; son  épitaphe,  LIV. 

33. 

Dmmou,  bibliothécaire  du  Panthéon, 
LX.  110. 

Dauvet  ( Jean  ) ; son  tombeau  ; son 
épitaphe,  LIX.  3.  4.  5. 

— ( Simon  ),  5. 

— » (Jacques),  ibid. 

DelTonteioes  ( Jean  );  son  épitaphe, 
LIV.  36. 

De  Hubant  ( Jean  ) , président  aux  en- 
quêtes , LX.  96. 

Delorme , abbé  de  Sainte-Geneviève , 
LX.  55. 

Demazière  , bibliothécaire  de  Lille  , 
LXI.  1. 

Descartes  ( Réné  ) , LX.  61  ; son  tom- 
beau ; ses  épitaphes  , LX.  62  ; trans- 
lation de  ses  cendres,  64.  LXI.  1. 
Descente  de  croix  ; tableau  ; LII.  59. 
Desmoulins  ( Jean  ) , LII.  26. 
Despautère  ( Jean  ) , grammairien  , 
LVIII.  1. 

Despretz  (Jean  );  son  épitaphe,  LIV. 
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Destailleures  ( Hugues  ) ; ses  épitaplies 
et  fondations  , LIV.  36.  37. 
Destailleurs  ( Hugues  ) ; son  épitaphe , 
LIV.  14. 

Desvverquins,  architecte,  LIII,  8.  10, 
LIV.  1. 

Deuil* , rivière , LIII.  3. 8.  LXI.  11. 
Dillenus  ( Jean  ) ; son  épitaphe,  LIV. 
26. 

Diuchi  ( Antoinette  ) , LIV.  26.  fia. 
Diocres  ( Raimond  ) , chanoine  de  Pa- 
ris ; son  histoire , LII.  36. 

Discret  ; explication  et  emploi  de  ce 
mot , LII.  66. 

Distiques  remarquables  , LXÎ.  40. 
Dollelmin  la  Mainnée  ( Antoinette  ) ; 
son  épitaphe  j LIV.  27. 

* Dômes*»  nt  ( Péronne  ) , LIV.  7 6. 
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se , sa  description.  2.  3. 

Donna  ns  ( Guillaume  de  ),  LII.  16. 
Dormans  ( Jean  de  ) ; ses  épitaphes  , 
LII.  i3. 16. 

Dormans  ( Régnault  de  ) ; son  épitaphe , 
LII.  17. 

Dornart  (Jeau);  son  épitaphe,  LIV.  8. 
Dorson  ( Pierre  ) ; son  épitaphe  , LII. 
22. 

Douay  ( Jean  de  ) ; son  épitaphe , LIV. 
36. 

Doyen , peintre  , LX.  69. 

Doyen  ; signification  de  ce  titre  ; ses 
fonctions;  ses  privilèges , LX.  12. 
Dubois  , LXJ.  2.  Si. 

Dubois  ( François);  son  épitaphe,  LIV. 
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Dubois  ( Grard  ) ; son  épitaphe  , LIV. 
8. 

Du  Bois  ( Hippolyte  ) ; son  épitaphe^ 
LIV.  02. 

Dubois  ( Wallcrand  ),  LXI.  48. 
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lier de  Sainte-Geneviève,  LX.  92. 
109. 117. 

Dumont  (François),  sculpteur , LVI.  6. 
Dumont  le  Romain,  peintre , LII.  12. 
Dumont-Saincte-Marie  (Jean  ) , LII. 
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Dupont  ( Pierre)  , poêle  latin  , LX.  3g. 
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taphe , LII.  22. 

Dupuis  ( Jean  ) , chancelier  de  Sainte- 
Geneviève  , LX.  38. 
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Geneviève  ; son  épitaphe , LX.  9 5. 
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Durlin  (Jean)  ; son  épitaphe,  LIV.  53. 
— ( Malin)  ; son  épitaphe,  04. 

Du  val  ( Georges  ) ; son  épitaphe  , LIV. 
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Dreux , évêque  de  Thérouannc,  LT.  3. 
Droit  de  repas  ; son  explication  , LX. 
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Drogon , LX.  17. 
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Eburones  , peuple , LXI.  84. 

Egbcrt  ( le  comte  ) , abbé  de  Sainte— 
Geneviève  ; anecdote , LX.  7. 
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EcolAtrc  ; sens  y attaché  , LIV.  14. 
Ecoute(  Jean  de);  son  épitaphe,  LIV. 
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Edouard  III , roi  d’Angleterre  , LIV. 
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Elisabeth  de  France,  LXI.  5. 
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LX.dd.34. 
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Erembruge,  première  f.  mme  de  Foul- 
ques V , LAI.  i3. 

Eschautlé  j origiue  d ce  mot , LX.  26. 

«h 

Essore,  forestier  de  Flandre,  LIII.  1. 
Etienne,  évêque  de  Paris , LX.  jS. 
Etienne,  doyen  de  Sainte-Geneviève, 
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Etbclmarc  , prince  anglois  j distique, 
LA.  ioo. 

Eudes  de  Montreuil , architecte , LII. 

2: 

Evêque  ; étymologie  de  ce  mot  ; anec- 
dote , LX.  1 1. 
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enlree  soient  nulle , LX.  il  à xiL 
Eugène  II.  pape,  LX.  106. 

Eugène  III,  pape  Catastrophe , LX.  iiL 
Eugène  VII , pape,  LIV.  14. 

Eulogies  ; étymologie  de  ce  mot , LX. 

Euphéaius , LI.  2. 
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Façon  ( Jean  ) , LIV.  3. 

— ( Antoine  ) , ibid, 

Faire  le  cri , expliqué , I.X.  34. 

Faisan  ; sa  destination  particulière  $ 
repos , LUI.  3. 

Familles  Patriciennes  de  Bruxelles  , au 
nombre  de  sept  j leurs  privilèges  , 
LXI.  54.  5j.  &L 

Fascon  ( Jacquemine  ) $ son  épitaphe, 
LIV.  ifl. 

Faucon  de  Riz  ( Jean-Louis  ) , LII.  3i* 
Faulqueiuont  ( le  Roux  de),  LUI.  L 
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rieur-général de  S linte-Geneviève  , 
I.X.  42.  43  ; sou  épitaphe,  44.  ioj  ; 
.notice,  114. 

Félix,  doyen  de  Sainte  - Geneviève  , 
LA.  lL 

Félix  (Jean),  inquisiteur,  LVI.  (L 
Félon  Thracien  ; sens  de  cette  phrase , 
LXI.  u* 

Ferdinand  V,  roi  de  Castille  et  d’Arra- 
gon  ; inscription  , LXI.  24.  2JL 
Ferrand,  comte  de  Flandre,  LUI.  4. 

LV,  44  inscription , LXI.  23.  Üfi, 
Ferrand  ( Marie  ) ; son  épitaphe , LIX. 

lL 

F ety  ( le  ) , peintre,  LII.  5j. 

Fiaucher  , vieux  mot  ; explication  , 
LXI.  42: 

Fieffé  ( Raoul  ) j son  épitaphe , LX.  38. 
Fiefs  de  bourse  ; ce  que  c’étoil , LXI.  xd. 
Fierabras  ; son  épitaphe,  LIV. 29. 

Fin  ( pont  de  ) j origine  de  ce  nom  , 

LXI.  13. 

Fine  ( Grotice  ) , mathématicien,  LX. 

Fieubet  ( Gaspar  de  ) , LX.  62. 
Flandre  (la  ) 5 ses  premières  limites  , 

un.  1. 
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Flandre- Wallone , LVIIT.  x. 
Flamlriue  , princesse,  L11I.  i. 

Fiers  ( Alexandre  de  ) ; son  épitaphe, 
I.IV.  2; 

— ( Jeanne  de  ) , LIV.  la. 

Fleury  ( Jean  ) , LIX  i. 

Florence  ( André  de  ),  LII.  3l. 

Floriot  (Erard),  abbé  de  Sainte-Ge- 
neviève; son  épitaphe,  I.X.  5a. 
Flouret  (Jacques)  ; son  épitaphe, 

I.IV.  LS. 

Fontaine  remarquable,  LX.  104. 
Fontaines  { Gauthier  des  ) ; sa  mort 
tragique , LIV.  79. 

Forestiers  ; qui  ils  étoienl , LUI.  t. 
Foulon  ( Joseph  ) , chancelier  de  l’Uni- 
versité , LX.  41  ; abbé  de  Sainte-Ge- 
neviève; son  tombeau,  son  épitaphe, 
x ûz. 

Foulques  le  Béchin,  LXI.  iz» 

Foulques  V,  roi  de  Jérusalem;  notice, 
LXI.  lz.  ri 

Fourrier  ( Pierre  ) , chanoine  de  Sainte- 
Geneviève  ; anecdote,  LX.  1 15. 
Fous  { évêque  des  ) ; note , I.IV.  5q. 
François  ( Michel  ) , LVI.  j. 

François  d’Assise  ; son  véritable  nom, 
LVIL  1. 

F rancqyer  ( Bertrand  ) , I.II.  fiéL 
Frans  (Alexis)  ; son  épitaphe,  I.IV.  49. 
Frédéric  LU,  empereur,  LIII.  q. 
Frères-Donnés  ; ce  que  c’étoit , LX.  24. 
Frères-Mineurs  , leur  origine  ; reçoi- 
vent le  nom  de  séraphique,  LVU. 

I ; réformés  , 3. 

Froidraont  ( Eustachc  de);  son  épita- 
phe, LIV.  3g. 

Fronteau  ( Jean  ) , chancelier  de  Sle.- 
Gencviève  et  de  l’Université , LX. 
46.  toq.  Notice  ; poème  singulier  , 

lté. 

Fuïillier  (Henri  ),  LU.  11. 
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Galien  de  Pise , chanoine  de  Saint- 
Omer  , LX.  3a.  <2; 

Galo , évêque  de  Paris  ; réserve  remar- 
quable, LX.  14. 

Garçon, curé  de  St.- Landry , I.IX.  îS. 

Cardin  ( Simon  du  ) ; son  épitaphe  , 

LIV.  zd 

Garenne  ( Robert  de  la  ) , abbé  de  Ste.- 
Geneviève,  LX.  34. 

Garzett  ( Andrieu  ) ; son  épitaphe  , 
LIV.  70. 

Gauthier,  LII.  15. 

Gauthier  de  Châlillon,  LU.  lï. 

Gauthier  ( Jean  ) , inquisiteur,  LVI.  fi. 

Gens  à métier , de  Sainte-Geneviève  ; 
leurs  obligations , I.X.  z5. 

Geofroi  V,  comte  d’Anjou,  LXI.  i.'l. 

Gérard,  archevêque  de  Nicosie,  LX. 
89  ; son  épitaphe , q5. 

Gérard  de  Pavie,  légat , LX.  la. 

Gemes  (Jacques  de  ),  LIV.  ad. 
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LX.  1.  3. 

Géry , abbé  de  Sainte  - Geneviève  , 
LX.  55. 
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Godefroy , LX.  73. 

Goto  ; dispute , LX.  lS. 

Gommer  ( Michel  ) , LXI.  48. 

Gothofridc , évêque  de  Paris , LX.  y. 

Goulay,  peintre,  LU.  55. 

Goy , cahuchien  fougueux,  LX.  37. 90. 

Grangicr  (Guillaume), médecin,  LX.7I. 
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Grégoire  IX , pape,  LX.  c3. 

Grégoire  de  Tours,  I.X.  10. 

Grimani , LX.  rio. 

Grudenare  ( Jean  de  );  son  épitaphe , 
LIV.  u. 

Gunpierre  (de  la  ) , architecte,  LX.  107. 

Guerre  du  Bien  public , pourquoi  ainsi 
appelléc,  L1X.  (u 

Guesclin  ( Bertrand  du  ),  LIII.  5. 
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Guillaume,  comte  de  Flandre,  LIV.  3. 

Guillaume  d’Auxerre,  abbé  de  Sainte- 
Geneviève  , LX.  3a. 

Guillaume  de  Champagne  , archevêque 
de  Sens , LX.  ni. 

Guillaume  , dit  de  Dancmarck , cha- 
noine de  Sainte-Geneviève,  LX  iB. 
»9-  iL  2°i  anecdote  plaisante , 76  ; 
notice,  n3;  miracles,  114, 

Guillebert  ( Denis  le  ) , LXI.  3. 

Guillemot  ; son  épitaphe,  LIV.  54, 

Guillon  (Pierre),  chancelier  de  Sainte- 
Geneviève  , I.X.  46. 

Guy  , comte  de  Nevers,  LII.  67. 

Guyot  ( J ean  ) ; son  épitaphe , LII.  65. 
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Hacin  ( Jean  ) , LIV.  224  son  épita- 
phe, 71. 

Haies  ( Jean  de7  j LVI.  j. 

Hangcst  ( Constant -Louis  d’ )j  son 
épitaphe,  LX.  gî. 
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Hangouard  (Wallerand),  I.XI.  46. 48. 

Harcourt  ( Philippe  de  ) ; son  épitaphe , 

1.11.  u. 

Hastray  ( Jean  de  ) ; son  épitaphe , 
I.X.gS. 

Haubannier  ; sa  signification , LX.  afi. 

Haudrieites  ( hôpital  des  ) ; sa  fonda- 
tion , I.X.  7. 

Hasard  (Martin) ; son  épitaphe , LIV. 

10. 

Héleine  , fille  naturelle  de  Maximilien 
II  ; anecdote,  LXI,  43. 

Hennin  , sorte  de  coëlfure  ; anecdote  à 
ce  sujet , LIV.  66. 

Henri  I , roi  de  France , LX.  14. 

Henri  IV  , roi  de  F'rance  , LX.  71 , 
LXI.  j.  43. 

Henri  III , roi  d’Angleterre  , LX.  100. 

Henri , comte  de  Champagne , LV.  4. 

Henri , moine  d’Auxerre , LII,  lü. 

Herbert , abbé  de  Sainte-Geneviève  ; 
son  épitaphe , LX.  17.  78. 

Hiberl  ( Jean  );  son  épitaphe , LIV.  14. 

Hilgot , doyen  de  Sainte-Geneviève  , 
LX.  14. 

Hinselin  ( Léon  ) , LII.  2. 

Hions , chef  des  nautoniers  de  Lille  , 
LIV.  Sj. 

Hond  ( Simon  de  ) ; son  épitaphe  , 
LIV.  ii. 

Honorius  III , pape,  LX.  ai.  27. 

Hôpital-Comtesse  ; par  qui  desservie  ; 
dépensa  d’un  malade , LV.  1 ; par 
qui  administrée  ; ses  privilèges  ; sa 
description,  2.  3. 

Horloge  des  Chartreux , LII.  35. 

Horloge  curieuse  ; sa  description,  LX; 
3. 

Hôtel-Dieu  de  Paris  ; son  fondateur, 
LIX.  1. 

Hubaut  (Jean)  , clerc  du  roi,  LX.  33; 

Hugo, abbé  de  Ste.-Geneviève,  LX.  19, 

Hugo , archevêque  de  Sens  , LX.  ifi. 
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Humbert , dauphin  de  Vienne,  LII.  .'19. 
Uuit-Hoiumes  ( les  ) , magistrats  ; leurs 
Lui  lions,  LXI.  48. 

Uuvaruion , seigneur  François , LII.  17. 
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Imbert  ( Robert  ) ; son  épitaphe,  LIV. 
linpileux  ; signification  de  ce  mol  j 

LXI.  li. 

Incendie  éteint  par  miracle , LIX.  r. 
Iugclburge , femme  de  Philippe-Au- 
guste , Lî.  & *p  LX.  as. 

Ingiliarel  ( François)  ; son  épitaphe, 
LIV.  iLL 

Innocent  ( fêle  des  ) ; sa  description  , 
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Innocent  III,  pape,  LX.  tL 
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Isabelle  d’Angleterre,  LIV.  56. 
Isabelle  de  Bourbon  , LXI.  3^. 
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Jean  D. . . . ; son  épitaphe , LX.  mi* 

Jean  d’Aubigny , évêque  de  Troyes; 
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Jean  , duc  de  Berry , LIV.  57.  ; son 
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Jean  , comte  d’Estampes , LIV.  69. 
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Jeanne  de  Nantes  , comtesse  d'Auver- 
gne , LX.  25* 

Jéhu  (Jean  ) , premier  provinc.  des  F. 
Min.  LVIL  2* 
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Jollain  , peintre , LII.  Sj. 

Joceran,  chartreux,  1,11. 67. 

Jordans  ( Luc  ),  peintre , LH.  Xg. 
Joris( Pierre)  ; son  épitaphe,  I.1V.  1 5. 
Joseph  II , empereur , LIX.  g. 
Josseran  ( Jean  de),  LII.  I. 

J ruene ( Jean  le  ) ;son  épitaphe,  LIV. 
II. 

Jourdain  ( le  P.),  dominicain , LVI  r. 
Jours  nataux  ; explication,  LIV.  37. 
Jouvenet , peintre , LX.  iqü. 
Joureuel  ( Jean  ) , LII.  12. 

J udas  ( N it  olas  ) , chancelier  de  Sainle- 
Genevicve,  IA.  41. 

Julience , sculpteur,  LII.  53. 
Juvé»al-dcs-Ursins  ( Jacques  ),  pa- 
triarche d'Antioche,  évêque  de  Poi- 
tiers, LlI.'q. 

L 

Laclens  ( Jean  ) ; son  épitaphe , LIV. 

La  fosse  , peintre,  LII.  12.  LIV.  46. 
Lagrenée  , peintre  , LII.  5". 

Lait  et  pain  de  la  Vierge  conservés , 

LII. 

Lalleniant  ( Pierre  ),  chancelier  de 
Sainte-Geneviève  et  de  l’Université, 
LX.  46. 63^  son  épitaphe , 108  ; no- 
tice, ir6. 

Lambert  ( Jean  ) ; son  épitaphe , LIA7. 

Lamiral  ( Antoine  ) ; son  épitaphe, 
LIV.  76. 

Lanceau  ( Jean  ) , inquisiteur,  LVI.  ë. 
Langlesche  ( Marguerite  ) ; jugement 
singulier , LX.  32. 

Langlois(PhiLippe) , chancelier  de  Ste.- 
Geneviève , LX.  3B  ; abbé  , 39. 
Lannoy  ( Hugues  de  ) ; son  épitaphe , 
LIV.  42. 43. 

Lannoy  ( Raoul  de  ),  LIV. 42. 


xîij 

Lamy  (Gilles),  son  épitaphe,  LIV. 47. 
Launoy  ( Claude  de  ) , LX1.  40. 
Largillière  ( Nicolas  de  ) , peintre  , 
LX.  5g. 

Lavardin  ( Hildebert  de  ) évêque,  LII. 

HL 

Lauduin , prieur  de  la  grande  char- 
treuse, LII.  41.  46. 

Larive  ( Jean  de  );  son  épitaphe,  LIA7. 
47- 

Lebel  (Philippe),  chancelier  et  abbé 
de  Sainte-Geneviève , LX.  40. 107, 
Lebrun  (Charles),  peintre,  LII.  04- 
LIX.it. 

Leclerc  ( Hubert  ) , I.IV.  çg.  33. 
Leclerc  ( Pierre)  , I.VI.  £L 
Lediseur  ( Nicolas  ) , I.II.  i3» 

Leduc  (Guillaume),  chancelier  de  Ste.- 
Geneviève , LX.  40. 

Leduc  (Jean),  écolâlre  de  Lille,  LXI. 
44* 

Leducq ( Charles);  son  épitaphe, LIV. 
3q. 

Lefebvre  ( Jacques  ) , martyr,  LA'1. 7. 
Lehaye  ( Nicolles  de  ) ; son  épitaphe , 
LIV.  11. 

Lemercior  ( Jacques  ),  architecte,  LX. 

72. 

Léonius,  chanoine,  LU.  14. 

Léopold  ( Guillaume  ) , archiduc , LX. 
22. 

Léopold  III,  duc  d’Autriche.  LIA’.  62» 
Lequeux  ( Pierre  ) , LII.  I. 

Lesueur  ( Eustache  ) , peintre , LII. 
35.54.  56. 

— (Pierre),  55. 

— ( Philippe  ) , ibid. 

— ( Antoine  ) , ibid. 

Letcllier  ( Charles-Maurice  ) , arche- 
vêque de  Rheims,  LX.  54. 

Leudaste,  comte  de  Tours , LX.  12. 
Liber  ordinit , ce  que  c’étoit;  réglement 
singulier , LX.  24. 
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Lhlsric , seigneur  forestier  de  Flandre , 
L1II.  I.  24  tableau  ; inscription, 
LXI.  20. 

Lideric , licrmite  ; tableau , LXI.  ia. 
Lille , ville  de  Flandre  ; son  histoire  ; 
sa  description  , LUI.  i h ioj  ins- 
cription, LXI.  2; 

Linguet,  curé  de  St.-Siilpice,  LIX.  j. 
Ligne  ( le  comte  de  ) , prince  d’Epinay, 
LXI. 

Lippert , LXI.  a. 

Lis  ( la  ) , rivière , I.VIII.  r. 

Lis  ( Nicolas  de  le  );  son  épitapbe , 
LIV.  3a. 

Lisiard  , doyen  de  Sainte-Geneviève, 
LX.  14. 

Livre  enchaîné  , ce  que  r.’étoit,  LXI.  2. 
I.oisel  ( Pierre) , 56.  5ji  son  épitaphe, 
SiL 

Lollo  ; son  épitaphe , LIV.  76, 
Lombard  ( Pierre  ) , LX.  n.a. 

Lorigueval  ( Maximilien  de  ) ; ton  épi- 
taphe , LIV.  34. 

I orrain  (Robert  le),  sculpteur,  LIX.  g. 
Lorraine  ( Cita  ries  de),  cardinal,  LX. 

3. 

Lotrich  ; explication  de  ce  mot,  LXI.  41. 
Louis-le- Débonnaire , roi  de  France, 
LX.  6, 

Louis  IV,  roi  de  France,  LX.  14. 

Louis  VII,  dit  le  Jeune,  roi  de  France, 
LX.  i5.  17.  îiL  19.  70. 

Louis  IX , roi  de  France  , LII.  r.  3.  jj 
inscription , 8.  LX.  291  lâi  BL 
LXI.  25  $ inscription , 26. 

Louis  XI , roi  de  France , LII.  8.  LIV. 

42.  LIX.  6.  LX.  38. 

Louis  XIII , LII.  3.  revient  de  la  Ço- 
chelle  ;arc  de  triomphe  ; inscription, 

4.  LIX.  i3«  LX.  42. 43.  92. 

Louis  XIV  ; statue  équestre,  LIX.  24 
son  portrait.  104, 

Louis  XV , roi  de  France , LX.  53  ; 


mot  sa  lyrique  contre  ce  prince  , 
84. 

Louis , duc  d'Orléans  ; sa  devise,  LXI. 

33. 

Louis , duc  de  Savoye,  LIV.  6y. 

Louis  de  Male , comte  de  Flandre  , 
LIII.  6.  LIV.  56  ; inscription  , 37  ; 
son  epitaphe,  58  ; description  de  sou 
tombeau , 5g.  LXI.  3l  ;inscription,  32. 
Lovys  ( Anne  de  ) ; son  épitapbe  , 

LIX.  i3. 

Lucas  ( Jean  ),  chanoine  de  Saint- 
Pierre.  LIV.  5 ; son  épitaphe , fi. 
Luce  III , pape,  LX.  23. 

Lune  (Jean  de  la  ) LII.  25. 

Lyard  ( Pierre  ) , chancelier  de  Sainte- 
Geneviève,  LX.  41. 

M 

Macé , chance! ier  de  Sainte-Geneviève , 
LX.  40. 

Maes  ( Philippe  ) ; son  épitaphe  , 
LIV.  1 j. 

Magislri  ( Jean  ) ; ses  épitaphes , LIV. 
42.  73. 

Maillard  ( Olivier),  cordelier,  LXI.  2. 
Maille,  sorte  de  moimoie , LX.  26. 
Mailly  ( Hector  de  ) ; son  épitaphe , 

LIV.  32. 

Mais  , vieux  mot  ; sa  signification  , 
LII.  29. 

Maleftance  (Jeanne  de);  son  épita- 
phe , LIV.  23. 

Manare  (Charles); son  épitaphe,  LIV. 

3a- 

Manarre  ( Maximilien);  ses  épitaphes, 
LIV.  3g.  40. 

Manuscrit  précieux , LX.  3L 
Manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Lille, 
LXI.  2. 

Marbre  de  Flandre;  sa  nature,  LIX.r5. 
Marbre  noir  antique , LIX.  9. 

Marbre 
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Marbre  vert  de  mer  , LL\.  Q. 

Marcel , abbé , LX.  ai. 

Marchand  ( Jean  ),  évêque  de  Be— 
thléem , LV1. 

Marchant  v Jean  ) son  épitaphe,  I.IV. 

Î2i 

Maréchal  ( Radulfe  ) , abbé  de  Sainte- 
Geneviève  , LX.  3j. 

Marguerite  , duchesse  de  Brabant , 
LXI.  3l. 

Marguerite  , duchesse  de  Guienne  , 
LIV.  65. 

Marguerite,  comtesse  de  Flandre, LUI. 
4:  6.  LIV.  ai.  aii.  6a  ; inscription  , 
LXI.  î£u  27» 

Marguerite  d’Autriche , reine  d’Espa- 
gne, LXI.  a5 j inscription,  2Û. 
Marguerite  de  Bavière  ; inscription , 
LXI.  33. 

Marguerite  de  Bourgogne,  duchesse  de 
Bavière , LIV.  6Ü. 

Marguerilede  Brabant , épousede Louis 
de  Male,  LIV.  56  ; son  épitaphe,  58j 
sa  cruauté , Co. 

Marguerite  d'issoudun,  comtesse  d’Eu , 
LU.  a. 

Marguerite  de  Savoye,  LIV.  67. 
Marguerite  d’Ypres , LVI.  7j  ses  mira- 
cles. U. 

Marie  ( Geoffroy  ) , chancelier  de  Ste.- 
Geneviève , LX.  3p. 

Mario  , duchesse  de  Bourgogne  , ins- 
’cription , LXI.  36. 

Marie  , duchesse  de  Clèves,  LIV.  65. 
Marie,  fille  du  comte  de  Chorolois  ; 

liii.  2. 

M arie  d’Autriche  , femme  de  l’empe- 
reur Maximilien  II,  LXI.  5a» 
Marie  de  Bourgogne,  LIV.  67. 

Marie  de  Médicis , I.IL  3*  LX.  72.  84. 
Marie  de  Savoye  , LIV.  QL 
Murigny  ( Guillaume  de  ) 5 son  épita- 
phe,  I.X.97. 


Marigny  ( Philippe  de  ) , évêque  de 
Cambrai , 1.11.  ij, 

M.iriiu  IV  , pape  , LX.  3i. 

Mathilde,  seconde  femme  de  Philippe 
d’Alsace  , I.IV.  fia.  LXI.  iqj  ins- 
cription, i5. 

Matioli  ( Cornelio  ) , gentilhomme;  son 
épitaphe , LX.  g6. 

Mauhert  ( place  );  origine  de  son  nom, 
LX.  iH. 

Maubus  ( Ferdinand  du  ) ; son  épita- 
phe, LIV.  3o. 

— ( Georges  de  ) , LIV.  Si, 

Maugeon  ( Jean  ) , chancelier  de  Ste.- 

Gcneviève , LX.  36.  Sa. 

Maurice  , évêque  de  Paris , LIX.  r. 
Mayeur  ; son  étymologie , I.X1.  3. 
Maximilien  le  Grand,  empereur,  LUI. 

7 ; inscription  , LXI.  36. 
Maximilien  II,  empereur,  LXI.  ^ 
Médaillier  de  la  bibliothèque  de  Lille , 
LXI.  x. 

Melissende , deuxième  femme  de  Foul- 
ques V , LXI.  lL 
Melun  ( Guillaume  de  ) , LVI.  3. 

— ( Louis  de  ) , prince  d’Epinay  ; ses 
épitaphes  , 3.  q. 

— ( Louis  de  ) , duc  de  Joyeuse,  S, 
Méuapiens  ( les  ),  peuple  , LUI.  r. 
Mendoza  ( Francisco  de  ) , marquis 

I.XI  q5. 

Mère  folle  ( fête  de  la  ) , LIV.  5q. 
Merle  ( Jean  le) , chancelier  de  Sainte- 
Geneviève  , LX.  36. 

Méroiiée  , fils  de  Chilpéric  I,  LX.  la. 
M.  schin,  explication  de  ce  terme,  LX. 
33. 

Michel  ; ses  épitaphes , LIV.  ji.  73. 
Michel-Ange , peintre , LX.  72. 

Mirhos  ( Jacques  des  ) ; son  épitaphe , 
LIV.  33. 

Mit  hou  C Robert  ) , abbé  de  Sainte- 
Geneviève  , LX.  3^ 

C 
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Mignard  , chanoine  de  Sainte-Gene- 
viève, LX.  14. 

Milon  (le  chanoine',  vicomte  de  la 
maison  de  Poix , IJ.  5* 

Molembais  ( Marguerite  de  ),  LIV.  42. 

Molinos,  chanoine  de  Lille,  LXI.  t. 

Mongez , LX.  11B* 

Monier  ( Anselme  );  son  épitaphe  , 
LIV.  22. 

Monitoire;  ses  effets  étonnants , LX.  46. 

Monogratne  X;  son  usage, LX.  to6. 

Monogramme  de  Christ , LII.  3l* 

Monlagu  ( Gérard  de  ) LII.  25  j son 
épitaphe. 

Irîontenay  ( Jean  de  ),  ahbé  de  Sainte- 
Geneviève;  son  épitaphe,  LX.  53* 

Monifnticon  ( Bernard  ) , LIV.  58*  . 

Montguillon  (Hugo de);  dispute  pour 
une  servante , LX.  ifL 

Mon trolyne  (Vincent  de  ),  LIT.  64. 

Morel  ( Jean  ) ; son  épitaphe,  LIV.  12. 

Morin  ( François  ) , abbe  de  Sainte- 
Geneviève  ; son  épitaphe  , LX.  52. 

Morins  ( les  ) , peuple  , LIII.  r. 

Mortaigne  , dit  Despierre  ( Henri  ) 5 
sou  épitaphe,  LIV.  42. 

Moulé  (Jean  ) ; son  épitaphe,  LIX.  14. 

Mouquet  ( Toussaint  ) ; son  épitaphe  , 
LIV.  53* 

Muret,  LII.  lÜ* 

Muséum  des  Antiques  de  Paris,  LXI.  2. 

N 

Nangis  ( Guillaume  de  ) , LII.  62» 

Nanterre  ( seigneurie  de  ) ; fondation 
bizarre  , I.X.  43  ; redevance  remar- 
quable. 44. 

Nanterre  ( chanoines  réguliers  de), 
époque  de  leur  fondation  ; inscrip- 
tion , LX.  43. 

Nassau  ( Philippe- Guillaume  de), 
LXI.  45. 


Navre  ( Jean  de  ) , orfèvre , LI.  5* 

Neauville  ( Hervé  de  ),  son  épitaphe, 
LII.  ij.  23. 

— ( Guillaume  de  ) LII.  23.  29. 

Nerviens  (les),  peuple,  LIII.  I.  \. 

N icolas  P Ancien , archevêque  de  Myre , 
LI.  1. 

Noaillcs  ( Anne- J ules  de  ) , duc  et  pair, 

LX.  33* 

Nocarl  ( Jean  de  ) , LVI.  6. 

Nouant  ( Félix  ) , chartreux  , I.II.  68* 

Normands , LX.  7.  i3.  J3.  74. 

Notrc-Dame-ile-la-Treille  ; chapelle  , 
LIV.  544  origine  de  ce  nom  ; mira- 
cles ; confréries  ; procession  , 55. 

Notre- Dame-de-Cuisine  ; chapelle  ; sa 
description  , I.X.  iqt. 

Nourisson  , sculpteur,  LIX.  3. 

Noyon  ( François  de)  , abbé  de  Ste.— 
Geneviève , LX.  37. 

Numan  (Gérard)  ; sou  épitaphe,  LIV. 
21* 

O 

Octavian  , évêque  d’Ostie , LX.  25* 

Odon  I , ou  Eudes , premier  abbé  de 
Sainte-Geneviève , LX.  16  ; son  épi- 
taphe , 13.  n3, 

Odon  II , abbé  de  Sainte-Geneviève  , 
LX.  29  ; son  épitaphe , 3a. 

Ogier  ( Pierre-François  );  son  épila** 
phe , LII.  22. 

Ordener  ; signification  de  ce  mot  , 
LIV.  6. 

Orgemonl  ( Pierre  d*  ) , LIX.  r. 

Orléans  ( Louise-Marie-Elisabeth  d*), 
reine  d’Espagne,  LX,  72. 

Otte,  ( hanoine;  son  épitaphe,  I.TV.36* 

Oublier  ; suhst.  ; étymologie;  remar- 
ques, LX.  26* 

Oudet  ( Robert  ) , chancelier  de  Ste.— 
Geneviève , LX.  40. 
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P. 

Palencq  ( Nicolas  ) ; son  épitaphe  , 
LIV.  y. 

Panit  ur  ; signification  de  ce  mol , LIV. 
Lis 

Paon  , consacré  par  les  amans  et  les 
chevaliers,  LIII.  g. 

Paris  ( Claude  ) , abbé  de  Sainte-Ge- 
neviève , I.X.  53, 

Passé , vieux  mot  ; étymologie,  remar- 
que , LX.  46. 

Paiart,  monnoic,  LIV.  il, 

Patel,  peintre,  LII.  àlL 

Patol  ( François  ) a'  bé  de  Sainte  Ge- 
neviève, LX.  55. 

Palriarclie  ; remarque  sur  ce  mot , 
LIV.  là 

Paul , pape  , LIV , 14.  73.  74. 

Peiresc  ( Nicolas-Claudc-Fabri  de  ) , 
LX.  lin. 

Pellot  ( J.  B.  ) , cliarlreux,  I.II.  fiH. 

Perin , peintre  , LIL  07. 

Perrier  ( Pierre  du  ) , LII.  66. 

IV li pas  ( Marguerite  ) ; son  épitaphe , 
LIV.  XJ. 

Petit  ( Jean  ) , LIV.  63. 

Pétrarque , LIL  i5. 

Pétrarque  ( François  ) , LIL  T 5. 

Pholcmpin  ; remarque  sur  ce  mot , 
LX1.  5. 

Philc  ( Manuel  ) , poè'te  grec , LX.  irr. 

Philippa , fille  du  comte  Henri,  LX. 
ai. 

Philippe  , archidiacre  de  l’église  de 
Paris , LX.  ao. 

Philippe  I , roi  de  France,  LI.  4. 
LIV.  n, 

Philippe-Auguste,  roi  de  France,  1,1} 
à 4.  LUI.  g.  LIV.  8q,  LV.  4.  LX. 
m.  119. 


X I E H E S.  xv  îj 

Philippe-le-Bol , roi  de  France,  LIIL 
5.6,  LVI.  I.I.X.  83. 

Philippe  V,  roi  de  France,  1, 1 1. 3. 

Philippe  I,  roi  de  Castille;  inscription, 
LXL  36. 

Philippe  II  , roi  d’Espagne  ; inscrip- 
tion , LIV.  53.  LVI.  2.  LXL  ins- 
criptions. 5.  S,  r 6 j sa  devise  ; inscrip- 
tion , 3g.  48. 

Philippe  III,  roi  d’Espagne , LXL  aî  ; 
inscription , 26. 

Philippe  IV  , roi  d’Espagne , LIII.  £ 

Phili;  pe , duc  d’Orléans  , régent  do 
France  ; inscription  , LX.  53  ; mé- 
dailles fi  . ppées , 54. 

Philippe  d’Alsace,  comte  de  Flandre, 
LIV.  79  ; tableau,  LAI.  tgj  ins- 
cription , i5. 

Philippe-L-Bun  , conte  de"  Flandre, 
LUI.  9.  in.  LIV.  46.  56m  63  ; ius— 
criplioii , LXL  4>. 

Pliilippe-loHardi , comte  de  Flandre, 
LUI.  6.  LIV.  5?. 6g,  LXI.3± 

Philippe  do  Rouvre,  duc  de  Bourgo- 
gne , LIV'.  60. 

Philippe , duc  de  Lorraine , LIV.  69. 

Philippe  II,  comte  de  Nevers,  LIV. 
6g. 

Philippe,  comte  de  Genève,  LIV.  67. 

Philippe  , fils  de  Maximilien  le  grand, 

LUI.  2; 

Pierre  de  France,  LII.  3;  inscription, 
61-  fil. 

Pierre  de  Navarre  ; son  tombeau,  LIL 
3.  i8t  ig.  6a  ; inscription  , 63. 

Pierre  de  Lille , LVI.  j. 

Pierre  , chantre  de  l’église  d’Amiens , 
LX.  ioo. 

Pierre  ( la  ) , marbrier,  I.IX.  lS. 

Pierre  ( Etienne  de  la  ) , abbé  de  Stc.- 
Geneviève,  LX.  36. 

Pilou  { Germain  ) , sculpteur , LX. 
go.  roa. 

c a 


J3^itized  by  Google 


TABLE 


jviij 

Ping  ré  ( Alexandre-Guy  ) , astronome , 
LX  iï2;  notice,  117. 

Plan  en  relief  de  la  ville  de  Home;  sa 
description,  IA'.  110. 

Pleige  ; sens  de  ce  mol  ; LXI.  80. 

PJiempe  ( Jean  le  ) ; son  épitaphe, 
LIV.  8.  19. 

Pointes  de  cire;  définition  , LX  80. 

Poivre , exigé  comme  Impôt  ; anec- 
dote, LIV.  a. 

Polinier  ( Jean  ),  abbé  d’  Sainte- 
Geneviève  , LX.  53  ; son  épitaphe , 
54. 

Polie!  (Jean  ) ; son  épitaphe , LIV.  3i. 

Pomarry  ( Hugues  de  ) , évêque  de 
Langres  ; son  épitaphe , LX.  9 6. 

Pons  ( Galles  des  ) 5 son  épitaphe  , 
LIV.  23, 

Pontrain  ( Louis  ) ; son  épitaphe,  LIV. 
20. 

Porcheron  ( André  ) , LII.  9. 

Port  Saint  - Landry  ; proverbe  ; ins- 
cription , L1X.  16. 

Porte  des  Malades  de  Lille  ; sa  des- 
cription , LIII.  8. 

Porteurs  ( confrérie  des  ) ; réglcmcns 
remarquables , LX.  79. 

Poulie  (Jean)  ; son  épitaphe,  LIV.  l5. 

Poupée  ; explication  de  ce  mot  ; LXI. 
*9* 

Pourcelet  ( Jean  ) ; ses  épitaphes  , 
LIV.  8.  19. 

Pourcelot  ( Garnier  );  son  épitaphe, 
LIV.  3a. 

Pré-Gilbert  ( Renault  du  ) , prêcha nlre 
d'Auxerre , etc.  ; sa  tombe  , LX.  io3. 

Prétextât , archevêque  de  Rouen , LX. 
10. 

Pretz  ( Henri  des  ) ; soa  épitaphe , 
LIV.  s9. 

— ( Charles  des  ) , ibid, 

Preudhomme  de  Chysoing  ( Jeajj  de  ) } 
son  épitaphe , LIV.  21. 


Preud’hommes , LXI.  48. 

Pradhomme  (Jean  de);  son  épita- 
phe, LVI.  3. 

Prières  (commerce  de),  LX.  19. 20.42. 

Procession  particulière,  LX  42;  ban- 
quet , dispute , 43. 

Paget  ( Pierre  ),  sculpteur,  LIX.  ir. 

Puits  miraculeux , LX.  3. 

Psalléi  ion  ; explication  de  ce  mot , U V • 
1' 

Q 

Quillier,  scupteur,  LIV,  52. 

R 

Hccollets  de  Lille  ; leur  fondation  ; 

acte  entre  eux  et  le  chapitre , LV II.  i ; 

événement  frappent , 2 ; leur  église , 3 ; 
privilège  singulier , 4. 

Rccourd  ( Marie  de),  LIV.  ï5.  82. 

Recteur  do  l'Université  de  Paris  ; épo- 
que de  son  institution  ; son  ancien 
nom , I.X.  36. 

Remu5e(Pierre)  ; son  épitaphe,  I.  II.  24. 

Restout , peintre , LX.  108. 

Revoire , abbé  de  Sainte-Geneviève  , 
LX.  55. 

Rewart  ; étymologie  de  ce  mot , LXI.  3. 

Rewart  , mngistrat  ; ses  fonctions  , 
LXI.  3. 

Rewart  de  l'amitié;  remarque,  LXI. 
46. 

Ribermont  ( Euslache  de  ) ; son  épi- 
taphe, LIV.  5o. 

Riberolles  ( Gabriel  de  ) , abbé  de 
Sainte-Geneviève,  LX.  53.  55. 

Richard  , clerc  , LX.  6. 

Richardot  ( Jean  ),  chevalier,  LXL 
45. 

Richelieu  ( Armand  du  Plessis  ) , car- 
dinal ; son  mausolée,  LIX.  11. 

Rici  ( Philippe  de  ) , LX.  27. 
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Bicque  ( Arnould  de  ) ; son  épitaphe, 
LIV.  76. 

Ricannone  , mère  de  Saint  Hervé, 
LII.  27.  aiL 

Robert,  roi  de  France,  LX.  ?3  ; ins- 
cription ; statue,  2Z1  LXI.  ad. 

Robert,  fils  de  Hugues-Capet,  LX.  14. 

Robert  (le comte),  frère  du  roi  Louis 
VII , LX.  an. 

'Robert,  bis  de  Gui  de  Dampierrc, 
LIII.  5. 

Robert , LII.  2. 

Robert , abbé  d’Auchin  , LII.  4 5» 

Robert,  chanoine  de  Saint  - Victor , 
LX.  un. 

Hobtrt  de  Hesccque  , frère  char- 
treux , LII.  4. 

Robert  de  LafTerlé  , abbé  de  Sainte- 
Geneviève  , LX.  2B.  73. 

Robinet  ( Urbain  ) , LII.  ûfl. 

Rochefoucauld  ( François  de  la  ) , car- 
dinal, abbé  de  Sainte  - Geneviève, 
LX.  42.  5l.  58  : son  tombeau  ; son 
épitaphe,  67.  84.  86,  oo.  I lü. 

Rodcnbeeck  (les),  famille  belge,  LXI. 
5a;  origine  de  ce  nom  , 55. 

Roger  , vicomte  de  Béziers,  LIV.  2. 

Rohault  ( Jacques  ) ; son  tombeau  ; 
son  épitaphe  , LX.  65. 

Roissy  ( Jean  de  ),  abbé  de  Sainte- 
Geneviève  , LX.  3ïj  son  épitaphe , 

33. 

Romain  (Jules),  peintre,  LII.  §7. 

Romainville  ( Arnulf  de  ) , abbé  de 
Sainte- Geneviève  ; son  épitaphe, 
LX.  3a. 

Roricon , moine  , LX.  8. 

Rose  ( fête  de  la  ) , LX.  33. 

Rosier  ( l’abbé  ) , minéralogiste , LX. 
iiB. 

Rosimbos  ( François  de  ) ; son  épita- 
phe , LIV.  34. 

— ( Pierre  de  ) , UV.  46, 
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Rosny  ( habitons  de  ) j contestation 
entre  eux  et  l'abbé  de  Sainte-Genc- 
viève  ; duel  proposé  à ce  sujet  ; ju- 
gement, I.X.  20. 

Rosserel  ; élymologie  et  sens  de  ce  mol , 
LM.  44, 

Rossignol , peintrè , LVI.  SL 
Rousselet , dernier  abbé  de  Sainte-Ge- 
neviève , LX.  55, 

Roy  ( Henri  le  ) ; son  épitaphe , LIV. 

HL 

Roy  (Jacques  le) archevêque  de  Bour- 
ges , LIX.  14, 

Roi  ( Michel  le  ) ; son  épitaphe , LIV. 

Ifi. 

Roy  ( Paul  et  Mclchior  le  );  leur  épi- 
taphe , LIV.  ir. 

Roye  (Nicolas  de) , évêque  de  Noyon , 
LX.  78. 

Ruade  ( Bruno),  chartreux,  LII.  67. 
Rue  (l'Enfer  ; d’où  elle  lire  son  nom , 
LU.  2, 

Ilulfaull  (Marie);  son  épitaphe , LIV. 

22, 

Ryme;  élymologie  de  ce  mol , LXI.  23. 

S 

Sacristie  des  Chartreux  ; tableau  , LII. 

33;  vase , 34. 

Sadeler  ( Gilles  ) , graveur , LII.  35. 
Saieteur ; élymologiede  ce  mot , Lï  V.  9. 
Saint-Bernard  , LXI.  i3  ; inscription  , 
Lt- 

Saint-Bruno , fondateur  des  Chartreux, 
LII.  40  è 5o  ; épitaphe , 5i  ; ins- 
cription, 52. 

Saint-Céran  , évêque  de  Paris , LX. 

70  ; son  épitaphe , 52. 

Saint-Eloi , orfèvre , LX.  72.  ?3.  g3. 
Saint-Germain,  évêque,  LX.  2.  iné>. 
Saint-Germain-l’Auxerrois  ( chapitre 
de  ) ; son  droit , LIX.  I. 
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Saint-Germain  ( Jeân  de),  LX.  35. 

— ( Geoffroy  de  ) , chancelier  de  Stc.- 
Geneviève , ibid. 

Saint  - Hervé  ; vie  et  miracles  , LU. 
27.  2ÏL 

Sf  int-L.indiy,  évêque de Paris;  châsse; 
miracles , jLIX.  i. 

Saint-Landry  ( église  de  ) ; sa  fonda- 
tion , LIX.  1 ; sa  description , 2 ; 
fout  s-baptismaux ; leur  description, 
i5« 

S'iinf  - Léger  , savant  bibliographe  , 
LX.  113. 

Saint- Leu  ( Jean  de  ),  abbé  de  Sainte- 
Geneviève , LX.  33. 

Saint-Loup,  évêque,  LX. 2. 

Saint  - Marc  , cardinal  ; inscription  , 
LIV.  53.  73.  24- 

Sainl-M<;rtin-aux-Jumeaux  ( religieux 
de  ) , LI.  4. 

Saint-Nicolas  ; notice,  LL  I.  2.3. 

Saint-Nicolas  d’Amiens  (église  de), 
collégiale , LI.  1 ; portail  ; sa  des- 
cription. 3.  4. 

' Saint-Paul  ( le  comté  de  ) , LVI.  S. 

Saint-Pierre  de  Lille  ( église  de  ) ; sa 
fondation  ; sa  dédicace,  LIV.  1 ; ses 
privilèges , 2.  4.  5;  chantre,  ses  four** 
liens  ; chanoines  , leur  obligation 
particulière,  2j_  prévôt , son  droit 
singulier,  3 ; sa  description , 5j  cha- 
pelle paroissiale  , 5l  ; reliquaires  , 
leur  détail , 74. 

Saint-Pierre  et  Saint-Paul  (église  de), 
LX.  7.  8. 164  concile*  y tenus , iû. 

Saint- Prudence , évêque  de  Paris  ; son 
épitaphe,  LX.  92. 

Saint-Rcmy , archevêque  de  Rhcims  , 
LX.  9. 

Saint-Thomas  ( bras  de  ) , relique;  sa 
translation  pompeuse  , LX.  36. 

Sainte  - Aide  ( châsse  de) , LX.  78. 


Sainte-Clothilde  (chapelle  de)  ; sa  des* 
tui  iiion , LX.  70. 

Sainte-Geneviève  , pa troue  de  Paris  ; 
événemens  de  sa  vie  les  plus  remar- 
quables; miracles,  LX.  1 à6j  vitrail 
curieux , 70  ; son  tombeau , 92. 
Saimo-G eue v iève  ( confrérie  de  ),  LX. 
79- 

Sainte-Geneviève  ( Mont , dit  de  ) ; 
son  ancienne  destination;  découverte 
qu’on  y fit , LX.  & 
Suinte-Genevicve  de  Paris  (église  de); 
son  ancien  nom  ; sa  fondation , LX* 
7 ; sa  description  , 55  et  tuiv.  ; ta- 
bleaux ex  voro , 5<j  à 62.  68  ; maître* 
Autel  ; tabernacle  ; leur  description  ; 
candélabre , 85  ; crypte  ; sa  descrip- 
tion , <££. 

Sainte  - Geneviève  de  Paris  ( abbaye 
de),  LX.  1 ; frères  convcrs,  10  ; 
chapitre  , nombre  de  ses  dignitaires; 
réformes , lS.  42;  ses  droits  et privilè* 
ges,  14.  19.  XL.  23. 25.  ir > 34-36.40: 
école  célèbre,  35  ; chancelier,  ses 
droits , ses  fonctions , 49.  5a  ; sceau 
et  sa  description,  106. 

Sainte  - Geneviève  de  Paris  ( maison 
abbatiale  de  ) ; sa  description , 96. 
101.  io3  ; chapelle  de  l’oratoire  , sa 
description  , io3  ; salle  des  papes  , 
104  ; salle  du  chapitre  , sa  descrip- 
tion , LX.  107  ; jardin  , 119. 

Sainte  - Gudule  ; miracles  étonnans  , 
LXI.  53. 

Sainte-Marie  ( Guillaume  de  ) , évêque 
d’Avranches , LX.  78. 

Sainte-Marthe  ( Guérin  de  ) , abbé  de 
Sainte-Geneviève,  LX.  liL 
Saladin , bibliothécaire  de  Lille  LXI.  2. 
Sullepcque,  chanoine  de  Lille,  LXI.  2, 
Salut  d’or,  sorte  de  monnoie  , LX* 
33. 

Salvart , prince  de  Dijon,  LUI.  l. 
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Salviati  ( Antonio-Maria  ) , cardinal , 
LIV. 

Sinche  VIII , roi  de  Navarre,  LII. 
liL 

Sang  et  Sandile  de  Saint-J ean-Bap- 
liste,  conservés,  LII.  33a 

Sanguin  ( Philippe),  LIX.  i3* 

Saulerque  ( Louis  de  ) , poêle , LX. 

Uh 

Sanicuil  ( Jean  - B.ipiiste  ) ; anecdote , 
LX.  60. 

Sarol  ( Jeen  ) ; ses  épitaphes,  LIV.  "jo . 

Sasvalon  , premier  châtelain  de  Lille , 
LIII.  3. 

Scabini;  étymologie  et  signification  de 
ce  mot , LXI»  58. 

Scabini , magistrats  ; leurs  fonctions  et 
privilèges , LXI.  33* 

Sconin  (.Antoine  ) , a bbé-supé rieur-gé- 
néral de  Saintc-Gcncvicve,  LX.  46. 

Scoron  (Jean),  ses  épitaphes,  LIV. 

8.  m. 

Seignelay  ( Guillaume  de  ) , évêque  de 
Paris , LX.  21* 

Seguier  ( P.  ) , chanoine  de  Notre» 
Dame  de  Paris , LIX.  iIL 

Séguin  , abbé  de  la  chaise-Dieu , LII. 

46. 

Sent  ( Gilles  de  ) , avocat , LII.  64. 

— ( Guillaume  de  ) , ibii. 

Sept  ; dissertation  et  remarques  sur  ce 
nombre , LAI.  5g  à 62, 

Serment  des  comtes  de  Flandre,  LXI. 

4fe 

Serfs  de  Sainte-Geneviève  , leurs  obli- 
geons, LX.  284  libres,  à quelles 
conditions  ; fait  étrange,  23. 

Sevin , doyen  de  S. .iule-Geneviève , 
LX.  14. 

Sibille,  épouse  de  Thierri  d’Alsace, 
1 -XI.  I2j  inscription , 14- 

Signcs  du  zcdiique;  leur  emploi  par- 
ticulier, LX1.  40^ 


Six  ( Jean  ),  évêque;  ses  épitaphes, 
LIV.  ifi.  i^. 

Sixte  IV  , pape  , LX.  3g. 

Sleeuws  ( les  ) , famille  belge  , LXL 
Sx  ; origine  de  ce  nom  , 55. 

Soeurs  converses  ; anecdote , LX.  rn. 

Songe  de  Jacob  ; tableau,  LII.  26. 

SoulDot  (Jean-Baptiste),  architecte, 
LX,  111. 

Souffreteux  ; explication  de  ce  mot  ; 
LXI.  3a. 

Souiller  , vieux  mot  ; explication  , 
LXI.  h» 

Sous-diacres  ( fête  des  ) , LIV.  54, 

Stauhope  (le lord); anecdote,  LIX.  tu 

Stuart  ( Louis  ) , d’Aubigny  ; sou  épi- 
taphe, LII.  21. 

Suger  ( l’abbé  ) , LX.  g.  l5L  ioé. 

Sulli  ( Eudes  de  ) , évêque  de  Paris , 
LX.  M 

Sully  ( Maurice  de  ),  LIX.  1. 

Surgeon  , vieux  mot  ; sa  signification , 
LXI.  16, 

Suspense  ( Calherine-Amplimuis)  ; son 
épitaphe,  LIV.  iq. 

Sutaine  ( Pierre  ) , abbé  de  Sainte-Ge- 
neviève , I.X.  55. 

Swcerls  ( les  ),  famille  belge , LXI.  5a  ; 
origine  de  ce  nom , 56.  5*7. 

Sweerts  (Jacob  );  son  épitaphe,  LXL 

5?. 

T 

Tableaux  du  cloître  des  Chartreux  ; 
leur  description  , LII.  321142.  S3- 

Tadelmare  , prince  de  Danemarck., 
LX.  100. 

Talberg  ( le  baron  de  ),  LXI.  49. 

Talvatz  ( Nicolas  );  sou  épitaphe, 
LIX.  12. 

Tamier  ou  Tamelier  ; étymologie  du 
mot}  LX. 
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Tellier  ( Charles-Maurice  le  ) , arche- 
vêque de  Kheims  , LX.  109. 

Terremondc  ( Pierre  de  ) j son  épita- 
phe , LIV.  16. 

Teslelesle  ( Philibert  ) , chancelier  de 
Sainte-Geneviève  et  de  ^Université, 
LX.  49. 

Thihaud  , gendre  de  Saint  - Louis  , 
LU.  1. 

Thibault,  abbé  de  Sainte-Geneviève, 
LX.  29. 

Thibault  II , roi  de  Navarre,  LU.  60. 

Thibault , comte  de  Blois,  LX.  112. 

Thibault,  officier  du  roi  Louis  VII, 
LX.  20. 

Thibaut , évêque , LI.  S. 

Thibaut,  chantre  de  Sainte -Gene- 
viève , LX.  i3.  58. 

Thibaut  II , comte  do  Bar , I.V.  5. 

Thierri  d’Alsace,  comte  de  Flandre, 
LXI.  12;  inscription,  14. 

Thieulai  e (Nicolas);  son  épitaphe, 
LIV.  23. 

Thomas , prieur  de  l'abbaye  Saint- 
Victor,  LX.  16. 

Thomas  de  Savoyc,  LV.  5. 

Titien  ( le  ) , peintre  , LII.  5rj. 

Toci  ou  Touci  (.lean  de),  abbé  de 
Sainte-Geneviève , LX.  21. 

— ( Guillaume  de),  évêque d'Auxerre, 
ïb'ld. 

Toison  d’or  ( ordre  de  la  ) ; son  ins- 
titution , LIV.  84.  LXI.  42. 

Tombeau  antique  ; sa  description  , 
LX,  94. 

Tonsuré  ; son  droit  ; fait  étonnant , 
LIV.  5. 

Tour  ( Bernard -de-la-  ) , général  des 
Chartreux  , LU.  1, 

Tourneuieine  ( Jacques  ) ; son  épita- 
phe , LIV.  49. 

Tourneux  (Nicolas  le),  prêtre  célèbre  ; 
LIX.  14. 


Toumières  ( Iloherl  ) , peintre,  LX. 

Toumon  ( François  de  ) , évêque  , 
LIX.  14. 

Trésor  de  l’abbaye  Sainte-Geneviève  ; 
sa  description  , LX.  io5. 

Tritave;  signification  <le  ce  mot , LXI. 
38. 

Trois-Dames  ( Catherine  ) ; son  épi- 
taphe. LLX.  12. 

Trompes  ( Jean  de  ) ; son  épitaphe , 
LVI.  3. 

Troy  ( Jean-François  de  ),  peintre, 
LX.  61. 

Troy  ( François  de  ) , peintre , LX.  60. 

T’Strhuyghs  (les),  famille  belge,  LXI, 
52  ; origine  de  ce  nom , 56. 

iSerroelofs  ( les  ) , famille  belge , LXI. 
5a;  origine  de  ce  nom,  55. 

’xSteonwegbe  ( les  ) , famille  belge , 
LXI.  5a  ; origine  de  ce  nom  , 56, 

T ungriens , peuple , LXI.  3q. 

U 

Ulric , doyen  de  Sainte-Geneviève  , 
LX.  14. 

Urbain  V , pape,  LIV.  60. 

Urbain  VI , pape,  LX.  36. 

Urbain  VIII , pape , LX.  43. 

Uvoigonus,  soigneur;  anecdote,  LII, 
28. 

V 

Valois  ( Charlotte  de  Montmorency  , 
comtesse  de  ) , LX.  6. 

Valvertou  Vauveit  ( l’hâlel  ) ; diables 
chassés , LII.  2. 

Vauclève,  sculpteur,  LX.  102. 

Vende  Nesse  ( Philibert  de  ) , son  épi- 
taphe , LIV.  24. 

Vapdenberghe  ( Jossc  ) ; son  épitaphe , 
LIV.  27. 
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Van  Ost,  fils,  pcinire,  LIV.  Si. 

Varennes  ( Jean  de  ),  sénéchal  ; son 
épitaphe,  LX.  98. 

Varnier,  archidiacre,  LT.  3. 

Vau  ha n ( Sébastien  le  Prostré  de  ) , 
LUI.  7. 

Vegèce  ; particularité,  LX.  irr, 

Veillart  ( Charles  ) , LIX.  i3. 

Velasco  ( Louis-Fernandez  de  ) ; son 
épitaphe,  LIV.  21. 

Vénérable  ; explication  de  ce  mot, 
LU.  66. 

Ventenat,  bibliothécaire  du  Panthéon, 
LX.  no.  119. 

Verdière  ( Pasquer  ) ; son  épitaphe , 
LIV.  33. 

Vers  Léonins  ( origine  des  ),  LII.  14. 

Versoris  (Pierre),  avocat,  LII.  55; 
son  épitaphe , 56. 

Vert  antique  ; sa  description,  LIX.  7. 

— Canfpan  ; sa  description  , ibid. 

Vertus  théologales  et  cardinales  ; ta- 
bleaux ; inscriptions,  LXI.  17. 

Vervins , ville  de  France , LXI.  43. 

Vi  ( Jean  de  ) , abbé  de  Sainte-Gene- 
viève ; son  épitaphe  , LX.  3r. 

Viallet,  nbbé  de  Sainte  - Geneviève , 
LX  55. 

ViaUon  , bibliothécaire  du  Panthéon  , 
LX.  110. 119. 

Vichte  ( Jean  de  la  ) , LXI.  48. 

Vien  , peintre  , LX.  69. 

Vilain  ( Jacques-Philippe  ),  comte, 
LXI.  40. 

Ville-netive-le-Roi , LII.  3. 

Vilmain  ( Adrien  ) , chanoine,  LT.  5. 

Vilmain  ( François  ) , chanoine  de  St.- 
Nicolas , LI.  5. 

Vincart  (Jean  ),  jésuite,  LIV.  54. 
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Viry  ( Jean  de  ) , abbé  de  Sainte-Ge- 
neviève , LX.  35. 

Visconti  ( Jean-Galeas  ) , duc  de  Mi- 
lan , LII.  54. 

Vitrail  singulier  ; sa  description  ; ins- 
cription , LXI.  Si  à 54. 

Vitraux  des  Chartreux  ; leurs  pein- 
tures , LII.  35. 

Voir  , vieux  mol  j sa  signification , 
LXI.  10. 

Voir-Jure,  sorte  de  magistrat  ; noie 
historique  , LXI.  48. 

Voisin  ( Jacques  ) ; son  épitaphe  , 
LIV.  9. 

Volons  , architecte,  LIII.  8. 
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Wallerand , dit  de  le  Cousturc  ; son 
épitaphe,  LIV.  5i. 

Walter,  évêque,  LVUI.  2, 

Vuapsingue  ; son  épitaphe,  LX.  98. 
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Witz  ( Madeleine  ) , LIV.  5a. 
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Ynchade , évêque  de  Paris , LX.  6. 
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Zegher  (le  père),  dominicain,  LVL 
1 ; ses  miracles , 7. 

Zuniga  ( Baltazar  de  ) , LXI.  45. 

Zype  (Pierre  de  le  ) ; son  épitaphe, 
LIV.  69.  3. 
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Vin.  Pupitre  et  Bas-Reliefs. 
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I.  Mausolée  de  Catherine  Duchemain , femme  de  Girardofl, 

Art.  L X.  Abbaye  de  Sainte-Geneviève  à Paris. 
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I.  Portail  de  l’Eglise. 

II.  Tombeau  de  Descartes  et  de  Rohaut. 
ni.  Mausolée  du  cardinal  de  la  Rochefoucauld. 
iv.  Tombeau  de  Foulon  ; Reliquaires. 
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T.  Vitrail  représentant  la  Procession  de  la  Châsse. 

VI.  Vue  du  Jardin  et  du  Panthéon. 

Art.  LXI.  Bibliothèque  de  Saint-Pierre  à Lille. 

I.  Tableaux  représentant  différer! s Princes  de  Flandre. 
il.  Tableau  historique  ; vue  de  l'ancien  Hôtel-de-Ville  en  1C00. 
m.  Tableaux  concernant  différens  Princes  de  fTandrç. 

iv.  Vitrail  des  sept  nobles  de  Bruxelles. 

v.  Bannière  de  Slceuws  ; Ecussons. 

vi.  Vue  de  la  Maison  des  sept  Nobles. 

vii.  Vue  du  dernier  Hôtel-de-Ville  de  Lille. 
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A.  PT!  CIE  des  CharlMiX,  page  27  , 'ligne*  14  et  i5,  lisez  Planche  IV,  fîg.  4, 
au  lieu  de  , Planche  V , fîg.  3. 

Nota.  On  fera  attention  qu’il  y a pour  cct  article  Planche  IV1",  et  qu’il 
n’y  a point  de  Planche  VI. 

Art.  des  Dominicains  de  Lille , page  3 , ligne  24 , au  lieu  de  Mausolé , Usez 
Mausolée. 

Art.  de  Saint-Landry  à Paris  , page  14,  ligne  27,  au  lieu  de,  Jean  de  Lorraine  , 
lisez  Charles  de  Lorraine. 

Art.  de  Sainte-Géneviève,  page  *7  , ligne  6 de  la  note  (82)  , au  lieu  de  , secré- 
taire du  notaire , lisez  secrétaire  ou  notaire. 

Mémo  Art.  , page  38,  ligne  24  , effacez  res  *nots  1 le  XXVe  abbé. 

Page  89.  Nota  : l’épit  iphe  commençant  par  nomine  Robcrtus  * etc.  doit  être  reportée 
à la page  '55  du  meme  article  , à la  suite  de  la  notice  sur  Robert  de  la  Garenne  , 
XXV-  abbé  selon  les  uns,  et,  seLn  d’autres,  XXVIII-  abbé  de  Sainte— 
Géneviève. 

Même  page  y ligne  3 * efface z 28e  abbé  de  Sainte— G énevieve. 

Page  43 , ligne  première  , au  lieu  de  , du  X*  siècle,  lisez  du  IX*  siècle. 

Même  page  , ligne  18  , au  lieu  de , mère  de  Louis  XIII , lisez  femme  de , etc. 

i,d£r47,  pr.  mière  ligne,  en  1666  , Usez  en  166a. 

Même  page  ^ dernière  ligne , supprimez  aetaiis  LXIX. 

Page  5i , sixième  ligne  , au  lieu  de  taedurn , lisez  tandem . 

Page  63  , ligne  18  , au  lieu  de  , Dclibert , lisez  Dalibert. 

Page ^4  , ligne  5,  au  lieu  de , fin  du  IX»  siècle  , lisez  (in  du  VIIIe  siècle. 

Page  85  , ligne  18,  lisez  Planche  IV  , au  lieu  de.  Planche  V. 

ARr.de  la  Bibliothèque  de  Saint-Pierre  à Lille,  page  5,  ligne  3,  au  lieu  de 
Isabelle  de  France,  lisez  Elisabeth  de  Franco;  ligne  21,  au  lieu  de 
Isjbella  Fr  m ica , Usez  Eiisabetha  Francica. 

Page  27,  ligne  iîi,  au  lieu  do  , Planche  I.  fig.  4 , lisez  Planche  III , fig.  Iw 

Page  04 , ligne  16  , au  lieu  de , par  l’inscription  , lisez  par  l’inspection. 

Page  55  , ligne  i3 , à ces  mots , le  Roi  conjecture , substituez  un  auteur  conjecture. 

Page  61,  note  (147),  au  lieu  de  satumalui , pnge  170,  lisez  3 omnium  Scipioni*  - 
p >gi  s 35  et  140. 

B .nnière  des'  S'aeuws  : écussons.  Cette  Planche  est  mol  à propos  cotée  PI  7 
page  63  ; lisez  Plan. he  V page  04. 
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